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CéUit eo fiufitf 4e éùiiU ie Pfaidrês 41 d' Artois qœ 
arcbidnc d'Autncne ^ était olUgcf de se reodre en personne auprès 
du roi Louis XII ^ poor loi £ure homiiuge-lige des terres qu'il tenait 
de la cooroone de France. Le roi Tajant, contre Tosage, dispensé 
de Tenir à la conr aocesipUr ce devoir, envoja â Arras Gui de Ro- 
èbeforty duneelier de France ^ recevoir en son ^ nom rhommage de 
Philippe* Nous reproduisons le procès-Terbal de cet éTcnement, 
dressé par Jean Amjs , secrétaire du roi, et présent à la cérémonie. 
On publia cette piëee p^r la première fois en i594 , à la suite 
d'une brochure doOt r(nd le titre : L* Estât d'Espagne^ at^ec le jnxh 
cig'i^erbatf etc. t^^gif in-S*^ sans date. Elle fut réimprimée par 
Tb« Godefrojr^ dans le recueil sur Louis XII, Paris , i6i5y in-4*- 
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DB CHOmiiaU FâiGT »A1I ^RIUMBi» AkCËIBIIII tt'iVTAtCttft, 
€OMtB OB ^lArBRBIi fetG«^ iV tttkil**CHABSTiklf hOt ftB 
ÏBABGB l«OY0 XII SB CB BÔM » l'AN 14<)9« 



Jeau Adgijs » notaire et secrétaire du Roy nOfetre sire » 
pource qu'il a plou h nohle et puissant seigneur > monsieur 
messire Guy de Rochofort » chevalier, seigneur de Piurot 
et de Labergemant , chancelier de France i tant de sa 
grnce me préférer , que de m'avoir ordonné et commandé 
les lettres de la réception de Thonimage fait au Rof, noi- 
trcdit sieur en ses mains » par très -haut et trèl - puissant 
prince monsieur Phiiippes » fils du Roy des Romains » ar- 
chiduc d*Àustriche 9 comto de Flandres» d'ÂHhols et de 
Gharrolois» le cinquième jour de ce présent mois de juil- 
let 1499» estant t moudit sieur le chancelier » en la cité 
d*Àrras , en Tbostel épiscopai 1 et que tels grans actes , 
termes et cérémonies qui en ce ot)l esté gardées et obser« 
vées à l'honneur et exaltation, profit et utilité du Roy et 
de sa couronne « sont digues de perpétuelle mémoire ; me 
suis enhardy de rédiger par oscfipt tout ce que j'ay peu 
voir et entendre touchant ce présent aote et matière , et 
mesmement depuis le pénultième jour de juin dernier passé 
)usques audit cinquième jour de juillet ensuirant. Et pour 
entrer en ladite matière » est chose certaine et téritabie 
que ledit monsieur le chancelier» ledit jour 1 se partit Ta- 
près-disnée de la ville de Dourleat ou païs de Picardie pour 
aller en la cité d'Arras » où » cedit jour » il arriva tousjours 
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accompagné de messieurs Ravestaîn et de la Grotuxe, de 
messire Charles de la Vernade ^ cheyalier sieur dudict lieu» 
maistre Ghristofle de Grémonue» conseillers et maistres des 
requestes ordinaires de Thostel, messire Raoul de Lauooy, . 
baiilif d'Amiens , maistres François d'Estain , Hugues de 
Baigel, Almaury de Quinquirille, Nicole de Foin, Phi- 
lippe d'Ustas , Richard Nepyeu , Pierre de la Vernade , con- 
seillers ordinaires , Macé Toustain , procureur - général 
d'iceluy sieur en son grand conseil y Jean Burdelot, pro- 
cureur-général d'iceluj sieur en sa cour de parlement à 
Paris , Antoine le Yiste, rapporteur de la chancellerie de 
France , Dreux Budé , Jean de Yillebresme , Raoul Guyot , 
Philippes Maillard , notaires et secrétaires du Roy nostredit 
sieur et de moy. Et ainsi que mondit sieur le chancelier 
fut à tout sadite compagnie comme à lieiie et demie de 
ladite cité d'Arras , chevauchant en bon ordre , ayant au 
devant de luy l'huissier du grand conseil , portant sa masse 
découverte y armoyée des armes du Roy; et, après ledit 
huissier , le chauffe cire qui portoit le scel , ainsi qu'il est 
accoustumé quand mondit sieur le ch&ncelier chevauche 
par champs ; et lequel chauffe-cire estoit costoyé de deux 
rois d'armes du Roy nostredit seigneur , vestus de leurs 
cottes d'armes , c'est à sçavoir , Mont-Joye , premier roy 
d'armes de France , et Normandie , arrivèrent , venant au 
.devant de mondit sieur le chancelier, l'évesque de Gam- 
bray, messire Thomas de Pleuras, chevalier, chancelier 
de mondit sieur l'archiduc , monsieur le comte de Nassau, 
le sieur de Fiennes et autres, tant chevaliers qu'escuyers 
et gens du conseil de mondit sièur Tarchidiic. Lequel mes- 
sire Thomas de Pleures soy adressant à mondit sieur le 
chancelier, luy dist et récita que les sieurs de sa compa- 
gnie et luy estoient envoyez par mondit sieur Tarchiduc 
•on maistre, luy dire que mondit sfeur l'archiduc estoit 
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moult joyeux de sa venue et des autres sieurs estans avec 
luy , et qu'ils fussent les très-bien venus , et autres belles , 
bonnes et douces paroles; faisant tous les dessusdits , de la 
part de mondit sieur Tarchiduc, grandes révérences et 
honneurs à mondit sieur le chancelier, et grand accueil h 
mes autres sieurs de sa compagnie ; desquelles choses mon 
dit sieur le chancelier mercia honorablement mondit sieur 
l'archiduc et lesdits sieurs qui estoient illec venus de sa 
part. Et tost après se meirent d'une part et.d'autre eusem- 
blément à chemin pour aller en ladite cité. Et comme toute 
la compagnie fut à l'entrée des faux-bourgs d'icelle cité » 
mondit sieur le chancelier fut rencontré et abordé de mon 
dit sieur l'archiduc , lequel , pour le rec;jBvoir et venir au 
devant 9 s'estoit part j de cheval de l'abbaye de Saint-Vas 
en la ville d'Arras , et passé toute ladite ville et cité, oji il y 
a chemin. Et incontinent que mondit sieur l'archiduc, ac- 
4)ompagné de grand nombre , tant chevaliers de son ordre 
qu'escuyerset autres officiers de sa maison, qui tous estoient 
en rang d'une part et d'autre , pour faire chemin et place 
à mondit sieur le chancelier et ceux de sa compagnie , ap- 
percent mondit sieur le chancelier, mist la main au bonnet 
ensoy du tout descouvrant, et fit inarcfaer sa mulle con- 
tre mondit sieur le chancelier , lequel il embrassa , ayant 
tousjours le bonnet hors la teste , luy dist qu'il fust le bien- 
venu , en luy demandant en ceste manière : Comment se 
porte monsieur le Roy? A quoy mondit sieur le chancelier 
respondit : que très-bien , grâces à Dieu , comme il avoit 
intention de plus amplement luy dire. Semblableraent fist 
mondit sieur l'archiduc à messieurs de Ravestain et de la 
Grutuze grand accueil , et salua gracieusement mesdits 
sieurs des requestes et gens du conseil du Roy. Et , après 
plusieurs gracieuses paroles et contenances quetenoit mon- 
dit sieor l'archiduc à messieurs le Chancelier et de Raves- 
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lAÎa, «yapt iou)ourà iceluy m^iiiiik riaur rarofakkio m 
bonnet en la main » aaua suy vouloir rourrir» sinon qU-auasi 
mondit »ieur le chancelier $e couvriët i mondit sieur l'ar** 
cbiduc et 'mondit sieur le cbatieclier semeirenteuK deux 
ensemble pour entrer en ladite ollé , mondit sieur le chan-* 
celier tousjours k dextre 9 et cbeyaucbant au devant d'eus^ 
ledit huissier dudit grand conseil » tenant aadile masse 
haute et descouverte; et ledit ebaufTe^cire ajast le scel 
du Roy sur son dos, comme il est de eoukume quand 
mondit sieur chancelier chevauche par le royaume , et 
deux rois d'armes en leur ordre i «ads ce qu'entre mes-» 
dit9 sieprs l'archiduc et chancelier y elist autre. Quelle 
chose estoit et fut bien reijardée» tant par lesdita gens 
et officiers de mondit sieur l'arcbiduc que par )é peu* 
ple^ dont y avoit grand nombre» tant de dehors la cité 
que dedans 9 illec venus pour voir l'entrée.* Et mena et 
conduit mm)dit sieur l'arohiduo» mendii sieur le ehan*- 
cçlier totts]euri^ parlant h luy en soy souvenideseeuvrank , 
sans ce qu'il ne couvrjst que mondil sieur le chancelier 
ne fust aussi tost çouverti jusque à l'entrée du cloiftrede 
la grande église « voulant mondit sieur l'archiduc k toute 
force le mencf jusques en la maison épiscopale , en la*- 
quelle mondit sieur le chancelier a toujours esté logea nebs 
reqqcstes et prières que mondit sieur le ohancelier luy 
fistde soyoontenler de tant luy en avoir fait pou^ l'honneur 
du Roy, Et fur ces paroles se départit mondit sieur l'atcht- 
duc de mondit sieur le ohaucelier » s'en alla en la vilk d'Ar- 
ras en sondit logis de Sainct-Yas * et mondit sieur te cbani* 
celier en ladite maison épucopale , ^acoûapagné de mondit 
sieur le comte de Nassau j et autres grands persoiinagea 
de la maison de mondit sîeur l'arebiduo s el apràa > chacun 
df) ta compagnie ot bande de oioodît sieur le chaocelier 
s'en alla ou logis qui luy estoil erdonné> £fc aprèl phiaîettre 



allées et veiiues^ qui par lesditAiedsire Tfaomas i» Pleuref» 
cemte NâMau« io sieor de Mont-Labals, et autres officierii 

< 

de sK>Ddit sieur Tarchiduc» durant les jours du luadj'f 
inardy^ mercredi et jeudy ensuivant^ premier f sec6ad» 
tîem «t quart de cedit présent mois de juillet , £ureot faites 
par devers rnoodit sieur h chancelier» en son djt Jbgia, 
pour traiiter et conclure sur aucunes matières « poincts et 
articles mis avant par ledit procureur-général du JElof» 
nostredtt sieur en sa cour du parlementa £t leadHea a^a- 
tières pl^inaes fin , fut » le dit jour de ^oudy » requî^ par loi 
dessusdits ofiioiers de mondit sieur Tarchidu^ k moadit 
sieur le chancelier, soy vouloit disposer k la réoe(Hli0n 4v 
l'hommage que mondit ^ienr i'archiduc estoii tei^ju fwrtt 
ûu Roy 9 pour raison des pairrie et conUé de Flaniïf^*^ el 
icmblablement des ts^omtez d'Arthojs et de €haKvol«iif i/Ol 
Autres terres tenues et mouvans du Roy# IU)»ti*i dit atefll^) 
^ croise de sa couronne; et pouf se faire* aHÀgntfr jour «I 
heure à mous^it sieur l'archiduc » à fia de venir dévora Utj 
k faire son devoir. Lequel mondit sieur le i^haneeili^ St 
response, que le lendemain > qui estoit v^^i^y, 0t|H»<- 
^ième jour dudtt mois^ fust h neot* on di^ henilM d4 
^atijQ , il sOToit pre&t de le recevoir i lesqdekj^^ al beiafe 
feurent acceptées par lesdits oi&ciert de inondii aieav l'afv 
chiâttc* Jk ceste ,iatent4onj mondit siei^ le efca»c»lier ^ 
4lonna pour ce faire» lieu et place «a la liModa leUe 4^ 
aondît logis» laquelle, es toit bien tapissée i el ladite pia^ 
^stre haolsée comme de ^eux marches » 9t y f stf e mis^ H w 
«;baire parée et couverte de fleurs de lys » en l^qii^Ueil et* 
roit assis durant ladite réception » et les parolel quo «eh 
roient à proférer touchant ledit hommage « ee qi^i iu< ùtlt. 
£t ledit jour de vendrcdy » comme hetire dix b^ireV é|i 
lootin li pumdit sieur le chancelier » estant en sa fihaSdMi^, 
•Ci»aa>pagA6 de jEoesdiU muif dusdiies M^esie» 4â l'^eft- 
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tel , gens de conseil » du baillif d'Amiens , et autres dessus - 
nommez 9 luy fut Tenu dire, par ledit maistre Thomas de 
Pleures » et autres officiers de mondit «ieur rarchiduc » 
que mondit sieur Tarchiduc estoit party de son logis » 8*ert 
renoit devers luy pour faire ledit hommage » et qu'il se 
Toukist disposer et mettre en lieu pour iceluy recevoir. A 
quoy monsieur le chancelier fist response , que si tost que 
mondit sieur seroit venu au lieu ordonné pour iceluy re« 
cevoir » à faire ledit hommage/ qu'il estoit et seroit prest. 
Et par deux autres fois vindrent encore autres desdits offi- 
ciers , tant chambellans que secrétaires de mondit sieur 
l'archiduc , la première fois dire à mondit sieur le chance* 
lier comme mondit sieur l'archiduc estoit en la première 
salle qui joint à la seconde. Le quel mondit sieur le chancelier 
poarce ne se meut. Et à la deuxième fois , pource qu'iceux 
officiers affirmoient mondit sieur l'archiduc estre entré en 
la seconde salle, comme il estoit vray, et aussi que mondit 
sieur de la Grutuze et messire Robert de Framezelles , 
chambellan du Roy , lesquels et mondit sieur de Ravestain 
avoient accompagné mondit sieur l'archiduc depuis son 
Ic^is jusques en ladite seconde salle , vindrent dire à mondit 
sieur le chancelier, que mondit sieur l'archiduc estoit en 
icelle seconde salle , et jà au propre lieu et place appareil- 
lez pour ledit hommage. Lors mondit sieur le chancelier , 
▼estu d'une robbe de veloux cramoisy , son chapeau en sa 
teste, se partit de sadite chambre , laquelle joignoit à ladite 
aalle , en la manière qui s'ensuit : c'est à sçavoir , ayant 
an-devant de luy ledit huissier dudit grand conseil , por- 
tant sadite masse descouverte et haute , qui k haute voix 
^isoit et crioit,si tost qu'il fut hors d'icelie chambre et entré 
icelle seconde salle, pource qu'en icelle y avoit si grand 
nombre ile gens . tant des gens et officiers de mondit sienr 
Tarchidna qu'autres , qu'à peine se pouvoit Ton tourner. 
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ces mots par trois ou quatre fois : Devant » devant, faitesplace. 
Et après ledit J^uissier alloient lesdits deux rois d*armes du 
Roy nostre dit sieur^ ? estus desdites cottes d*armes dudit 
sieur, puis marchoit mondit sieur le chancelier, et après 
luy messieurs des requestes dudit grand conseil , et notaires 
et secrétaires du Roy noslredit sieur, avec lesquels j'estois. 
Et pource que mondit sieur le chancelier m'avoit ordonné 
auparavant son partement d'icelle chambre , me mettre en 
lieu et place pour estre présent à ladite réception dudit hom- 
mage , ouïr les paroles tant de luy que de mondit sieur - 
l'archiduc , qui y seroient dites et proférées par eux deux, 
et prendre le commandement des lettres à ce nécessaires, je 
m'avançay pour ce faire. Et est à sçavoir qu'ainsi que 
mondit sieur le chancelier approcha de la chaire où il der 
voit se seoir, mondit sieur l'archiduc , qui auprès d'icelle 
esfoit attetadant mondit sieur le chancelier, esta inconti- 
nent le bonnet de sa teste , en disant à mondit sieur le 
chancelier ces mots : « Monsieur, Dieu vous doint bon 
» jour»; et ce en gisant baissa fort sa teste, et mondit sieur 
le chancelier, sans rien proférer^ ne dire mot , mist seule- 
ment la main è son chapeau , qu'il avoit en sa teste, sans 
autrement iceluy ester, puis s*assîst en sadite chaire , et 
incontinent l'un desdits rois d'armes , ainsi qu'ordonné luy 
avoit esté par mondit sieur le chancelier, cria à haute voix par 
trois fois : «Faites paix.» Gela fait , monditsieur l'archiduc, 
teste nuë, se présenta à mondit sieur le chancelier pour 
faire sondit hommage , disant .''«Monsieur, je suis icy venu 
» devers vous pour, faire l'homnli^e que tenu suis faire à 
9 monsieur le Roy, touchant mes pairrie et comtez de 
» Flandre , d'Arthois et de Gharrolois , lesquelles tiens de 
» monsieur le Roy à cause de sa couronne. » Lors mondit 
sieur le chancelier^ ainsi assis qu'il estoit en sa dite chaire, 
et tout couvert de bonnet et chapeau , luy demanda s'il 
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avoil eeiatare , dague ou Mira baston » lequel meadU mbut 
Tarchiduc , en leyaat sa robe» qui Mwl »ani ceinture^ dial 
que non. Ce disl, monsieur la chancelier luy inisi les deuic 
Biaifia entre les siennes , el icelles ainsi tenant et jointes , 
SMindit sieur Tarcfaidue se veut eneUner» monstrânt appa*« 
rence de soy vouloir mettre à genoox > ee que mondil 
neor le chancelier ne voulut souffrir : ains en le soulevant 
par tesdîtes mains , qu'il tenott comme dit est , luy dist ces 
mots : s II suffit de vostre bon vouloir, s Puis moncUt sieur 
^ le chancelier luy profiira en ceste aoanière» liiy tenant 
toasjours lesdi tes mains jointes » et ayant mondit sieur l'ar-» 
diidue » la teste nuë , et enecMwé s'efforcent tôusjouts 
mettre à genoux ; cVons détenez homme du Roy» vesire 
• souverain seigneur» et luy faites fby et hommage Hge » 
s poiff raison des pairrle al comté de Flandre , et aussi des 
» comtea d' Arthois et de Charrellois » et do toutes antres 
s terres que tenes » qui sont menvans- et teanes du Aoy k 
s eanae de sa couronne » hiy promettez de le servir jus* 
s ques k lamort inclusivement» envers 6t contra tous ceux 
9 qni peuvent vivre et mourir sans nul réserver : de pro*- 
» eurer son bien et éviter son domitiage^ et vous conduire 
s et acquitter envers luy comme envers v6ttre sonvenin 
9 seigneur. » A quoy fut par mondit sieur Tarehiduo res^ 
pondn : # Par ma foy» ainsi le promets» et ainsi (e ferày.i 
Et ee dict » mondit sieur le chaneetter luy dl&t ces meta : 
€ Et )e vans y reçois » sauf le droiet du Roy en a^res eho- 
a ses » et Tautruy en tontes, s Pois lendit la jdbë» en la*- 
queHe mensieur le ^aneelier h btirisa« Puis mondit ifeur 
Tarehidiie requbt et demanda )i mondit steur le ehatte«lier 
lettres de ladite réception de^t hommage » i^quelles mon» 
a^ sîeur le chaneeUer me CMHBftmandaluy Ùàré et iceHes luy 
despesofaer. Lers tumik aîeurleckancolier sele«a de kèite 
chaire» et sedestourrit de cbapeatt el b^^not » ol lisi rêvé» 
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rence à mondit sieur Tarchiduc , en luy disant ces mots ; 
« Monsieur, je faisoy naguères office de Roy» représen- 

> titot sa personne » et de présent je suis Guy de Rochefort, 
» Yostre très4iumble serviteur, tousjours prest de vous 
» ^servir envers le Roy, mon iiouverain seigneur et maistre» 
9 en tout ce qu'il vous plaira me commander. • Dont mon*- 
dit sieur Tarchiduc le remercia, luy disant en ces mots : 
» Je vous mercie , monsieur le chancelier, et vous prie 
» qu'en tous mes affaires envers mondit sieur le Roy, vous 

> me veuillez tousjours avoir pour recommandé. • 
Tesmoin, mon sein manuel cy mis, le premier jour 

d'aoust,ran mil quatre cens quatre-vingts-dix-neuf. 

Sic signatum Amys. 

Extrait des registres des ordonnances royaalx, enregis- 
rées en la cour de parlement. 

Ainsi signé , Du Tillet. 



€t r0mment 1^ ^ranroie raiu|u^rrnit la boetiUr* 
Ct }ft la Ireffmer in CaetelUt. 

"Jivec Untvtt in llog in laMrtr iiilU ]>e ^tnntii. 

4EHnttia ^to fait lit par laMct^ ntlU lie tf^mnre )i0itr 
Untrtt 2ru II0SI notrrMt 0trr. 



AVERTISSEMENT. 



An eoBunencement de l'annëe i $07 , des troubles ^datèrent à 
Gènes y qui appartenait à la France , comme faisant partie du duché 
de Milan ; le peuple prétendait partager les charges de la république 
avec les nobles. Paul Nove^ simple teinturier ^ élu doge par les ré- 
Toltés , força la garnison et les familles françaises réfugiées dans la 
citade|ie4er<Mliiti»Ji ufte<Sapitt»]|ttoa| %ti fufffligBêmeat violée. 
Presque tous ces infortunés furent massacrée, et le peuple exerça sur 
eux les plus monstrueu3es cruautés, a Aux hommes ; dit un auteur con- 
9 itttrptfmé y ils Feridtfène Je téntf ê $ Se hfhttïi lès (Hait!» datuileift' 
« sang , arrachèrent leurs oœUff 1 tt lis ffHadrirrf li àfle»{)ot9&UX f aux 
» femmes, ils firent éprouver un traitement plus horrible encore; elles 
» périrent à^uné mort tant cruelle et eslrangé , que Thorrcur du /ait 
à Éilf êêtML â*en dire 1« ftiottliM ». hf^§ Jrttts do l'empife fuirent 
arborées à la place de celle d^ Frane^j Bn «pprelAqt Cette noiiVelIe, 
le roi leva une armée de cinquante mille hommes, et maiclia lui- 

■ 

même contre les rebelles. 

La relation de la prise de Gênes peut être regardée comme une 
des premières feuilles volantes destinées à annoncer au peuple les 
nouvelles politiques. Cette pièce, aujouid'hui très-rare, est datée 
de Gênes, le 19 d'avril iSo^ , et imprimée in-4°- Goth. 
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La inaDière A'Axdr ftmple et rrâye eôtignofsdancd ié 
h cotiqttéâte de Getines faicte pat le Roy nostre sire , est 
telle. Cni^ tout pretnièredient est à noter que le dimetich^ 
25* Jour d'avril , monseigneur la grant maîstre Heufcnant- 
général du Roy nostredit stf^e, partis! avec sa compalgnl^ 
fl'ung lieu appelle Pontedèsme et chevaueba environ une 
petite lieue. Et sus la grève, notredit seigneur le grant 
tnaistre fit asseiger ion camp auprès d'une Bastille , que 
les Genetofs avoyent fait sus tine montaigne qui estott 
grandement haulte ^ et en ladicte bastille avoit quattre 
faulcons^ deux canons de fonte et forte artillerie de fer, 
flteo huyt mille bommes des Genevois. Ladicte bastille 
estolt expressément faicte pour garder de donner decours 
aux Françoys qui estoyent au castetet de Genne^. Bt en 
trng motùent aprèê^ que ledit camp deâ Françoys fift ass!^, 
tous les Genevois qui estoyent en la bastille sortirent bors 
pour eulx monstrer; et au long dé fadicte montaigne qu| 
est à main ^enestre pour venir à Gennes , Ton vit en ung 
mesme instaùt que ceuhe de ladicte bastille se monstre- 
rent six mille hommes arme2 h bannières de^ployée^. Et à 
cousté dextre sua une atrttre moàtaigne avoH de six k buyt 
mitlé bommea pareillement atmer, tous eâsemble d'ung 
cousté et d^âfalti^etenan^rf bonne eontetrance que Fon lés 
ésttitit>{t éatre bieû dtrftii de fa guerre. Et bien tost aprfrs 
^é fes nngs et tes aùhres «e furent monatrez, ils marebé- 
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rent environ de la longoear de dix lances tyrant contre 
bas la montaigne, de telle sorte que lesdits Françoys atten- 
doyent et cuidoyent sans nulle faolte avoir la liataille de- 
dans une heure. Souldainementles Suisses qui estoyent en 
nombre troysmillecinq cens ou environ en ladidegrèTO avec 
monseigneur legrant maistre baissèrent leurs pioqaes et se 
couchèrent à terre le ventre dessoubi, et les brasestandnssi 
baisèrent la terre et bien toust se levèrent. Il n'y avoit nul 
en la compaignie qui ne se reconunendast k nostre sei- 
gneur et qui ne pensast bien avoir grand aflaire oelluy 
jour* Touttefoys jamais on ne vit les Françoys si asseures 
ne si délibérez qu'ilz estoyent; car ils avoient délibéré de 
tous y mourir ou d*avoir victoire. 

Et à l'houroque les Suisses se relevèrent de terre mon- 
seigneur le général de Normandie armé» et sus son hamoys 
uog seyou moytié.de drap d'or et moytié de veloux blanc, 
descendit de son cheval et se mit à genoulx devant mon- 
seigneur le grant maistre , auquel il demanda chevalerie; 
ce que mondit sieur le grant maistre luy accorda inconti- 
nent et le fit chevalier. Et ce fait, monsieur le grant 
maistre fit partyr dix-huyt censSuysses» deux mille hommes 
de pied» les Albanoys et ung grant nombre de gentils 
hommes de .sa maison pour monter en ladicte montaigne 
où estoit ladicte bastille : ce qu'ils firent très-volontiers. 
Et marchèrent tellement qu'ils guangnèrent le hault de la- 
dicte montaigne quelque résistance que leur feissent leurs 
ennemysi et suivirent si bien leup pointe qu'ils mirent les- 
dits Genevoys en fuite. Lesdits Genevoys avoyent semé 
de chausses trappes , affîn que les Françoys en combattant 
contre eulx par la montaigne , qu'ils se foUassent; mais les 
Françoys s'en donnèrent bien garde. Dont une partie des- 
dits Genevoys se retira en ladicte bastille » lesquels mirent 
le feu en leurs pouldres et puis s'en fuyrent contre bas la 



DE GKNNBS. I7 

montaigne pour guagner la ville , maisilz ne furent pas Bssez- 
à temps ; car les Françoys leur rompèrent le chemin et en 
tuèrent bien quinze ou sezu cens. Tout incontinent les 
Françoys se meirent dedans ladicte bastille. A la prinse de 
ceste dicte bastille fut blessé monseigneur de La Palisse, 
d'ung trait d'arbalestre en la gorge , lequel se porta si bien 
et vaillamment que luy principalement avec monseigneur 
de Sauly et plusieurs aultres vailians capitaines se mirent 
devant les Suisses pour combattre et donner couraige aux 
Suisses et gens de pied ; car il en estoit besoing. 

Le lendemain au matin » environ onze heures , le Roy 
arriva au camp dont les Françoys en furent très*fortz res • 
jouys et acouragez; et de là » à deux ou troys heures après 
que le Roy fut arrivé un grant nombre desditz Genevois 
qui s'estoyent retrais à quelque coing de là montaigne , et 
aussi ung nombre qui sortist de Gennes , dont le tout pou- 
voit bien monter le nombre de douze ou quinze mille hom- 
mes et se vindrent monstrer au chief de la montaigne en 
veue , et incontinent Talharme commença au camp des 
Françoys. Et incontinent chascun s*arma , le Roy des pre- 
miers, à qui il ne fiailoit une seulle pièce d'arnoys depuis les 
piedz jusques au chief. Et y eut en moins de demye heure 
sus la grève huyt cens lances et douze mille hommes de 
pied y tant Suisses que avanturiers, les deux cens gentilz 
hommes du Roy, et aultre grant nombre degens, desquelz 
tant degens de pied que de gens achevai Je Roy en envoya 
bien le nombre de quatre mille ou environ» qui» pour 
abréger^ frappèrent si vaillamment qu'ilz donnèrent la fuite 
aux Genevois et si en tuèrent bien environ deux cens et ne 
sçait-on que le reste devint , car on n'en a dtspuis jamais 
ouy^ouvelles. Geulx de la ville voyant que mal alloit et la 
fleur de leurs gens en fuite et les aultres tuez , pendant 
entre eulx la grant puissance du Roy et que les Françoys 
T. II. a 
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fi^tpyçnt 91 fiiillans, iU enrojèrrol 6ejm le lUy, poor 
ayoïf «{luconduit pour Tenir derers I:jt de <|ix«j le Rot 
tur APPOrda. Uj fiodreot ledîl jour p2rjeaieEi:f*r sa Rot 
et pqi« s*en retournèrent coucher à Geane» et b sayt 
prjii(|rent consei Jensemble. 

Jj^ {epdeipain ilz reTÎndrent derer» le Rot h fe passa 
}*pppoioteiQeot qui est tel , que le Rot les a à m zrjtrcj el 
Toulenié. Et qu'il en fera , on ne sç^it. Tootc^roTs il est 
possible qu'il leur fera beaucoup plus de. bien qu'î.i n*ont 
i]^|er?y,NéaQ|moîns est le Roy dedans ia xilie d>^ Gennes 
avep toute sacooipa^îeenCaisaot grant diière. Or dolTenl 
bien tpps Françoys remercier Dieu , lequel le.:r a fait oesie 
grâpe 4'9^p|p guangné si forte et si p j:s«ant t ''e à si pen 
d'efmion do sang ^ car despuis que la guerre commença » 
t/int à I!4()nnègue que ailleurs et defsnt iadicte TÎlIe de Gen- 
If^s I leqFfapçoys n'ont point perdu plus de deux cens cin- 
quQiite hommes 9 Ui ob leurs ennemys en ont perdu plus de 
trpys mille cinq cens. Le Roy a bonne ayde de nosire 
i^ign^uri et a f ^té bjeo serTy de ses amys. II y a plus de 
daui; çenç fins que le Roy de France ne aultres princes ne 
|is( fil gfAPfl^ coqquestc, digne de mémoire que ceste icy, 
k p<)|f do d^^pf use pt bien peu de sang f spendu , car le 
pgy# et ^|]#fi 1^ villp de Gennes sont en assiète très forte» 
Q^ 41 04|pit impossible de les avoir si Dieu n'y eust aydé. 

Sfenêuyt V^trce du Boy en la ville de Gennes. 

La Roy partisi du mpOMtère Saincl Augustin^ estapt 
•u bottrg do ûronai t h we petite lieqe dudit Gennes. Et 
nU'dQvaiii du Roy tnurcfaoyent cinq mille Suisses , portans 
kl iitii^ii pioquas H toi aultres al})ardes, couleuvrines et 
«rbnlwiiriNi » (3t tout |ni eitfinditri dcsploycz. Et sonpoyeqt 
toi iab^tinimi •( iliut0« qui osioy^tA e^dictcs compaignies» 
dont o^iMloll ehoNci mf)rvillou«e h veoir. 
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Item après , marchèrent qtiattre mille cinq cens avfinlii- 
rierd » lesquels estoyent moult bjen acouslrez. 

Item quatlre pille Gascons* 

Item après cinq cens laquais en très-I)elle ordre ^t bien 
aeoustrcz. 

Item ftprès 7 livoit six cens Innces d'ordonnance, ayant 
chascune bande soq capitaine 1 et tous sus |;rans icbevauU 
bardez , qui estoit chose singulière h veoir. Et alors iyra- 
rçnt plus do deux cens çops d'artillerie , eulx estant auprès 
de ladicte ahbaye, d'où estoit porty le Roy. Lesquels, tant 
bopimes do pied quciichoval, conduysirent le Boy jusqu'à 
l'entrée de la ville , et de \h s'en retournèrent au camp » 
dont ilz estoyent partis, ^t est h noter qu'il estoit demeuré 
pu bastillon qualtre mille hommes de pied , et deux qens 
hommes d'armes. 

En oultre marcboyent après^ troys cens lances d'grdgn* 
pance , qui entrèrent en ladicte ville • et s'en allèrent tout 
'droicl mettre dedans le castellet Gastellat et en |a toj.ir 
jSainct'Jehaq ^ pour estre en plus grant sourté, ce pendant 
quQ le Roy serojt en ladicto ville. 

" Après vindrent quinze cens arbalestriers , qqi condui- 
fpyent messeignQur^ les capitaines , c'est assavoir ; IJim- 
bertcour et Hector» Bertin et l\lolard, tous acpqstres de 
hallecrelz et salades ^ qyaqs çhoscun son arbaleste sus le 
col , et garnis de trais au cousté. 

Après vindrent vingt et deux chariots charge? d'artille- 
rie 4 c'est assavoir , canons , bombardes ot faulcons , acom- 
paignei de demi cens canoniers et plusieurs aultres jjfens ^ 
aervans en ladicte artillerie, et les conduisait monseigneur 
De^py. 

Item p i\ y avoit quelque nombre de prisonniers des 
Genevois, qui avoyent estez prins durant la guerre» «çqri- 
paignez de gens de pied qui les conduisoyent. 
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llem aprèA, marchoient tous les chanlr» de la chapelle 
Au Roy. 

Itomoprèfi, maistresd^ostelx» pannelien » eschansons, 
vorleU-dO'Chambre , et aultres oflScien da Roj » qui es* 
toynnt en grand nombre » habilles bien richement. 

Item aprè8 marchoient gens de finances; c*est assaroir» 
tréforiors'g^nëraulx • recepyeurf » secrétaires de finances, 
ci aultres officiers qu*il faisoit beau Teoir. 

Item , ot en oultre » y avoit grand nombre de pen$i<m- 
nères bien nrmex • et tous leurs chetaulx bardez » lesqoelx 
ffiisoyent grandes gambades à oultrance. Et est assaroir 
c|ue toui les pensionneras n'estoyent pa« en ladide entrée, 
pource que le Roy en avoit enyoyé une partie à Sarone. 

Après venoyent les cont-suisses du Roy. 

Item après, monseigneur de Rourbon» monté sas ong 
beou coursier, faisant gambades au possible» t% coaduisoit 
les quatre cens archiers de la guarde» dont le Roy l'a fait 
capitaine-général; et monseigneur d\4ubigny , semblable- 
ment h cheval. 

Après venoit à pied messire Gabriel de la Chartre , et 
monseigneur de Grusol, capitaines desdictes gardes» ayant 
chascim deux cens archiers de ladicte garde. 

Item il y avoit messire Gaieas Force grant escuyer, et 
après luy les escuyers d*écuyrîe et paiges du Roy, montez 
sur granS chevaulx noblement acoustrez. 

Item après marchoyent les princes qui ensuivoyent le 
plus gourrièrcment qu'on sçauroît penser, montez sur 
grans destriers et chevaulx bardez , c'est assavoir monsei- 
gneur le duc de Ferrare , le marquis deHantue^ le mar- 
quîs de Montferra , le marquis de Rotelin , monseigneur 
Dorval , monseigneur de Laval , monseigneur de Pon- 
thicure , monseigneur Panesi , monseigneur de Vandosme, 
monseigneur de Nercrs^ monseigneur de Dunois» mon- 
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seigneur de Galabre ; monseigneur d'Alenson n'y estoît 
pas , car il estoit demeuré malade en la ville d*Asl. Tous 
les dessus nommez avoycnt gentilz hommes et paiges» 
après eulx acoustrez et armez» portans lances. 

Item le Roy estoit monté sur ung coursier armé de pied 
en cap , tenant une èspée nue en sa main , en signe de vic- 
toire ( 1 ) 9 et ung palle sur sa teste h six bastons , que te- 
noyent six anciens de la dicte ville de Gennes. Ledit palle 
estoit de satin frizé d'or, moytié toille d'argent et franges 
de mesme , chargé icelluy de fleurs-de-lys. 

Item après marchoit monseigneur le grant maistre de 
France , Charles d'Amboise , monté sur ung grant cour- 
sier acoustré le plus richement après le Roy, que homme 
de toute la bande , tenant une espée toute nue en sa main , 
comme lieutenant du Roy victorieux. 

Item après marchoit tout seul, sur une muUe, très- 
révérand père en Dieu , monseigneur le cardinal d'Am- 
boise , légat en France, et après luy venoyent quattre car- 
dinaulx, c'est Assavoir monseigneur le cardinal Saint-Sé- 
vérin, le cardinal Final , le cardinal de Prie, le cardinal 
d'Albi, et après grand nombre d'arcevesque etévesques, 
abbez , protenotaires et aultres gens d'église. 

Item marchoyent les embassadours du Roy très-catho- 
lique. 

Item après monseigneur le grand séneschal de Norman- 
die , monseigneur de Ravel , tous à cheval et bien armez , 
et lessuivoyent les deux cents gentilz hommes, tous armez 
sus grans chevaulx faisant gambades par les rues qui faî- 
soit beau veoir. 

Item en oultre y avoit monseigneur Mefcure, capitaine 

(1) Le roi portait sur sa cotte d'armes pour emblème un roi d'Abeilles 
environne de son essaim , avec cette devise : IVon utitur aculeo rex cui/fd 
tmusk « Le rof qni nous commande ne s# sert point do Taiguillon. n 
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« 

èB ieux cens Albanois • montez sus cheTass Ityoji , 
ajanl chaseun une lonce en la maio » et tslajcat mcomUtz 
en la mode du pays. 

Ilem y avoit après (^raol multitude de paijea et anltre» 
îeones serriteurs dos princes et officiers da Roy , et poar 
la fin de ladiçte entrée » après cbemiooyeol tous les muleiz 
et bautz du Roy« princes et seij;Qeurt de ia coor, el utm 
n*ottoit pas entré ung avant iadicte entrée. 

S'ensuit ce fii'« cstéfkiî it p» U tîUa fMr ToMt dtL 

Èoy, nostte me. 

Premièremenl vindr^it au-devanl du Roy » ne^lre sire, 
tous geds d'église et ruiigieux apportans cretx» eaœ he- 
noiste et banières » tout ainsi el eo la manière ^ite Ton a 

acoustumé de faire en Frauce. 

Jtem allèrent hors de la porte tous lei anciens de la 
ville I et pe agenouillèrent devant le Roy, luy priani ^H 
les voulsist prendra à ses subjects » en luy cryanl à hauke 
voia, tous à genoulxi miséricorde. 

Itam l/es fenestres dp ladite ville estoyent parées de draps 
d'or» yçUoux, tappis de Turquie et aoltres choses singnliè* 
res , et lesdicles fenestres esloyent garnies de belles dames. 

Iti^m il yavoit en ung ehascun coing des mes grans cs- 
chaiTaultz garnis de belles dames et belles filles aussi belles 
qu'il est possible de veoir» parées el acoustrées » cryant au 
Roy. miséricorde. 

Item t durant Iadicte entrée , avoit arrivé . en la rive de 
mer et au port de ladicle ville» deux naufs et six galères, 
avec aultre quattre galères estant au Roy très catholique» 
lesquelles esloyent toutes bien armées , qui par l'espaase 
d'une heure gettoyent inot^ssamment coups d'artillerie» 
sans celles du cantcllet et âultre lieux de la ville » qui estoit 
chose singulière h ouyr. 
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Et est à noter que auprës ^o Gèniiès \ sus mor» avdt 
auttres gali^res, luslos ëi haufz d'AlixandHe , i\iV(\}M , Bk»* 
bàrie et d'dultres lîoux cstrànges » qui \)ôOHM renùë Û\i 
Roy 80 resjouissoyoïit grandement bh jobdm flë iâbô- 
Vins, tleutes et aultros tnslrumens de lhusi(}Ho, dont t'bé- 
toU èhose mélodieuse h veoir. 

ttem» le ftoy, nostio sire, s'en àlld âlknet* aujihl&h, 
acompaigné comme dessus. 

Les ^rançoys ; après Périlrée du tlo;^b (Senhës » oitl tislté 
la ville en passent tomps et se festoyent avec les auitHs 
Françoys qui, par avaut, tenoycnl le castellët, dont Ib 
capitaine dudit castfllet leur monstra cottinienl les (gene- 
vois durant la guerre avoyenl miné soubz terre pour {)ren- 
dre ledit castellct et \iO\it ïuev les Frdn^ois i]dl è^tbyèMl 
dedans, et aVoyehl dosjà thihè sU oii sbpt vlHglk {iiti pit 
soubz terre. Et là où ilas avoient miné n*estoit i}Ub roiS Bbill; 
c^ëst chose môrvélllcus<ie) de ciboire. El de faiti ili eiiiiSéht 
pris ledit castellot que les François n*en eussent riélli 
sceu s'il n*eusl esté une femme de Gennes qui faisoit signe 
aux Françoys comment les Genevois les minoyent. Et le 
signe que faisoit ladicte femme est cestuy icy : ladicte 
femme se mesloit en une fenesUe , mais elle no se ousoit 
monstrer du tout pour peur qu'elle ne fust veue dos Gene« 
vois, et pronoit un grant mouchouer en sa main et le deme- 
noit et monstroit aux Françoys du caslellet, puis après 
prenoit un pic en sa main et faisoit comme ceux qui bos- 
sent la terre , et puis prenoit an panier comment si elle 
mestoit la terre dedans le panier, et puis se baissoit la- 
dicte femme et se plioit comment si elle eotroit en ung 
lieu estroit bas et petit, et avecques les signes fais par la- 
dicte femme , les Françoys entendirent que on minoit leur 
castellet. Adonc s'en allèrent faire une contromineet firent 
tellement que en contreminanl ilz rencontrèrent lesdils 
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Cenevois 80ubz terre et eu tuèrent grant nombre. C'estoit 
une grant merreille de Teoir le caslellet et les fortifiemens 
qu*a?oyent les Françoys contre leurs ennemys. Et si est 
plus grant chose sans comparaison de la ville de Gennes , 
car il n'est possible de veoir si forte ville » ne si belle , ne 
si magnifiques maisons qu'elles sont en ladicte ville de 
Gènes ^ car chascune maison semble ung beau cbasteau. 
Et poorce soaloit-on dire Gennes la Superbe» pource 
qu'elle ne fut jamais prinse par force si non à ceste venue 
des Françoys, et l'appellent-on maintenant Gennes l'IIu- 
miliade et non Gennes la Superbe. Or fault-il doncques 
bien dire, Dieuayme les Françoys, et possible qu'il a ba- 
taillé et fait la guerre pour eulx , dont leur doint Nostre- 
Seigneur pour sa grâce tous jours persévérer en leur bonne 
fortune. Amen. 

Eait à Gennes , le xxix d'avril , Tan de grâce , m.ccgcc. et 
sept. 



EiNTUEVEUE 



DE 



LOUIS XU, 



ROY DE YÏHASiCE, 



ET DE 



FERDINAND, 



ROY d'aRRAGON y DE H APLES ET DE SICILE, 



A Savonne, en 4507. 



AVERTISSEMEînr, 



La révolte dea Génois > ta eonduisaot Loois XD a hdKe « 
lieui une entrevue entre ce prince H Ferdttttd.roi d*lngH, 
«urnommé le duKoUifUê. Cedtmier avait cpovsè^ FaHi 
Germaine de Foix, nièce de Louis XII « H reçapov doi 
dea diH)its de ce prince sur le royaiunc de Kaplcs. FcnJauBds'j cla^ 
rendu iinin<Miulrmcnt avec sa nouTcUe épouse, «nais h aaitde Phi- 
lippe d'Autriche le rappela en Espagne ; ce f«l à $m nf fu*îl 
dAarqua k Savonne , où le roi de France ratteadait^ Lt 
confifrences qui eurent lieu entre les deux priaccs a 
diverses conjectures : on croit que Ferdinand^ alannë de la 
de Louis XII en Italie avec une puissanae «nMe, cn^MÎt 
pendant son absente , il ne voulût tentei* aae «ftuip^e mtrepràe 
Ib royaume de Naples. Il parait aussi qu^oo arrêta dans cette 
trevue les pfemièrea bases dt k ftiatuse ligM et Gailnij , qpai 
mit de nouveau en feu toute l'Italie. 

T^ relation suivante de cette eotretoe est de Jean d*Aaan , 
témoin oculaire.EUe a éé publiée par Tb. Godefin^. Pans, 161 3 , 
in4*. 



EOTREVEUE 



DE tOUIS XII, ROY DE FRANCE, ET DE FERDINAND, ROV 
d'ARRAGON» DE NAPLEë ET DB SICILE, A. SAVONNE, l'aN 
l507. 



f I ■ « Il ■ ■ ■ 



CHAPITRE t>REMlËîl. 

Cùfnmefiïk Ê&y catholique FeYYànd Roy d*Arragon, eUant 
à Naplei, mûnda ûU Boy (jU^il l*en touioit àlUr «n fo^ 
fxtysd'Ari'agon, èUtueniÈPôlontieri U^etroitBnpaêwnt 
à'Û estôiî àdn plaièir. 

L9 cathoUque Roy- Perrand d'Arrugon» esUnt en ion 
réyAuine A^ IfSples ardciR fetnoie, Anne Genodine deFoix, 
dtepcê du R05, Bçaic^faant tout ail vray Ids honorables vie-* 
teires oblêhUël pM le Rdy et les loUabies triotnphes , idii 
qiiMI s'en f^bidU aller en son poy« d'Bspaigne, et qu'il s'en 
irdii parffièi^ n(i iuy felioii ^asséi* par le pius*court et asseï 
pfèè dëé pays du Roy en nier. Sur quoy, adviia et se déli- 
béra dé t«oir le Rôy li la passée» non-seuiemeht pour 
Tentte qu'il avoit de le veoir« mais poilr crainte qu!il 
alrt^U de sii puissance , qui loi*s oocupoit la mer et la 
terre par où il lujr falloit passer. Par quoy, Ibi envoya 
meésàigeré «b lieu 1^ Milan, el lettres €ontenans comment 
?1 estôit sur son partement pour s'en aller en ses {lay« d'Es- 
paigne^ et qu'il desiroit surtout b le veoir, et parler à luy à 
Gennes , ou è Savoiiné i od en quelque autre lieu qu'il luy 
plairoii. De qlioy le Roy fut trèi^joyeux , disant aux dicté 
raessaiger ,4{tte s'il venoit , qu'il s'ëssayeroit dé le recueil- 
lir honorablement ei le traiter k plaisir^ et que le très«bîea 
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fut-il venu et au surplus penserait le Een plus à aiain et 
pour l'aise dudict Roy d'Am^oii. Ce «pli fit» cooduaot 
qu'à Savonoe , ville sur port de mer de sa sctçneorie de 
Gennes le recevroil, et que fii parl er oie n t ctwnnMcEt dès- 
lors , envoya Gaston comte de Foix , frère de la Bovne 
d'Arragon » avec luy Jasmes, llnfant de Foix et antres sei- 
gneur de France , pour aller an devant dn£t Roy d'Aira- 
gon^ et accompaigner le comte de Foix , auquel dit le Roy: 
« Allez vous embarquer à Savonne, et pfenex galères et 
» brigandins pour vous mener jusques-& où sera le Roy 
» d'Arragon , et luy dites que» audit lien de Savonne me 
> trouvera lors que je sçaurai sa venue » et me mander in- 
9 continent par vos cursoires toutes nouvelles et le plustost 
9 que pourrez. » Ce dit, le comte de Foix et ses ^ns s*en 
allèrent embarquer, et se meirent sur mer , tirans vers le 
le chemin où pensoient passer le Roy d*Am^on. Après 
qu'ils eurent navigué deux journées , le comte de Foix 
qui estoit bien jeune et n'avoit acconstnmé la marine , se 
sentit malade de fiebvre, parquoy fallut prendre terre et se 
reposer quelque temps^, et étendant envoya cursoires en 
mer pour sçavoir si ledit Roy d'Arrag<m estoit prcst , les- 
quels sceurent que tantost monteroit en mer, et que vers 
la feste de Sainct^Jean-Baptiste seroit à Savonne où le Roy 
lui avoit jà mandé qu'il se trouveroit. Le Roy envoya aussi 
à Savonne un des mareschaux des logis nommé Anthoine 
de Pierre-Pont, dit d'Arizolles, avec parties des fourriers. 
Ausquels commanda expressément de loger ledit Roy d'Ar- 
ragon dedans son chasteau de Savonne, où il y avoit très- 
beau logis , et fort assis sur la mer. D'un costé et d'autre, 
avoit le domme et la ville où il falloit monter par une 
droicte montagne et assez haute. Aussi voulut que les, gens 
dudit Roy d'Arragon , fussent mieux logez que les siens 
propres^ et attendu que^ sans sauC^ronduit , ostaiges ne 
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autre sûreté que de sa bonne fiance et Yvzje fidélité » il se 
mettoit franchement entre ses mains^ et en sa seigneurie et 
danger, voulut et ordonna qu'il fust honoré, logé et iraicté 
tout ainsi ou mieux que sa personne ; et à ceste cause , trans- 
meit à Savonne deux de ses maistres d'hosCel, nommé l'un 
d'iceux, Seajï Guerin, seigneur do Golumbiers, etmessire 
Rigault Doreille chevalier, seigneur de -Villeneuffe, aus- 
quels commanda d'aller audit lieu de Savonne, pour là 
faire le préparatoire et appareil de toutes choses nécessai-^ 
res pour recueillir , traicter et festoyer ledit Roy d'Arra* 
gon , aussi envoya avec lesdits maistres d'hostel , partie de 
ses officiers pour les servir en cest affaire , lesquels firent 
telle diligence , que tout-à-coup eurent vins de Languedoc, 
de Corse , et de Provence et autres, à pleines caves et cel- 
liers , et telle provision de volaille, comme poulets, pigeons, 
cailles 5 tourtres et autre gibier, que en attendant ledit Roy 
d'Arragon , plus de mille et cinq cents pièces se perdirent, 
combien qu'ils eussent grandes salles et greniers et autres 
lieux à ce propices pour nourrir ledit gibier. Pareillement 
les citadins de Savonne appreslèrent les choses nécessaires 
et ordonnèrent leur affaire pour recevoir le Roy et ledit 
Roy d'Arragon , disans que plus d'honneur ne si haute 
gloire sçauroient jamais avoir, que d'avoir dedans leur ville 
l'honneur des Roys terriens, et les plus puissans Princes du 
monde. 

Le Roy des Romains, ennemy du Roy et envieux de sa 
prospérité , estoit lors aux AUemaignes, bien courroucé de 
la prise de Gennes , et fort dolqpt de la gloire des Fran- 
çois disant que encore s'il peut, leur donnera une alarme, 
et pour ce faire , fit a sçavoir à tous les électeurs do l'em^ 
pire, et à tous les tenus et subjects au couronnement qu'il 
estoit délibéré et prest 4^ s'en aller à Rome faire là cou- 
ronner Empereur , en les sommant et requérant comme 
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oblige^ e\ teqqs à ce » de le vouloir accompaiçner et ser^ 
TÎf* ^t pour délibérer de la manière de son voyage et tç- 
|iir 9|ir ce cooKpil» manda les princes et aucuns prélats des 
Al|ep)oignes et seigneurs des cantons et ligue des Suisses 
fp})|ecU au dict couronnement » lesquels assemblez furent 
presls 4e ouyr le. propos et entendre le vouloir dudit Roy 
4es Romains, lequel 4it eq audience: c Seigneurs et amis» 
9I9 oaqse pourquoy vous ayicyassepiblrz, touche plusieurs 
]^ choses concernant le proffit du bien public et Thonneur 
f de nostre Impériale Majesté, vous sçavez premièrement 
acQQiment on toute la chrcstienneté il n'y ba que ^a seul 
»Ë[Ppire temporel» que nos prédécesseurs princes aile- 
^mtans ont louguepient obtenu et possédé, lequel Empire 
»qe. fut onçques vacant si longuement que de nos temps j^ 
» yoyéz combien que par la voi7( des électeurs et vouloir du 
» peuple . j'eq aye pqr la grâce de Dieu obtenu la pluspart 
idv liltre , ot pe reste seulement plus que de m'en aller h 
pRgme; Ih, prendre par les mains du saint-père le Papr , 
»la couronne Impériale» laquelle à l'aide de Dieu» et par 
H voslre boq secours j'espère de brief aller prendre et rece- 
syoir. fit fiprès assez h clair pouvez estre adverlis comme 
i|o Roy de France nostre ennemy, qui nous ha par cy de • 
P.yfmi outragé et de fraiscbe mémoire» combien que luy 
» eussions mandé qu'il n'entreprist surprendre sur les 
»droiçts 4e |a seigneurie de nostre Empire » toutes-fois par 
« armes et k force» s'est emparé de la forte cité de Gen- 
ipeSji chambre d'empire^ et icelle soubmise du tout à son 
p obéissaqce et réduicte à son domaine» pris la foy et ser- 
9 ment de fidélité, des seigneurs et du peuple de Gennes » 
pi mis ent^e ses mains toute la seigneurie d'icelle^ çancellé 
»et apnuUé ses statut^ et privilèges » cassé les coings de la 
^monnoycoiinostreimage estoit insculptéeetescripte» faict 
» trancher teste à plusieurs » faict faire forteresses et chas- 
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v^eimx ^ ^i çq aommç ^ lac|içt0 cite au grand préjudice de 
IPfl9$tre0Inpir<^d^|;^Q^ et u^urpé^et encore faU double qu^il 
^Bfi TPwUI^ du iPllJ occuper les Ytales et nous contredire le 
y ÇûuroQQemept iippérifi). Parquoy ^ ceste cause vous ai 
9 0)^4^ , qQp qu^ çb^puq de yoiis, çopa^e estes tenus et 
'Obligeait no Tpujiç? dPPQ^r f^I* ce conseil , confort et 
9 ^j^e* 9 Le^ princes et sei^Ti^ufs de l'empire oyans le dire 
etprçipo^é du Roy d^s Romains» dirent tous Qu'ils estoient 
pc^t^ et Qpp(ifeillé§ de toutç leur puissance le servir à ses 
despef^^eqyerstouset contre tous , et que si son argept es- 
^QÎt pre$t» qqç lorsqu'il voqdroit aurait cinquante mille AI- 
hvf^ahSf ou plus si ))esQijQg en avoit. Afajs entres autres les 
§^igR^f^i^^ 4^3 ligues, luj reinqnstrèrant conmient le Roy de 
Pf^K^e, et q^x estoitf oiifédérez^ et comiqent i|s avoient^u 
fiPViref)); et espéroient eiiçores avoir grand nombre de ces 
ilfi^jçiiii&Jfi^f ann^oyeii des guerre^ qu'il avoit eiies en Lombar- 
die çt ftjlleur^ 4^1^ ^^^ inp^ts, Parquoy n'estoient délibérer 
de eqac)dé.c^4per ^e§ eiiipemys , pe 4e suivre homme vivant 
qon^rç. l^y^ §i ce ^'estoit qu'au poqropnen^eqt du Roy des 
^pE^ajps TQulut contredire, j^ais sur celle querelle encon- 
tre^Qus fiutre^ çervjroient volontiers ledit Roy des romains. 
« Or ^)ien, diMU sqyeï prests au nombre de dix mille lors 
^ que )e vous manderai, pquryeu que me veuilliez servir en- 
4 \çtSt |ou^ pt coq^re» tops* i |ues seigneurs des ligues et çan-- 
tppaf fiprè^ ces dipfes choses» envoyèrçpt ambassades de- 
Yprs le Roy, pour juy dire et renaopstrer comment ils es-' 
tqieiit spbjeçts ^ l'empire , mespaepfient à servir l'Empereur 
fip Ypy^lgç 4ç^ fP9) çoii^ronneipept ; ce qu'il falloit/qu'ils feis- 
çe9t çomiQQ i|oiQp[)Ç!Z et requis de ce faire , mais si de sa 
p^rt(;pvQ^|flit{^ypir quelque nombre, que volontiers luy en 
|inillf>rfflep^, ^I|}^qpei9 fit 1§ Jlpy responce que, s'il voulait 
/ S^rW'iWRtr^ Iwy 1^ Roy de§ flomîiins, 4o là en avant se 
passeroit d'eulx , en manière que jamais à sa paye ne se- 



59 BIITBRTVB M ÈkYonnn. 

roient , ne n*auroient gaiges de luy » disant : c J'ay en mes 
tpay» de France» assez d*homnies pour me deffendre à 
»raide de Dieu, du pouvoir du Roy desRomains» et de tous 
»ses alliez. »Sur laquelle responce teindront conseilles sei- 
gneurs des ligues et cantons , oii alléguèrent les aucuns 
comment ils ectoient tenus 4® serrir FEmpereur » mesme- 
ment au couronnement; les autres dirent qu'ils estoient te* 
nus aussi de servir le Roy de France par plusieurs raisons : 
premièrement » car avoient alliance et confédération avec 
luy, secondement, a voient aucuns d*eulx gaigeset pension 
de luy; tiercoment^ que cent hommes de leurs pays te- 
noit tousjours h gaiges et à la garde de son corps» qui estoit 
h eux moult grand honneur et profit; quartement» que en 
si bon estime les a voit tousjours eu» et que à toutes ses 
guerres> tant en France comme hors France , les avoit eus 
h so soulde et è gros nombre , ce qui de moult avoit enrf- 
chy et entretenu leur pays; et quant au Roy des Romains 
oncques ne nous fait gaigner denier , et si par adventure 
h ce besoing nous souldoye deux ou trois moys» ç$ sera 
tout ce que de luy pourrons jamais avoir et perdrons pen- 
sions , et gaiges et souldes , et la bienvaillance du Roy de 
France. Poi#ce est le meilleur de dire au Roy des Romains» 
que volontiers le servirons envers tous et contre .tous» ré- 
servé contre le Roy de France. Et ainsi envoyèrent devers 
le dict Roy des Romains pour luy dire le vouloir des sei- 
gneurs des ligues et cantons des Suisses ; de quoy ne fut 
content. Mais autre chose n'en feust» si ce n'est que iceux 
Suisses furent devers le Roy» luy dirent que contre luy ne 
serviroient le Roy des Romains » mais estoient tous presi 
de le servir , comme avoîent accoustumé. Voyant le Roy 
comment le Roy des Romains s'apprestoit pour passer > 
disant qu'il passeroit par le duché de Milan par force » et 
que moult grand nombre avoit de gend'armes » comme se 
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disoit , car il estoit bruit qu'il avoit dix mille chevaux et 
quarante mille hommes de pied » tous prêts à marcher; ce 
qui feit demeurer le Roy encores long-temps de là les 
morts » délibérant si le dict Roy des Romains vouloit pas- 
ser par force, de luy donner la bataille et luy garder le pas- 
saige , en manière que premier qu'il le gaignast cousteroit 
la vie de cent mille hommes armez. Et tant ne se fia au dire 
et secours des Suisses, qu'il n'envoyast en France quérir dix 
mille hommes de pied, et y transmeit le capitaine Odet 
d'Aydie , Guillaume de la Hire et autres , et manda à un 
nommé George deDurefort, Cadet de Duras, et autres 
capitaines en France, que à toute diligence luy amenas- 
sent dix mille Gascons, qui, tantost après le mandement, 
du Roy, feurent prests et mis à chemin. 



CHAPITRE II. ' 



Comme le Boy partit de Milan pour s*en aller en Ast et à 
Savonne^ ou se debvoit rendre le Boy d*Arragon. 

Le dixiesme jour du moys de juin , le Roy partit de 
Milan , où de là s'en alla disner à Binasque , dix mille loing 
dudit lieu de Milan , de là s'en alla droict à Luinel , ung 
comté qui estoit au cardinal d'Amboise ; de Lumel à Va^ 
lence, à Felissanc et en Ast, où se reposa huict jours en at- 
tendant nouvelles du Roy d'Arragon , qui encores n'estoit 
sur mer. 

Le Roy estant en Ast, voulant tousjours pourveoir à ses 
affaires , manda venir par devers luy' tous ses capitaines 
de delà les mQUts, ausquels dict : c Vous sçavez que ja 
» long-temps ha que je suis deçà les monts , et les exploicts 
» d'armes que , à l'aide da JDieu , nous avons faicts sur nos 

T. II. 3 
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f eDMflib» iesquelfl sont, eomme sçnvez, soubâmisll la rat- 
9 ton et dofliples en obémante ; et en outre, comme 11 ha 
teité bfuil île U reniie du Roy des Romains; ce que )a 
»ldag«4aaBpê m^tiA détenu par de çh , tiie cuidant trouver 
«att-deratot de liiy; tuais est bon h sçavoir, yeu sa longue 
ydemeiife , quMl n'est prest h passer. Or , h toutes fins j*ay 
utraottHS quérir dix mille hommes de pied eil France, cl 
»4{lt BliKe p 01) plus , qui sont de par deçh avec quatorze 
» cents hommes d'armes , mes deux cents gentils hommes p 
»êt les deux cents archers de messire Jûcques de Gruissol , 
fpettv fciy mecire en barbe, s'il en est besoin. Je m^en 
» tais 11 Savonne , là ofa le Roy d'Ârragon se doibt trouver , 
»eMlliie il fli*ha mandé. Et là esté quelque temps , je suis 
9 délibéré de m'en tôlier jusques à Lyon ; et à celle fin qiiè 
9 si le Roy des Romains marche à sa venîie me puisse trou- 
»ver^ et que on ne face doubte de mon retour, je laisse 
. »icy mon escuyrie , mon liarnoif , mes gentils hommes et 
» archers et tout mon sommaige, espérans que s'il marche , 
» d'estr^ icy sîj^ jour» nprès qi^o j'en aurai sceu vtayea lura- 
yvelles. Et au surplus vous veux à tous prier et reeom- 
9 mander , tant^ comme je puis , et que vous craignez à 
jfcf^'fAfDser e^ désobéir, que vous ayea ^ obéir aa corn- 
9 0W)daaien4; de messire Charles d'Ambolie, mon lieute*^ 
xnapt-généraU ^ovt ainsi que à ma pn^re personne ^ et 
» qu'il n'y ait fauUe«etmice ftiisani cognoistre au bosoing 
9 que voftrç aervice Mra par moy giterdonoé et vos biena 
niaiiçt^ Tec<M>gi>ex]|^. p Ca pnopos ainsi finy, toua leé capi- 
taine françois luy promeirent tous à une voix de ainsi te 

faife. 

Afit;^ ce» le JVoy s ceut par aes courriers que le RoyFer- 
r^ud d'Airagon esioît prest à partir de Naples pour se reii^ 
dre.ii SavooDeii OMune entre eaix avoit |a esté <Mrdoiiné , 
et qu'il auroît «9W0 iuy 1« Royiie> sa femme , et grand non^ 
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•Cl goni. Sur qtiay advi^a que dedani Savonne y avoit peu 
de logi» pour ri^cuoillir iout f on iraia et celuy du dict Roy 
d'Arragon. Porquoy feit un roollo de ani genlilft-hommei 
tft autriei k peu de nombre , leiquelt ordonna aller avec luy» 
e4 laiite le lurpiiif ep la Sliiane et en i« duché de Milan , 
puis t'en parlit d*Ait ot »e nieit en chemin ^ tirant droict à 
Sovonne, oii nrriva le jour do la festo de loinct Jean- 
Baptiiito} ot Ih trouva , au dchom d#) ladlcto ville, loi aoi- 
gnêuri ot cUadinê • licM procoiifiions et lo populaire pour le 
ro coui)lir ul honnror , lo/tquntH lo convoyèrent en bel ordre 
tout lo long d'une grand rue parée , juMqiioi h la porte 
do son logis, qui esipit un pou au*dcssous du cbastcau» lo 
Homme entre doux, fil e^toit non dict fogis la maison de 
1*évosqne de Savonne »mnult belle et bien appropriée. L^ 
dedanà l'on enir/i ob trouva sa chambre toute droiiée» et 
les offtcleri de su majson pour le lorvir, cbascun en son 
office. Temps fut de prendre rafruisclûssement^car lors la 
chaljurosloStaudtcllieu tant exlrosmo^qucles p)us légère- 
mont vostus II peine In pouvoient supporter , ot avec ce 
tant do petites mouches picquanles comme aguiltoos y 
couroicnt , que chnscun en porioit In marque { car la nuict 
sortoient des fontes et ir^m dos chambres des maisons , et 
ceux qui Ih donnoiont uiUls ot doscouverts on estoient a(- 
taincts ot picquo% , en manière que plusieurs en avoient 
GOrpi et visag)df tous bosselez et rongn^olloz. Mais en cesle 
pestilence onntiyouse chascun p&sso le temps comme il 
peut, en chussani les mouches JesqurtIos couroicnt mes- 
moment , et le plus h ceux qui estoient logez près la ma- 
rine , k qnoy tenir te scout bien le Roy mesmo , qui vers 
ladlcto marine eitoft logé. 
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CHAPITRE m. 

De tu venue et entrée du Roy ^Arrmgam à Smmmm e^ et dm 
. receuil et irai^enunt que le Boy Uty fiit, ot 4m tm fmmm^ 
Uarité qails eurent ensemMe. 

Le Roy Ferrand d*AiTag<m estoil jà parti 4e Gaieté» et 
monté en mer pour s'en rerenir en Espa^;oe et passer par 
Savonne , comme avoil mandé au Roy; de qtioy le Pkpe , 
adverti , s'en alla à Hoslie » un port de mer » terre d*ÉgUse » 
sur la passée du dict Roy d*Arra^n , et là fett faire grandes 
provisions et gros-appareil pour le cuider illec receoiUir et 
traicter; mais sçaichant, lors celuy Roy d'Arragoo, que 
le Pape n'avoit eu à gré le Toyas^e du Roy , à roccasicm de 
la priose de Gennes , dont estoit malcontent , comme se 
disoit , pour ne donner occasion au Roy de penser quelque 
chose , et aussi qu'il luy falloit passer par ses dangers » ne 
voulut parler à luy , ne descendre à Hostie , mais luy manda 
qa'il a voit huste de s'en aller , et le vent à gré pour ce faire. 
Parquoy ne pouvoit pour l'heure arrester, et ainsi passa 
outre. Le comte de Foii&luy fut au devant , par mer, avec^ 
grande noblesse de France, qui luy dit nouvelles du Roy, 
et comment il estoit jà à Savonne pour la le receuillir et 
festoyer , dont s'advancea et feit singler à plaines voiles , 
tant que bien tost feut outre le havre de Gennes» et à la 
vcîle de Savonne. Et de là transmeit de vers le Roy un 
nommé dom Jasmes d'Albion , pour l'adverlir de sa veniie; 
et aussi transmeit à Savonne le mareschal de ses logis avec 
ses poiisantadours , qui sont ses fourrier^, pour là mar- 
quer ses logis, ausquels le Roy bailla un nommé Antoine 
de Pierrepont, dict Darizolles, mareschal-des-logis , pour 
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leur moDstrer leurs quartiers » et les conduire par tout. Ce 
qu'il feit » et leur bailla leur quartier près du chasteau , où 
estoit ordouné le logis du Roy d'Arragou. Le Roy sceut 
par ledict dom Jasmes d'Albion que le Roy d'Arragon es- 
toit près» et que à ce jour seroit à Savonne. Donc feut le 
Roy bien joyeux, et dit à celuy dom Jasmes d'Albion ; 
«Puis qu'il plaist au Roy d'Arragon, vostre maistre, de me 
9 venir veoir en mes pays, je mectroy peine de le traicter à 
»son vouloir et de le receuillir joyeusement..» Et ce dict, 
luy transmeit au devant maistre Georges , cardinal d'Am- 
boise, les cardinaux de Narbonne , de Sainct-Severin , de 
Final > d'Alby, et de ses princes et seigneurs grosse- 
route , lesquels luy feurent au devant trois lieues en mer , 
et là luy dirent comment le Roy l'avoit jà attendu quatre 
jours, et que moult luy tardoit l'beure qu'il ne le veid. 
Ausquels feit le Roy d'Arragon joyeuse chère et bon re - 
ceuil, disant : « J'ay tant honorable louange ouye du Roy 
nde France, et, par expérience, tant vertueuses œuvres 
}»en luy congneiies, qu'à ceste cause raison m'ha meu d'en- 
» treprendre le venir jusques en ses pays veoir , honorer 
»et visiter, désirant sur toutes choses luy faire compaignée 
» fraternelle et amiable , et prendre avec luy familière cong- 
9 noissance et alliance perpétuelle , et moy confiant de son 
»noni chrislianissime et très- excellente renommée, sans 
9 aijitre seureté que de sa seule fidélité , mectre entre ses 
» mains et en ses dangers , disant que plus grand heur ne 
9 plus noble compaignée ne pourroit au monde rencontrer. » 
Ce dict, feit naviguer vers Savonne, duquel lieu se pou- 
voient jà choisir et adviser tout à clair les galères et fustes 
qui estoient tendiies et tapissées , et avoient estendarts à 
mont pour veoir la veniie et arrivée du dict Roy d'Arra- 
gon, qui^ à voisles tendues , approchoit. Chascun sortit de 
Savonne, et print place autour du mouUe, sur la marine, 
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tkv^ du lOPuUe^ |iw- vu k Ito^ àAamfjBm àsàfmk ê u ÊBem- 

vi^'M fkàuae }Hi* • fainp: « |wMrr Uw Imhhh^ dr ifOÊâ^ 
(mê- à |;iir4k»« ^ mm nw |H»ulib «i «r Jim 
««ri d'iMi dcnf f ^ ny j, aUmbea ffOàh^timÊm. 

UtV fHMir ^iilMT ^m hk %iiki «A kmfuH 
uMtk |H!4^ 4tî bi \iiU , ift &MF « avtic 

)»<«Ut# istaoMik^ iotfiMd % «Mift «B Imik LmderMt, «■ je 
ii«^|>lufri«Mn» juàiiutoi n»Qr v<Miir tawi à cLmt ia rbobbém 
de^ Ik^>4i« <Ar^ «0t à «iiteudre f tie ùtsdaii» ks imaK «â £B- 
lèfliMft du fik^y d'ij«f)§Qtt 0% air«tfl uuk ckerjuili. 
le iU») iifti»'!t Jà iaici mrm\r €» ■hûs wk iBuUe 
liâMàiKiàMa^ }HMir «Mkakr kadit Bat d*lmf<«i • cl ai 
CKWWWiWid^^ 'MM^ m/àjrm de aw pnaoea* oai ik nrlrârit , et à 
«€» auto» igaulik immtm^, qu'ils eMaeaft là aMaHei et kac- 

|M?«pietfr««)cr4M«}>|^i6§d«3«iet delaJLafsed*!^^ daal 
€|tlk ^m ^¥4iii rnovk. ffiukA oottike » ridbeaMBft aooattrées , 
«I i<HU«i à rili^spa^PÉOJk; ^ ewuMes f«ie plaiieun d'kseUes 
Aniiaiat Fr«»ç<M«Q«^ liia «e«be mamèie atteadaH le Roj, le 
JB^y 4 Arrii^m»^ «(«li laiii apfr^ieha <full eirtra dedans le 
4^M^4^ 4« i$!«f4MMM$^ #(i« il ir av4>it pour le Boj graftfertHile 
4^ «arJr^ii aru»4e# i^ aHJiiéei ^ fes^oeUes conmieiicèrentà 
Air^ mfiUim^ h UmUtê mmm, Pareittenieirt les galères et 
€m(Um 4^^ |U)r d^Arr ifOfi téfent h Ventrée da àid monlle 
U^Ué^ fm^^ 4^aHiU«rie , <|ii« 00 eu»! oajr là tonnerre. Le 
49i|^t#(f»« Priéj^at-li^Bidotif 1^ , profençal » a^ec cei quatre 
(|al^«# ^ e4»iif4i^irt4;# 1I9 fleuff de 1%»^ et toutes eosemble » 
#it^ MN4 dcsdâoi ie mouUoi comiiui lo ftojr d'Arragoiu 



Et là ,. après les autres , feit de^chàrger sên arttlletîe; dtotfft 
îi ayoit grosses coalevriaes.à roîies et eftoous s«if|eâin»» 
te|Iemçnt qu'il aembloit <|ue tout basîst. Des toilfft Ae la 
yil|e e^ du cb^teau pectoit artillerie eoiiime tonnerre; sur 
la marine n'apparoissoit que feu et fumée. Fia» plus d'une 
h^i^re contiavia ce bruit» tel que e'bstitii chose espoaî^aD- 
table à ouyr çt merveilleuse à veoir. Aussi estaient bi teodv- 
pattes et hauits-bois, qui souffloient dans ceaser* GeJMDéadt 
le Roy d'Arri^on fei( meçtre de fil ses galères et If sienne 
ei^ laquelle il e$tOii( tirer devant » laquelle esloh toiite 
couverte et parée de draps de la. couleur et Kvrée du Roy ; 
c'est £| sçayojr^ de jaune et rouge» et tous |es matelots 
e( candeurs v^stus de |auàe et rouge dveë* cappottes 
de meSiiae; i^9 autres galères et fiiste» estoient. rteto^ 
inent aco^strées et parées de foesme* Qàoy p)oi? le 
Roy d^Arragon feit adresser sa galère drbict mat pMt oit le 
Roy estoit» lequel » lors(|u'il veid apprecheir là galère da 

I 

Roy d'Arragon eamixie d'un demy )ect ée pierre près » 
^escencUt'd^ sa mulle et ^'en alla sur le pont «è \h e^Hffè^ 
la galère' , et si près^; que FescalQ de la diele galère; preaiièfr 
qiie I9 Rony feut au bord du dict p(mt fent desscM iTvs^lé; 
Ce f^ict; lé R6y maroha celle part et s'en etitrii (tédilfis là 
dicte galère » avec luy deux de ses gens sealëineât ; d^est à 
sçavoir i me^sire Charles d*Afi)boise , son lîetilènânt de fà 
Ub mojtts et gi and roaistre de France , Ie<}i}è{ feft eif^frér 
dedans; e^t mèssire Gàleas de Sainct Sevëfin 9 grârnd el^ 
eu j^èr de France * leqiieL entra après luy. Lé Roy d' Atf âi- 
goa fut auprès du bord de l'escale > h^vtA , tout éfi l'hêtlrè 
que le Roy fut entré , mett le bonnet au po)i^ et ter géttoâll 
en terre , et le Roy après, en eux embrassant asëez mnj^tré- 
mient. Ce feict , le Roy feit bailler lés clefe éb la iilhi An 
Roy d'Arragon , feqtfel les récent amiabteinè/k ; et pâH ïëé 
&if retourner ehfre les main^ du Roy ; k»i|uét dfl të Vît/jf 
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d'Arragon : t Allez T0U8*en devant » je m*en vois amener 
»la Royne. • Laquelle fut là présentée au Roy par le car- 
dinal d'Amboise , et icelle le genotiil en terre feit la révé- 
rence au Roy » lequel aussi la baisa , et la print par la main 
pour remmener. 

Ce pendant le Roy d'Arragon et le cardinal d'Amboise» 
vizà yiz de luy, cheminèrent le pont, le Royd'Arragon 
descendit le pont où là attouchant luy fut présentée (a 
muUe que le Roy luy avoit ordonnée , sur laquelle il monta 
et attendit là à venir le Roy qui amena la Royne, sa niepce, 
jusques sur le pont, puis se mist devant, et dit de loing au 
Roy d'Arragon, qu'il Tattendoit : t Marchez , marchez , je 
» mènerai la Royne après. » Ce que ne voulut le Roy d'Ar- 
ragon , mais le bonnet au poing , disoit qu'il n'iroit point. 
Et tandis le Roy monta sur sa mulle et feit monter derrière 
luy la Royne, puis dit au Roy d'Arragon : c Allez devant, 
» car la coustume de France n'est point que les femmes 
9 tiennent le rang de leurs maris. » A adonc se meit devant 
jusques à l'entrée du portail de la ville , près dudict pont de 
vingt pas ou environ. A l'entrée du dict portail , furent les 
seigneurs de la ville, tenans un large poesle^soubz lequel se 
mirent les Roys et laRoyne d'Arragon, le cardinal d'Amboise 
etGonsalve-Fernandez deCordova, de la maison d'Aquilar, 
duc de Terrenove , enCalabre, marchoient les premiers, 
après les Roys , d'autres princes estoient là du party du 
Roy, le duc d'Alençon, le duc de Bourbon, François 
d'Orléans, duc de Longueville, Jean Stuart, duc d'Al- 
banie, le comte de Foix, le comte de Vendosme, François 
de Gonzague , marquis de Mantoue, Jean Guillaume, mar- 
quis de Monferrat et d'autres grande baronie avec les 
cardinaux susdits. Avec le Roy d'Arragon estoient des 
principaux ledit Gonsalve , Alphonse d'Arragon , duc de 
Villeformose , dom Michel Ximenez de Urrea , comte d'A- 
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rande^dom Jean d'Arragon , dom Ferdinand de Tolodo » 
frère de Fédéric» duc d'Âlbe, dom Antboine de Car- 
donne» fils du duc de Gardonne, dom Bernard Vila- 
marin» Catalan» comte de Capache» capitaine de toutes 
les galère^ du Roy d'Arragon et grand nombre d'autres 
seigneurs et gentils hommes Espaignols » lesquels eurent là 
chevaux tous prests pour lés mener jusques à leur logis; 
aussi furent montées toutes les dames en crouppe et me- 
nées par les François jusques au chasteau» depuis Tenlrée 
de la porte de la ville jusc^ues à l'entrée du dict chasteau. 
Aux deux costez de la rue tondue » estoient les archers de 
la garde et les Allemands du Roy» tous en ordre et à pied » 
la hallebarde au poing » entre lesquels passèrent les Roys. 
Ce que» entre autres choses, regarda volontiers te Roy 
d*Arragon et ses Espaignols. Toute ceste riie estoit tendue 
et couverte de verdure et en approchant du chasteau y 
avoit au travers de la dicte rue» un arceau de verdure ou y 
avoitenescript ces mectres : 

Quia me felicem , quis mo nc(;«t este beatam ? 
Ecce habeo Regnm Ista Savona dccus. 

Qui veut nier qu^en tout heur je n^abonde , 
Quand en moy est l'honneur des Roys du inonde ? 

Le Roy donc » en la manière susdicte » envoya le Roy 
d'Arragon jusques audedans du chasteau» et, eux descendus 
de cheval » le mena jusques en la salle et puis conduisit le 
Royne jusques en sa chambre; et » après quelques joyeux 
propos tenus entre eux» le Roy» avec ses gens» s'en alla à 
son logis » et chascun des autres se retirèrent en case. Et 
n'est à oublier que le Roy d'Arragon voulant monstrer la 
grande seurelé et singulière fiance qu'il avoit du Roy» ne 
voulut manger d'autres viandes que de celles qu'il luy avoit 
faicte apprester» sans vouloir estre servi que par la main 
des officiers du Roy et en sa vaissell^» dont il y en eut d'or 
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à grande qnantilé et d'argeni k places covicHea; aimi 

pour sa persoooe el pour la Royne ae Tookit avoir aiilrts 
licts , thi dormir ailleurs ^oe dedans le» Kcto de camp ei de 
linge que le Roy aroil faj€t apprécier pour eta an diaskesn. 
Ce soir les Rojrs sooppèrenl chascnn en son lops » Fnn 
et l'autre servis d'une sorte de vin » de pareîlks viandes 
et par meames officiers » c'est k sçavoir par les officiers da 
Roy, qui mirent extrême diligence es tonte cme poor bien 
servir et honorablement traicter le Roj d'Arragon; car 
ainsi le vouloit le Roy. Après sonpper» les valets de cham- 
bre du Roy furent dresser la chambra et parer le lict du 
Roy d'Arragou • lequel ne voulut que aucons des siens 
y touchassent» ains pren^ier que nql des dits officiers da 
^oy sortissent de la chambre voulut estre couché. Et ce 
faiçt, chascun le retira. Au dedans du chasteau et tout 
autoqr 4p 1^ chambre du Roy d'Arragon^ estoient les 
princes d'Ëspaigpe qui là estoient comme Gonsalve Fei^ 
nandez, duc de Terrenove et sa femme, le duc de Ville- 
formose , le comte d'Arande et aucuns autres pour lesquels 
les princes et seigneurs de France avoient là faict porter et 
dresser de leurs licts de camp » ce qu'il yen falloit, et aussi 
pour les dames de la Royne » tant que chascun fut illec 
aussi bien couché ou mieux par adventure qu'il n'eust esté 
en sa prof)re case. Le Roy» tantôst après sôuppèr, voulut 
reposer comme celuy qui tout ce ]our n'avoit eii passe 
temps que de presse et de bruit dont estoit tout ennuyé et 
fatigué. Parquoy se meit au lict pour prendre repos. Lè^ 
seigneurs et autres gentils hoinme^ Espaignols qiii estoient 
logez pnr la ville, trouvèrent leurs chaiiiÊres. féndiies et 
licts dé camp dressez , que les François leur avoient 1^ faict 
apprcster et le banquet par tout; oh niessire Jacques de 
tlimbannosi sieur do La Palisse et plusieurs des- capitaines 
François et autres gentils liommes de là tuàison et (t'es peu- 



•iopnaires du I\oy se trouvèreot pour acceuillir, traict^ec 
et festoyer ie$ EâpaignoU^ combien ^Vie peu de te^ps 4?'' 
yapt ce eussent çptre pu\x eu mortelle guerre et à la defTor- 
fune. des François. Maiç d'autre chose, p'e^toit lo^s nou- 
yçlles que de Ljen festo}[er les dits Espaigqols; aussi estoit- 
ce le plaisir du Roy et courtoisie des siens. De quoy 1^ dits 
Espaignols de ce resjouys et contens i s'esmerveillèren^ en 
recommai^dant de inou)^ la ni^ode libérale de France. 

^ cardinal Saincte-Pra^ède» l^gat lors en Lombardi^; 
çstoit à Savonn^^ IqcjuoI délibéra Iq lendemain , jour 4^ la 
feste de ssiinct Pierre et ^aii^ct Pç^uU de cHai\tçr messe en 
pote au grand domme de Sayonne, pour l'honpeur du 

' jjrinçe des apostres (duquel estoit la çrapde s^lçm^ité) ef 
des 4eux plus grands Roys de lacbrestiennetégui là.çstûiefn( 
présens. £t pour ce, au matin» sur I^ poinct de huict 
})^ur^s» avec plusiei^p. des autres car^ipc^ux quj \h esto^nf 
et toûtplain d'évQsqqeset autres prélats» fut prest ^ dire 
|a i^ess^ k laquelle se youlufept en^çmble trouve^ les Roys* 
LeRoy d'Arr^^gpn, sçaiçbaQt q^uele^oy voqloit alle^ à cestq 
messe liiy, youlut tenir pompaijgçjp et Ipy -ayec gr^i)4 

< pprobre de. princes et seigneurs d'Ë^aignei 4^scepdit di^ 
()h(^steau çt $'en alla au logjs du Roy qui jà e^t^it prest et 
('attqndoit pour aller h, l'éiglise. Les s|f chers de la gar4e f\ 
le^ Al^eman^s côtoient arrangez à dpu?ç rangs » depuis la 
gpr^e dç h phapbre du Roy jusquçs dçv^nt le grand autel 
du dopjme poijf là fai^-e faire pkcp et départir la pressQ 
qui estqit nipi^lt grande. Les deux Roys feurent en&emble 
par l'espace d*un^ bonne heure ou un peu plus , eh là par- 
lèrent de tqpte joyepselé, f^ors qu'il fut temps d'aller h U 
fpiE|sse, le Roy voyant 1^ franc}iise et libéralité du Roy 
d'Ârragon, qui sans autres ost'aiges que de la seul^ fiance 
qu'il avoit en luy, s'estoit ainsi mis entre se^ mains, «e 
délibéra Iqy ffdre toat l'honneur qu'il poprroit i et luy dii 
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qu'il M meit deTant, lequel ne voulut disant qu'il ne luy 
appaiienoit et qu'il n'iroit point; et voyant le Roy qu'il ne 
Touloit marcher dict de rechief : f Marchez devant , car si 
» î'estois chez tous et en vos pays, sçaichez que je ferois 
9 ce que de quoy me prieriez et pour ce qu'estes en mes 
» pays vous en ferez aipsi; car je le veux et si vous en 
» prie. » Et ce dict , le Roy d'Arragon se meit devant et le 
Roy après. A l'issue de la porte du logis du Roy» à luy se 
veint présenter un nommé Michel Pastor, Catalan , capi- 
taine de quatre galères que lé Roy d'Arragon avoit transmis 
au Roy de Gennes , lequel Pastor demanda chevalerie au 
Roy et qu'il luy pleut le faire chevalier de sa main » ce qu'il 
feit volontiers » en luy baillant l'accollée au nom du bon 
chevalier sainct Geoi^e. Et ce faict , les Roys cheminèrent 
vers relise , à leur queue grande suite de princes et pré- 
lats, ainsi cheminèrent jusques à la porte de ladicte église; 
et là se preindrent les deux Roys par les mains , le Roy 
d'Arragon à la haulte main, et cheminèrent jusques devant 
le grand autel où avoit deux chaires parées , desquelles 
l'une estoit pour le Roy et l'autre pour le Roy d'Arragon , 
attouchant l'une de l'autre et d'une mesme hauteur, et 
andevant des dictes chaires un banc couvert de drap d'or de 
la hauteur du sièges des dictes chaires ou un peu plus bault 
pour là dessus appuyer les Roys et eulx agenouiller devant , 
et estoient assises icelles chaires sur main dextre , en mon- 
tant au dict grand autel. A main senestre y avoit une 
autre chaire plus haulte viz à viz de celles des Roys, or- 
donné pour le légat cardinal de Saincte-Praxède. Les Roys 
feurent en leurs chaires et la messe commencée par les 
chantres du Roy d'Arragon et aucuns de ceux du Roy qui 
là n'avoil mené tous les chantres de sa chapelle , pour la 
presse. Or s'en alla ledict cardinal de Saincte-Praxède en 
ses pontificaux habits, devant le grand autel où illec tout 
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environné de prélats » feit l'introïte de la messe et puis se 
retira en sa chaire tournant la face vers les Roys et là tout 
assis chanta la messe jusques au per omnia. Du costé des 
Roys fut mis un grand banc de long entre le grand autel 
et les chaires , où furent assis premièrement et au plus hault 
Charles 9 duc d'Alençon, après Gpnsalve Fernandez^ puis 
le comte deVendosme » le marquis de Mantouë» le marquis 
de Montferrat et quelques autres des seigneurs d'Espaigne ; 
de l'autre costé estoient assis sur un autre banc , les cardi- 
naux d*Amboise , de Narbonne» de Sainct-Severin , de 
Final , de Bayeux et d'Alby avec tout plain d'arche- 
vesques et évesques qui estoient là tous droicts. Tout au- 
près du Roy estoit debout le duc de Longueville , lequel 
estoit au derrière de la chaire appuyé tout encontre. Aussi 
estoient là tout autour le duc d'Albanie^ Louys d'Orléans, 
marquis de Rothelin • messire Charles d'Amboise p grand 
maistre de France, le sieur Jean Jourdain des Ursins, 
Jacques de Bourbon, comte de Roussillon, messire Jacques 
de Chabanes , sieur de La Palisse et tous ses chambellans 
avec grand nombre de ses gentils hommes et pensionnaires. 
Entour du Roy d'Arragon estoient aussi grand nombre de 
princes et seigneurs d'Espaigne; c'estoit à le bien prendre 
une assemblée digne d'admiration et de triomphe souve- 
rain. Que fut ce, l'évangile de la messe fut dict par un 
évesque,qui faisoit le diacre, lequel, après ce,print le livre 
ouvert au droict de l'évnngile et le porta aux Roys qui es- 
toient appuyez sur le banc, et joignant l'un de l'autre; et 
premièrement présenta l'évangile a baiser au Roy, lequel 
l'adressa au Roy d'Arragon qui aussi le refusa , et ce voyant 
Pévesque arresta le livre ouvert entre eulx deux, lesquels 
tout à la fois baisèrent l'évangile , l'uo d'un costé l'autre de 
l'autre. La paix fut pareillement portée aux Roys par ledit 
évesque , lequel aussi la présenta premièrement au Roy, 
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'mais eil fust fait comme de l^évangile ; car tous deux î )a 
ibis là baisèrent an pied , qui estoit une croix ayant le bas 
en la façon et largeur d'un pied de calice. La messe dicte^ 
la bénédiction fut donnée par ledit cardinal Saincte- 
Praxède , qui avoit la toute puissance du Pape; à laquelle 
les Roys et toute la seigneurie plièrent les gepouils et joi- 
gnirent les mains. Et après la bénédiction donnée» le car- 
dinal d'Amboise se leva et approcha les Roys, en leurs di- 
sant qu'il falloit aller li Tautel pour avoir le baiser de paix, 
lesquels se mètrent à marcher vers l'autcr, et le cardinal de 
Saîncte-Praxède advenceale pas vers eulx pour leur donner 
osciUum pacîs , et là y eust refusa l'honneur d'm^ costéet 
d'autre. Mois le Roy,sçaîchant honneur estre réciproque et 
retourner h qui le faict et comme estant chez luy, voulut 
^ousjours faire Thonneur au Roy d'Arragon. Parquoy feit 
signe au dîct cardinal qu'il s'adressast premier à luy, ce 
quîl feit, puis au Roy. Ce qui sembloît à plusieurs préju- 
dicîer à l'honneur de France, dîsans que la prééiiii^içuco 
d'honneur sur tous les Rpys chrestiens appartiept au Roy 
de France comme au plus noble des humains^ et qui entre 
autres est dicl seul et inlitulé, par prérogative et excellence, 
leRoy christianissime; mais daqcupe chose ne peut préju- 
dicier le Roy l'honneur par luy faict à autruy libéralement 
et non accepté par aulhorîté; comme feit tousjours le Roy 
d'Arragon qui à tous honneurs refusa l'advantaîge premier 
que l'accepter, sçaichant aussi que par le maistre des céré- 
pionies à Rome sur et devant tous autres Roys chrestiens, 
le Roy de France est le premier aux honneurs. 

Pour entrer en propos , aprfes la messe dicte , les Roy« 
s'en allèrent ensemble comme devant , et à l'issile du 
i}ome montèrent sur leurs mulles et tirèrent vers le logis du 
Roy , lùsques deyant la porte, où ^Ue'c se départirent. Le 
Roy s'en entra en son logis, et le Roy d'Arragon alla dlsner 
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&û chàstèâu. Après que lés R'oys eurent Aimé chascun & 
son logis» lesquels èncores n^ûvoient ensemble tenu pro- 
pos que dé joyeux passe- tetnps , pour ctire de plus» Sur le 
]k>iûct de dou2ô heured du mutin , le Roy» accompaigné 
dVucuns de ^es princes et dû cardinal d'ÀmboIse , d'en 
alla au cfaasteau Veoîr le Roy d*Arrâgon , lequel luy reînt* 
à bas au-deyant » et euHensemble renibnlèrent et parlèrent 
ensemble » touchant aucunes choses secrètes entre eulx ; 
pour lesquelles communicquelr et desduire» et que l'affaire 
d'entre eùlx requèroît quelque peu de prolixité de lan- 
galge » ih Roy voulut que lé cardinal d'Amboise y en qui se 
fioJ.t de q^^bult , eut cestè charge ft mener et h traicter en 
son lieu ijvec le Rov d'Arragon , de la menée entre eulx 
enlreprînse, Et pour ce ledict Roy d'Arragon et le cardi- 
nal d'A'mboise» sç retirèrent dedans june chambre à part» 
et \k retirent eulx deux ensemble pap Fespace de trois gros- 
ses heùre^ ou plus, et je qui lors es^ois là dedans une salle 
avejb plusieurs » et près de la porte de la chambre où se 
tehoit le conseil , combien que j'eusse bonne envié de sça- 
v6ir du Iraîcté quelque chose» loutesfoi* ce fut pour moy 
un secrçt , escript en lettres fermées , et un conseil célébré 
h porte close , mais I^bpinion de chascun estoit que là se 
trecloit quel que amour Fraterpëlle par durable paix et 
seure alliance. Que fut ce , Je dîct Roy d'Arragon et ledict 
cardinal d'Aniboise » après leur conclusion faicte sortirent 
de la chambre » et s'eiji allèrent en la chambré où estoit le 
Rôy» lequel advérlîrept dé tout ce qu'ils avoient traicté et 
conclu » çt là feîrent les deux Rôys entre eulx les promes> 
ses qu'ils voulurent^ et parlèrent en secret» et première- 
ment ^è léui*snfla|'rés. El après ce » Je Roy fut deviser avec 
là Rôync erArragoh» sa hiépcé » laquelle puis emmena 
souppbrï son logis avçc grand nombre de ses dames et des 
seigneurs d^Esjpaîgne, pour la convoyer, laquelle après 






48 BNTRBVUB DB SÀTONIfB. 

•oupper remmena jusques au chafiteaii , et là parlèrent luy 
et le Roy d'Arragon , assez long-temps , puis s*en retourna 
en son logis , où le dict Roy d'Arragon le voulut recon- 
duire , mais il ne le voulut souffrir. Tantost que le Roy 
fut retourné en son logis , les capitaines des gardes feurent 
avec les quatre cents archers et les cent Allemands devant 
et tout autour du logis du Roy; là assoiront leurs guets où 
toutes les gardes estoient tousjours. Ce que le Roy d'Arra- 
gon et les seigneurs d*£spaigne regardoient volontiers, et 
se mectoient aux créneaux du chasteau tous les soirs , pour 
veoir de là asseoir le guet; ce qui faisoit beau à regarder; 
car selon commun dire» il n'y avoit point en toute chreS'- 
tienté , qui eût telle garde et si bien ordonné. Nouvelles 
veindrent au Roy que la Royne estoit grosse » lesquelles 
nouvelles apporta un nommé messire Jean le Roux , sieur 
de la cour, des gentils hommes de la Royne. Auquel le 
Roy feit très-joyeuse chaire» et feit publier les nouvelles 
par tous ses pays de là les monts » dont furent faicts par 
tout les feux de joye. La Royne qui lors estoit à Grenoble 
au Daulphiné» d'heure en heure /avoit nouvelles du Roy» 
et si graud envie do le veoir» qu'à toute heure luy escrivoit 
qu'il 8*en relournast en France » et aussi madame Claude le 
prioit par tous messaigers qu'il s'en revint en ses pays. 
Parquoy luy tardoit qu'il n'estoit à chemin» disant que 
tout en l'heure que le Roy d'Arragon seroit deslogé que 
sans séjour se mcctroit en voye. 

Pour continuer propos donc » le lendemain de la feste 
de sainct Pierre et sainct Paul» qui fut le dernier jour du 
moys de juin» les Roys ouyrent messe à part» et disnèrent 
chascun en son logis , et » après disner» le Roy» avec grosse 
suite de seigneurie de France» fut veoir le Roy d'Arragon 
au chasteau» où là devisèrent longuement ensemble » puis 
la Royne et ses dames feurent en place pour danser. Les 
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Roys dansèrent chascun son tour , et puis les princes es- 
tans là présenSy et autres gentils hommes françois et espai- 
gnols renforcèrent les danses. Là menèrent les Roys et au- 
tres de leur suite , très-joyeuse vie et plaisant passe-temps 
qui dura jusques sur l'heure des vespres. Et lors qu'il feut 
temps de soupper» le Roy emmena à son logis le Roy et la 
Royned'Arragonpoursoupper avec luy. Et lors que tables 
feurent couvertes ^ les Roys et la Royne lavèrent ensemble , 
et après feut baillé à laver à Gonsalve Fernandez. L'as- 
siette feut telle , que le Roy feit mettre à l'honneur le 
Roy d'Arragon, puis s'asseit après» et la Royne en ensui* 
vant> et au bas bout du banc feit asseoir Gonsalve Fernan- 
dez. Auprès du banc où estoient assis les Roys et Gon* 
salve f du costé du bas bout, fut mis un autre banc et une 
petite table , et là fut assise une dame d'Espaigne » dame 
d'honneur de la Royne, Durant le soupper feurent là tenus 
maints plaisans propos et devisé de choses joyeuses » et les 
Roys très-hautement servis > car chascun mectoit diligence 
à ce faire. Après soupper l'eaue feut apportée pour laver 
les mains , si se lavèrent les Roys et la Royne ensemble , 
et puis feut baillé à laver audic Gonsalve Fernandez » qui 
tenoit grosse gravité. Or feurent les Roys à deviser là long 
temps , et après sortirent du banc où toujours avoit de- 
meuré ledict Gonsalve , quand et eux. 

Le Roy d'Arragon s't'nquit lors où estoit messire Berault 
Stuart» sieur d'Aubigny, disant qu'il le verroit volontiers 
pource qu'il le congnoissoit moult bon chevalier et saige » 
et qu'autres fois l'avoit veu en Espaigne et en Grenade à 
son secours contre les Maures et là faire maintes prouesses 
dont avoit grande envie de le veoir> lequel sieur d' Aubigny es- 
toit en la ville, malade de goûtes, à son logis, de quoyfeut 
adverti le Roy d'Arragon, lequel dit : « Et vrayment,puis- 
» qu'il est malade ^\ qu'il ne peut venir icy, je Tirai veoir 

T. li. - A 
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» fuiqiiM en sbn logis* Qr» allée» dît le Roy» et cep^n^nt 
» je mènerai la Royne k l'eàbat. » Et dit à messire Gabriel 
de la Chpsti*e : t Allez , avec vos ccot archers , conduire le 
% Ro;^d'Àr(a|;oD jiisquBS au logis de monsieur d'Aubigny. i 
Et de dict» le Roy d'Arragon et Godsalve Fetnandez» atee 
grbèse sotte de )>âronie d'Espaigne et de France et messîre 
Gabriel de la Chavire arec ses cent archers , pour le coif? 
duirë ; s'en alla drôict au logis du sieur d'Aubigny» lequel 
estoit tout pris de goule qu'il ne se pou voit lever sans aide, 
et lorsqu'il sbeiit que le Roy^ d'Arragon luyfaisoit l'honneur 
dé le Tenir viBBii* j niques à son logis, se feit lever et (porter 
en une chaite jusques à la porte do sa chambre où 1c Ray 
d'Arragon ha trouva comme il se faisoit porter au devant de 
luy jdsques dehors^ où si tost qu'il appercëut le Roy d'Ar- 
ragon , se feit niëctre bas legenoiiil en terre , et dit : t Ha, 
y Sire; et eoniment pourrai-je 5 suffire rendre grâces à 
» Vôstre catholique Majesté d'avoir pouirmoy pris la peine 
V à venik* jbsques icy> quand je plustot me debvois àpiedis 
y et h mains acheminer que vous veoir prendre ce travail^ 
A riiàîs ¥0os plaise sçavoir. Sire, que l'efaipescheaient de 
» niQa liial ; qiu tant ne ine griefve ^{XQ l'enauy de vostce 
y pëittè ^m^ha dëfendù là roye et couppé le chemin et mis 
» en Testât que chascun me peut veoir; toutesfois, Sire, 
» pour le bon heur de vostrè joyeuse visitatioa, mon mal 
9 est tout all^é et moy tout sain , ce me semble. » Lors 
le Roy d'Arragon approcha le siéùr d'Aubigny et meit pied 
h terre» puis Tembrassa en luy faisant moult bonne chaire 
et joyeux visaige ; Gphsalve Femandez j)areillement et les 
autres seigneurs d'Espaigne qui là esioient, luy feirent 
grmd honiiëur et puis le Roy d'Arragon le feit retourner 
en sa (Cambre et rcmectre an lict où s'asseit au(>rès de luy* 
Là.feut apportée la collation où beurent ensemble et .ceux 
qui là fièrent prééens. Le Roy d'Arragon et le sieur d'Au- 
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bigtfy àeTisèreDl longuement en t)arlént de leurs vleiileé 
guerres de Grenade , et de plusieurs autres bons piropos el 
de joyeuses choses. Et ce faict , ledit Roy d'Arragon dict 
àdied audict sieur d'Aubiguyel s'en retourna âù chasteaa » 
les ardûers du Rôy k pied ;. auteur de Itiy, et messiré Ga- 
briel dé la Cbastre , auquel parla tout le iong dp la riio 
}usques ûu chasteau et luy demanda du faict et àe Testât 
des gfl1ri3es du Ro^ et de ses gentils hommes qu'il reputoit 
à grandes chose§ et triomphale ocdonnance. 

Tandis que le Roy d'Arragon feiit au logis du sieur d'Au* 
^ bigny» lé Roy sivoit tnené la Royne d'Arragon sur la marine 
k i'esba , où des navires et galères de Franée et d'Ëspaigne» 
^ui la esloiènt » furent tirez coups d'artillerie à l'en^y; et là 
dedan^ les inateldts so jectèrent d'aniont en bas et donnè- 
rent au Roy dirers passe temps , et puis le Roy qui àvoit la 
Royhe d'Arragon en crouppë derrière luy, l'eu reihenna au 
chasteau où jà estbii; le Roy d'Arragod qui s« trouva en la 
basse court ad devant du Roy et là feirent collation et par- 
lèrent quelque temps ensemble » puis chascun se relira. 

Dedans les galères dii Roy d'Arragon esloiènt lors plu- 
sieurs Françoys tëiius par force, lesquels avoient esté prins 
^rant le temps des guerres de Naplés et mis ed galère » 
dont les aucuns feuretit cbngnus et leuir cas remodstré au. 
Roy qui les demanda audict Roy d'Arragon , lequel les 
prqmeit à faire délivrer , ce qii'il feit depuis. 

Après que le Roy et le Roy d'Arragon furent départis du 
chasteau, comme j'ai dit, le Roy d'Arragon tr.ansme^t à 
Gastdn, comte deFoix,son bead*frère, deux colliers d'or, 
jusqdés à soti logis , avec une rapière et sa cemcture pour 
méctre eii escharpe, le tout riche à merveille. Garnies deux 
chaihespesQiient chascunes mille escùs, 'desquelles l'une 
.estoit faicte à quatre gros chaînons double et l'autre à me* 
-nu ôuvraige^ laquelle pouvoit faire pkistéurs tours autour 
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du col et toutes garnies de riche pierrerie. Lorsque le Roy 
fut retiré en sa chambre, les capitaines des gardes asseirent 
leurs guets tout autour de sa chambre et de son logis en 
manière qu'il se pouvoit dormir tout seurement. Aussi 
feut £iict coounandement de par le Roy a la peine de grosses 
amende par toute la ville de Savonne qu'incontinent le jour 
couché chascun chef d'hostel eut à mectre devanUaa fe- 
nestre , sur la rue , une torche ou chandelle ardant jusques 
au jour, afin que de nuict, par les rues , n'y eut nulle bri- 
gue et que nul ne peut aller ne sortir en rue , qui ne feut 
congneu et advisé. Ce qui feut faict continuellement durant 
le temps que le Roy d'Arragon feut audict lieu de Savonne 
et tellement que par la ville faisoit la nuict aussi clair ou à 
peu près que de jour. Là n eut entre les François et les Es- 
paignols une seule question ne parole que d'amitié. Aussi avoit 
faict, le Roy, défendre à tous François, à peine de la hart, 
de ne prendre débat, ne dire paroles injurieuses audit Es- 
paignols^ et commandé que chascun meit toute peine de les 
bien traicter et acceuillir, ce que chascun feit à son pouvoir. 
Le premier jour du mois de juillet, les Roys, leur messe 
ouye , disnèrent chascun à son logis et le vespre venu , le 
Roy et la Royne d'Arragon feurent soupper au Jogîs du 
Roy, où comme devant, meit le Roy d'Arragon à l'hon- 
neur^ combien que tousjours la refusast le bonnet an 
jToing; mais ainsi le failoit faire pour le mieux. A ce soupper, 
feurent les Roys servis par les officiers du Roy qui , très 
à poinct, s'en acquiièrent comme coustumiers de ce faire, 
viandes exquises et vins délicieux , feurent à largesse là mis 
en avant, et faict entre les Roys vie privée et famiUère et 
chaire joyeuse et amiable. Messire Charles d'Amboise, 
grand-maistre de France et lieutenant du Roy de là les 
monts , feit à celuy soir son banquet à Gonsalvè Fernandez, 
ou feurent plusieurs des autres princes et seigneurs d'Es- 
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paigne , pour lesquels festoyer et entretenir feurent Ih des 
François » ceux lesquels on estimoit plus solemnels et gens 
de feste et entre autre y estoit messire Jacques de Ghaban- 
neSy seigneur de La Palisse , lequel estoit moult beau che 
yalier et grand» et Tun des plus hardis et adroicts» et de^ 
mieux estimez qu'on sceut» que plusieurs des Espaignols 
qui là estoient coogneurent bien , car autres fois Tavoient 
Teu en la Pouille es en des lieux où plus le doubioient à 
rencontrer que audit banquet ou le dict sieur de La Palisse 
et les autres François qui là estoient mectoient toute dili- 
gence à bien traicter et entretenir ledit Gonsalve et les 
autres seigneurs d'Espaigne. Aussi messire Charles d'Am- 
boise, qui faisoit le banquet, leur faisoit la meilleure chaire 
de quoy se pouvoit adviser et de l'honneur cequ'il pouvoit* 
Â toutes ces bonnes chaires estoient gentils hommes atil- 
trez pour caqueter à plaisir et dire choses nouvelles et 
plaisantes , desquels estoient messire Méry de Roche- 
chouart , sieur de Mortemar, qui disoit merveilles , messire 
Germain Bonneval, Gouverneur du Limousin, le sieur de 
Genlis et tout plain d'autres gentils hommes , lesquels à 
l'envy dirent estranges nouvelles et feirent nouveaux comptes 
et donnèrent à iceux Espaignols tant de divers passe-temps 
que après se disoient que oncques n'a voient trouvé meil- 
leure compaignéene si plaisante. 

Or , eurent souppé les Roys et la Royne , et après s'en 
allèrent dedans un beau jardin là dedans bien clos à grosses 
murailles , crenelj^es et fenestrées au bas par où l'on re- 
gardoit sur la mer qui battoit de ce costé. Le Roy et la 
Royne d'Arragon , sa niepce , ' s'asseirent dedans leurs 
chaires , encontre une des fenestres qui regardoient en la 
mer , et là devisèrent long-temps ensemble. Le Roy d'Ar- 
ragon et le cardinal d'Amboise estoit aussi assis sur leurs 
chaires contro une des autres fenestres , regardans sur 
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mer » lesquels pareillement devisèrent de plusieurs choses 
et longuement , où estoient assistons les cardinaux de Nar- 
bonne, de Saînct-Severin , de Final, et d'Alby; rarclie- 
vesquo de Sens , Tarchevesque d*Aix , Tévesque de Paris , 
l'évesque de Lodesve, l'évèsque de Marseille, Tévesque 
de Gisteron , et d^autres prélats et seigneurs d'église , à 
^rand nombre. Pareillemeht y estoient le duc de Longue- 
ville, le duc d'Albanie, le comte de Foix, le comté de 
Vendosme, le marquis de Mantoiie, le marquis de Mont- 
ferrat; oà ïiussi se trouvèrent Gonsalve Fernandez, mes- 
sire Charles d'Amboise , messire Jacques de Ghabanneç, 
et tous les autres Espaignols et Françoys qui avolent esté 
au banquet qu'avoit fâict le dict tnessire Charles d'Amboise. 
Et ainsi dedans iceluy jardin fiit Ih joyeusement passée (a 
serée, et plusieurs bons propos mis sus; et lors qu'il feat 
heure de se retirer, le Roy dit au Roy d'Arragon, qu'il 
aliast devant, disant: « Je mènerai la Royne après. Allez, 
)» dit-il , vous et monsieur le cardinal. «Ce iqu'il feit. Le dict 
cardinal d'Amboise main à main, et le Roy preint la Royne 
d'Àrragon à la haulte main , et dit à Gonsalve : « Prenez 
»la Royne à l'autre' costé, seigneur Gonsalve. • Lequel, 
le bonnet au poing et le genoUil bas , approcha la Royne et 
là priht à l'autre main , et ainsi s'en allèrent avec grand 
suite de noblesse en marchant jùsaues hors la porto dii 
logis. Là furent muUes et hacquehées, prestes .pour monter 
les Rpys, . les seigneurs . et les dames qui estoient là. Le 
Roy d'Arragon feut monté et le Roy aussi , lequel feit mon- 
ter la Rbyné , sa niepce , en crouppe derrière luy. Les (îa- 
meà dé là Royne , et quelques autres des princes et prélats 
et autres gentils hommes qui là feurent , montèrent h che- 
y^\; et , ce feict, le Roy et la Royné d'Arragon, tous deux 
de front , marchèrent drolct au chàsteau et toute la sei- 
gneurie après > et etix niontez ^ niont s'airr^stèrent au pied 
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des degrez de IVschelle par où Ton monte ëfl la saifo dit 
chasteau , oti le Roy d'Arragon desceDdlf de »a malle » et 
loy-mesme aida à la Royne , sa femme » h desoendre , e| 
puis esta son bonnet de dessus le chef , en Femerdanl le 
Roy de Thonneur que à luy et à la Royne luy avoU plea 
de fkire. Quelque peu de temps parlèrent et devisèrent IU90 
ensemble , et conclurent de tout leur aiftdre » et êoQâDDie 
feut dict , promeirent l'un et l'autre d^euli secourir el ai* 
der envers tous et contre tous; tant que pour eoQitiieneery 
le Roy d'Arragon, sçaichant que lé, Roy des Romains se 
dëlibéroit de vouloir faire la guerre au Roy , et entrer et 
Lombardie , donna la charge h Gonsalve FerdandeB d'en* 
Toyer h Naples quérir six mille Espaignois , qa^îl ftvot% là 
laisser y pour veiiir en Lombardie au sèoôurs du Rôy^ si 
besoin en avoit. Aussi dit le Roy d'Arrâgt>il ad Rby , que 
le lendemain 9 au vouloir de Dieu, se mectroit sur mer pour 
s'en aller en Èspaigne. t)e quoy le Roy, adVertI, eom« 
manda h ses maistres d'hostel qu'ils feîs^ent avitatllêr dp 
pains 9 de vins et de chairs toutes les galères et fustes du 
dict Roy d'Arragon, si à poinct que ce feut pour le conduire 
et defiHîyer tout son train jusques à Ses pays , et que par 
toute la ville de Savonne feussent tous les Espaignois aussi 
deffiràyez. Le Roy , revenu à son logis , s'en alla prendre 
tepos> et chascun preint le chemin de son quartier et se 
retira en case. 
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CHAPITRE IV. 

Ç^menl U JHoy 4'^rragon s'en alla dç Savonne ^n Sspi^i- 
gne, et I0 Bçy s'en reveint en France. 

Comme avez ouy cy-dèvant, le Roy el le jftoj^ d*Ai»*râ- 
gon> par l'espace de quatre jours entiers furent eii$éiâi)ie 
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en la ville de Savonne, pays du Roy ^ oix, après leurs bon- 
nes chaires et alliances entre eulx , feut question de deslo- 
ger , et combien que plus longue demeure eut esté au gré 
de Tun et de l'autre ; teutesfois les aifaires de leurs pays 
naturels leur commandoient le départir , dont le Roy d'Ar- 
ragon , qui long-temps defvant ce n'avoit esté en ses pays 
d'Espaigne , ayant tout son appareil prest pour monter en 
mer, le Roy et luy estans lors au chasteau de Savonne, 
le second jour du mois de juillet , sur les trois heures après 
midy, voulut desloger, et là prendre congé du Roy; ce 
que le Roy ne voulut , disant : « Puis que départir se fault , 
» et que au venir vous ai trouvé sain sur la mer , à l'aller 
» vous rendrai un tel estât et mesroe lieu si je puis. » Ce 
dict, lesRoys montèrent sur leurs muUes; et puis le Roy feit 
monter la Royne d' Arragon en crouppe derrière luy .comme 
tous jours avoit faict par avant. Là feurent grand nombre de 
gentils hommes François , lesquels eurent chevaux et hac- 
quenées, pour porter en crouppe les dames, et autres mon- 
tures pour les gentilshommes d'Espaigne qui là estoient , 
1 esquels tantost furent montez. Les quatre cents archers 
et les cent Suisses de la garde feurent là tous à pied, la 
Jiallebarde au poing. Et lors que tout feut mis en ordre , les 
Roys descendirent du chasteau, et avec leur estât, mar- 
chèrent ensemble tout le long de la rue,devisans tousjours 
de plusieurs choses, et tant, qu'ils arrivèrent jusques sur 
la marine où estoient les galères du Roy d' Arragon. Là mei- 
rent pied à terre; et ce faict , le Roy conduisit le Roy et la 
Royne d'Arragon jusques dedans leur galère,où là preindrent 
congé l'un del'autre , et très-amiablement s*entraccollèrent; 
puis la Royne, son genoiiil en terre, dit son adieu au Roy, 
lequel aussi luy dit adieu et la baisa. Et à chef de ces faicls, le 
Roy, avec sa noblesse , se meit à retourner vers son logis , 
et le Roy d'Arragon feit singler voisles vers son pays d'Es* 
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paigne. Tantost après le départ du Roy d*Arragon , le Roy 
transmeit à Naples» avec lettres du dict Roy d'Arragou, 
un Espaignol nommé Péralte , pour illec prendre et lever 
trois mille cinq cents hommes, et iceux faire venir en 
Lombardie , pour r'enforcer son armée et se trouver au- 
devant du Roy des Romains , lequel Peralte feut en poste 
au royaume de Naples , et feit incontinent son amas , puis 
s'en reveint à tous ses gens en Lombardie joindre avec les 
François pour servir le Roy contre ledict Roy des Ro- 
mains. Le Roy voyant lors son entreprise du tout à son 
vouloir mise à fin , et toutes ses affaires de là les monts en 
bon ordre , se disposa de retourner eu France et desloger 
le lendemain. Parquoy les mareschaulx des logis et les 
fourriers feurent devant. 

Le lendemain > troisiesme jour de juillet , sur le poinct 
de trois heures après minuict , le Roy feut à cheval avec 
peu de noqabre de ses gens , et à la lumière dos torches 
se mit en voye , tirant par les monfcaignes droict à Suze. 
Ses gens à la file se meirent après» chascun au plus tost 
qu'il peut. Car ils chevauchoient roidement, et tant que 
sur les huict heures feut arrivé à un gros bourg nommé 
Mallegiste , à l'entrée du Piedmont , devers Savonne. De là 
s'en alla par le Piedmont droict à Suze , et par le Dauphiné 
droict au mont Génèvre , à Briançon , a Embrun, à Gap , 
à Grenoble et à Lyon , où trouva la Royne , laquelle feut 
moult joyeuse de sa venue, et tant qu'elle ne pouvoit plus. 



> 
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LOBSÈQUE ET ENTERREMENT 

DD ROY. 



L'ordre qui fut tenue Tobsèque et funéraille du fut très- 
crestien père du peuple et magnanime Louis XII» de ce 
nom» par la grâce de Dieu Roy de France» quitrespassa en 
la ville de Paris , eu son hostel des Tournelles » le lundy 
premier jour de janvier mil cinq cens et i4 (1)» environ 
heure de dix à onze heures du soir. Et fut son corps vueillé 
ladite nuit après son trépas» en la chambre où il rendit Fes- 
perit par certain nombre de cordeliers» jacopins» carmes » 
célestins et minimes» autrement diclz les bons hommes; et 
fut le jour ensuivent» ledit corps descendu en la salle , 
après qu'il fut préparé par les médecins et surgiens comme 
à lui appartenoit » mis en ung coffre le visaige et mains 
descouverts» tenant en sa maio dextre son cestre royal » et 
l'autre main» la main de justice; et chacun qui le vouloit 
venir veoir » le veoiten la forme et estât royal que dessus ; 
en laquelle salle a voit deux huys^ dont l'un par ob l'un 
entroit » et l'autre par où on sortoit» et à chacun d'iceulx 
huys y avoit quatre ou six archiers de la garde dudit feu 
Roy» qui faisoient entrer et saillir les gens qui là assistoient 
pour veoir ledit corps » et toutes les nuigls que ledit corps 
reposa en ladicte sale y eut religieux, c'est assavoir» les 
quatres ordres mendians, les Célestins» Saint-Martin-des- 
Champs» Sainte- Croix» les Blancz-Manteaux» les Billètes 
qui tous les jours et nuitschantoient vigtlles de morts» re- 

(f) 4545. L^annëe commençtit "k P&quet. 
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commandaces et aultres suffrages; et par chascun jour en 
ladiete iiïïe 66 le corps feposoit , furent chaiité^s hàijtes 
messes de requiem les aucuns jours par révérend père en 
Dieu monsieur Tévesque de Paris «^ et plusieurs autres éves 
quos et prélatz; et cbat[t<iiénf à haiille voix les chantres de 
la chapelle dudict deffunct. En chose faicte de requiem 
qu*estoit chose moult piteuse S oiiyr. 

Et item» le mereredj lo^ jour dudit moys , à Theare de 
b«iill lieiirés; Vindrerit les t4 crieurd de ladite tillè de ?a- 
m , ivuiti chacufa de deux escuz de France dorei; d'or , le 
ébafnp â'azu^ at les costés noirs , qnl cfioiéiit {edil deffiifit 
Bbf èstre en sop hosîel ilë^ Tohrlfelléi Ik ëh ledit dëffùift 
reposoit, en diàdnt eii telle insitiièrè hotibriAilës et dévotes 
për«Ofiii<» i «Plies Dieu pbùrràbiê a» ti[>è^éhreétièûpèfëd«j 
9 pébph magnanime Louys f^ar h %bàte âé Dieu Rôy àé 
i Frflntè XII de e^ noiii; lequel e\st trespesséeri éâdictè tilte 
idè Parié; en l'hostel des TourtièileSileprêihîér ]àaf de èè 
i»|il^se6t otoys Se janvier , et sera le joùrd'hiiy péHé en la 
i» gtaiide égli^ de Paris, deiiiaih dofi servjse faii^t sera porté 
» à Séinf-Deàl$ eii France, dot) sertice faict et soti oorpâ in- 
ithuiSâi poydlletdèttt eoififne èr lùy aj^f^àHiëâf ; plé% Jésàd 
h qu'il sài iôit 6fiie. i 

El item ce ibéine j6ut* , vlddreiit lès qtiati4 oi>d^è^ Ifièti- 
iiâiidÀ, ^lii vinîrëtlt aetfofiips^gtièz de léctrs ctoix; J€m 
d^ti voler ledit coft^ps jusqnès à NoéHs-Dâihè-dè-Pftris. E^èn 
à{>rès él , ^hdreiit toutes lès religion^ èsteifit h Parts et es 
ftdxlbofn^s m^diëtis; et liûltrès ètiSfëèfiblë f 5titeâ lès égBses 
C^IlSgiàllès et poroisèes Âe P^Hs i ènâëitible Uh hë<5téufs et 
t'bnîterèîté. Bt vint après monseîghedr de Pàrià, hquel 
libhifâ de i'eâù beiièist audit deffbnt dèdatiè la èotirt àés 
iri>iirfiëHes, «fil plô^sHt et chantant mêrii nie et ce I^t fat 
ièdict hOTpi tetê éifotd & Nbsrfre-DHdlë-dè-Pâfis. 



_ $4|>rf moment eM aMa?civr ^i{9tf plrtoiti Parts là oùk*» 
dict deffunt devoit passer, tout étoit fendu 6n diteiL 
^^ ]^ preftiièreineâl butrchmoii en ordres lés cordelieri de 
Paris jusquQs âtt nc^mbre do deut cèala soiiaiite et «{tiiniK. 

Ja<f${bija^ nettl ifuiM ^U^M doilze; Augmtins èeat et 
p^t i C9r]]8ies ^atre-yiqgls ^ deux. 

Après es mesme ordre , les fiilletles , les BlaiicS-*Man* 
teluxK Saiali^OobcÀ SMÛnet-âlof , Saiol -Germain-dés- 
Pr^s» No6trQrDaAie-desrCbétii|^> Sainet-Yictor ; Sainele** 
C«i«jkeiine> les B^rnàt^dina^ Matadns %t Minimes» qai se 
moalcôent au Aombf e de sS. . 

Item liprès marohûieiil les onse ringts sergens à vergé ; 
sergènfl à obevai fiefes» seri^Ds de la douzaine tena&s 
chascun ung baston noir en leurs uklins» 
.. Apiris> ie.g4Mt lanl h pié që'è chetid; et eheyalwr et 
lieulenant .d'ieeUuy <;oët » cbaaeiin tenant ong baaton noir 
en leur main , jusques ah ndoibté dé sdxânte. 

Après œarelKttelit les notaires » jpvocoreuri » adyocafz , 
conseillers , greffiers , lieutenlinti ci?il et criminel vestuà 

Après itMrebiÂeBt leé Tifi|^-4^atre crtbiirs de Paris , son- 
liaiislet)rs$enneUeiietapi^ès lesheënars jusqùes au nombre 
dèTtngt^quatre. . . 

Après marchoient les trompettes dudit deiTunt, ebas- 
cyah SMi èstafidéf t, jtisqiies au lioalbre de douze, semés de 
fleurs de lys. 

Après marchoient les héraults d'armes ; tafat de Fraiîee 
que de Bl^tàigne et aiitirés, coidréés , jusques au nombre 
de seize. . ... 

Après i^accboîei^ tes tordbes de ladiete vil^e de Pi^is 
atq»o|^l de .deux escyi8#fts.âyan^ lès artnçs de ladiolè ville; 
qsi Qstt)i^i»(^sqiMis,au liombre daJbuyct râgts » et estesèflit 
iportées îcelles tordies par lés dfficîeira dé hdiete viUe^ 
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comme moulleurs de bois» mesureurs de charbon et autres 
officiers de ladicte ville. 

Après marchoieut les archiers et arbalestiers de ladicte 
Tille 9 et les aulcuns estoient pour mettre ordre. 

Après marchoieot les torches dudit deffunt jusques au 
nombre de quatre cens ou environ, tous vestuz en deuil» 
leur chaperon en leur teste. 

Après marchoient des deux costez de la rue^ toutes les 
églises collégiales et parochialle» comme Nos tre-Dame-de- 
Paris , ses quatre filles » la Saincle-Gbapelle » Sainct-Ger- 
main-du-TAusseras , Saint Euslache et aultres paroisses. 
Et en niesme ordre, messieurs de l'université de Paris , 
tous graduez en théologie , décret et médecine, ayant leiirs 
abitz selon leur faculté. 

Item et marchoit après Tescuier d'escuirie, lequel faisoit 
mener trois chevaulx couverts de velourx noir traînant 
jusque» à terre , la croix blanche dessus. 

Item marchoient après les souysses, chacun portant leur 
hallebarde et vestus de deuil. 

Item marchoit après l'estendartdesditz Souyses , auquel 
avoit une Saincte-Barbe et le porc-épic couronné. 

Item marchoient après ; les archiers de la garde , garnis 
de leur estandart et vestuz de deuil , leur chaperbn en la 
teste. 

Item marchoient après, les serviteurs, domestiques du- 
dict deffunt, comme chambellans, varletz-de-chambre et 
autres dudit hostel. 

Item marchoient après, les archiers de la garde du corps^ 
chascun un baston noir en leur main. 

Item, et quant ce vint à saillir le chariot d'honneur des- 
dictz Tournelles ,' fut desbat entre Monsieur de Paris et le 
recteur, lequel yroit le plus près du corps , mais fut or« 
donné par messieurs les présideHs, que Tung yroit quant et 
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Taiitre à destre et sénestre , c'est assavoir monsieur de Pa- 
ris à destre et le recteur à sénestre. 

Item marchoit après, le grand escuyer de i'escuirïe, ayant 
Tépée d'honneur en escharpe semée de fleurs de lys , ac- 
compaigné de cinq pages et cinq grands chevaulx couverts 
et vestuz de velours noirs traînant jusques à terre, la croix 
blanche dessus. Après venoit le chariol d'honneur» lequel 
estoit .couvert d'ung grand poille de drap d'or , et y avoit 
six chevaulx qui tiroient ledit chariot , lesquels chevaulx 
estoient couverts de velours noirs , et lesditz paiges vestuz 
de velours , et plusieurs aul très gentilz hommes estoient alen- 
tour dudict chariot^ jusques au nombre de vingt et huyt, dont 
y avoit quatre principaulx portant les quatre coings du 
poille, estant sur ledict chariot^ lesquels ondict estre les 
quatre maréchaulx de France. 

Et sui voient ledict corps , monsieur d'Alcnçon , monsieur 
de Bourbon, François monsieur , et monsieur de Yendosme. 
Item (Butre eulx et ledict corps, estoit un ciel, lequel por- 
tolent messieurs le prévotz et eschevins , greffiers , procu- 
reur et aultres officiers de ladicte ville de Paris. 

Après marchoient deux estandards et bannières de 
France. 

Après marchoient lesenfans d'honneur, tous vestuz de 
velours noir. 

Après marchoient treize mitres, c'est assavoir , Bayeulx, 
Lyon, Sens, Auxerre, Amiens, Rouen, Lisieux, Sainct-Ma- 
gloire, Sainct-VIctor, Saincte-Genevièfve et plusieurs aul- 
tres. 

Item marchoient après les gentilz-hommes d'hostel , 
chascun un bec de faulcen à la main et vestuz de deuil. 

Item marchoient après , messieurs les grans maistres et 
gouverneurs dudict hostel.. 

T. II. 5 



L^OBSkQUfi BT BNTBRRBHENT 66 

îtem marchoient aprëëi messieurs les |éfli^n|ulxde 
France et de la Justice. 

Item marchoit aprëd , la chambre des compter , aC'* 
compagqez de leurs messagers et officiers de la dictQ 
chambre. 

Item marchoient après , messieurs Ie9 greffiers tant ci- 
yfl que criminel , et les huissiers , dont le premier huissier 
é(oil devantjnessieurs de la dicte cour. 

Item marchoient aprës , messieurs les conseillers et pré- 
sidens de la dicte court de parlement et yestuz de escarlate 
rouge , dont les suy voi^ et portoit on après eu^x , ledict corps 
dùdit defFunct , et portoient ledict corps une partie des 
gentils hommes de son dict hôstet et portoient les quatre, 
coings du poille , trois de messieurs les présidons, c*est as-^ 
savoir : 

Maistre Tybault Baillet , maistre Jacques Olivier, maistre 
Charles Gulllart , tous trois présidons en (a dicte court et 
ung commis au lieu de monsieur le premier président. 

Après fut mis ledict corps en Téglise Nostre-Dame de 
Paris et le receut monsieur de Paris, accompagné de mes- 
sieurs le doyen du chapitre et fut ledict corps posé des- 
soubz là chapelle , estant dedans le cucur de ladicte église^ 
et ce dict jour mon dict seigneur de Paris fist l'office. 

Après , le lendemain ^ mondict seigneur de Paris dist la 
messe, monsieur Tabbé de Sainct-Magloire fist le diacre, 
et Tassedyacre de Josas fist le soubz dyacre. Et le service 
faict et accomply, fut le corps mené à Sainct-Denîs , en 
Tordre comme dessus. 

S'ensuit la réception du "corps faicte par le révérend 
père en Dieu, monsieur de Beauvoîs, lieutenant de mon- 
sieur de Sainct Denis, accompaigné des religieux du dict 
Sainct-Denis , arec les églises parroichialles et gens d*estat 
dudict Sainct-Denis , estant à une petite croix qui est par 
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deçh )e ten^H eo yen^Qt vers ParU 1 ç| quant (edict 4e|Funt 

Roy fi|t il|çc arrivé» ledict seigneur de Beauvois deipanda à 
ceulx acconipmgnans ledict corps comme roessignieurzlQS 
pripçe^ devaqt pomme? ^\ messigaenr» ^e h court du par- 
lement et aultres çeigoeiips. Qu'essç que vous i>ou5 ame- 
nez? et on leur fist responco que c'étoif le corps du Roy 
Lpyç XII de ce nom» Et le prieur du dict 3ainçt-Depis leur 
dist esse le corps ou a})uz ? Et lors leur fut faîcie responce 
par le gr^nd esçuyer du^jct deffunt, en ploraut» que par 
sa foy, ç'e^loit le propre corps du dict Roy, lesquelles pa- 
roUes dictes , les religieuj^ dudict SainçtDenis 4emandfe- 
rept aroir le paille de drap 4'or posé sur la protaictpre du 
di'ct Roy4 disapt qu'jl leur appartenoit^t firent effort iccuU 
religieqii de le prendre et ceulic qui tepoient le4ict poille 
direntqu'jli pe l'auroient point et qu'il ^ppartenoità mes, 
seigneurs les mais très qui» du vivant» servojept etçstoient 
au service dudict seignepr» Au mpyçn de quoy il y eut dq 
grands diyisîops tant d'ung cQ«lé que d'apstre. Et dirent 
lesdits religieux qu'ilz ne chapterpieqt poipl; s'il? n'avoient 
ledict poille et lors monsieur de Bt)ur])op , illec assistant , 
demanda qpejle question ily avoit.» ^t op Juy dict qpq c'çs- 
toit 1q ppille que les religieux voulaient avojri et lors de- 
manda ledict seigneur d^ Rourhop ?'il y avoit point quel- 
q^Q png qui fust apcien t qui eust veu les esta^ 4n temps 
passé en te| cas; çt deu3(: dçs religieux » )es plp§ anciens du 
dict Sainct-Denis respondirentet dirept que parlepr fpy» do 
droit il leur appartenoitt Optre demîtnda ledict seigneur 
de Bour|)ûp , s'il y avoit point d'autres anciens que lesdjtz 
reljgiepx, et illec y avoit ung prestre de l'aage de soyxante 
ans ou plus , lequel dist tousjours avoir veu Iedi(;t poille ap- 
partenir auxdttz religieux , et alors dist le dict seigneur de 
Bourbon que oze ne si hardy homme de dire mot et que on 
baillast aux ditz religieux ledict poille et quQ on fîst au tré^ 
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passé aînsî qu'il appartenoit (i). Et monseigneur de Beau- 

voîs , lieutenant de mondict seigneur de Sainct - Denis , 

alors, en plorant, chanta liberame, qui faisoit piteux ouyr, 

et lesdictz seigneurs de Beauvois et religieux avoient vîngtz- 

ct quatre grosses torches et deuxflambeaulx. Et» à l'entrée de 

Sainct Denis, estoient messieurs les quatre présidons de la 

court de parlement, accompaignez de messieurs les éyesques 

et arcevesque, monsieur de Seas^ monsieur de Lisieux et 

monsieur de Soyssons, et plusieurs autres évesques et autres 

seigneurs de parlement, Et estoient sept heures sonnées du 

soir quant ledict Roy entra dedans Sainct-Denis , tant pour 

l'empeschement du mauvais temps que du charroy qui 

rompit où estoit ledict Roy. Et fist l'office monsieur de 

Sens» monsieur de Sainct-Magloire fist le dyacre et le 

soubz dyacre fist monsieur de Sainct-Marc , cardinal. 

Après fut donné et distribué aux povres par messieurs de 
Soyssons » grand aulmosnier dudict seigneur et monsieur 
de Lisieui^ , exécuteur du testament du dictRoy; à neuf 
mil neuf cent porres, comprenans les femmes grosses» neuf 
mil neuf cent lîv. tournois. 

Itemsuivoient le dict corps » en deuil» monsieur d'Alen- 
çon , monsieur de Bourbon Françoys , monsieur de Bour- 
bon » monsieur de Vendosme tous abillez de deuil » à 
grand queue et chapperons à la longueur de quatre à cinq 
aulnes et avoient lesditcz seigneurs chascun ung homme 
qui portoit leur queue. 

Item fut bruslé tant de nuyt que de jour jusques au nom- 
bre de quatre mille livres de cyre » et le lendemain , le ser- 
vice acomply» à heure de douze à une heure , fut ledict 

(1 ) Les querellea entre les religieux pour la possession des tentures funè- 
bres ou étofl'es de prix qui servaient aux obsèques des rois se renouvelèrent 
en plusieurs occasions j et le parlement fut obligé d^interposer son autorité 
pour terminer ces ridicules disputes. 
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corps transporté à Sainct-Denis en France , ensuy vant les 
dictes ordonnances dessus nommées, et fut tendue la ville 
de Paris les lieux par où il passoit de draps et sarges noires 
et percées et fut porté audict lieu de Sainct -Denis par les 
dessus nommez. 

Après ledict corps dedans Sainct-Denis en France , posé 
dessoubz la chappellefut alumé vingt et trois cierges de 
cire blanche , chascun d'iceulx pesant vingt et quatre li- 
vres et fut ledict corps veillé par les religieux dudict Sainct- 
Denis. Et le lendemain, de septàhuyt heures, vindrent au 
service messieurs les prin^ces cy -dessus déclarez, ensemble 
la cou.rt de parlement , la chambre des comptes ^ les cours 
et chastellet de Paris et aultres dessus nommez; et envers 
les huyt heures vindrent les vingt et quatre crieurs de 
Paris , ensemble et ceulx de Sainct - Denis alentour du 
corps , lesquels firent semblable cry comme dessus. 

Item ledit service fait, fut ledit corps mis sur deux 
tresteauxetpuis fut descendu en son monument et sus soy 
le ceptre et la main de justice. Aux quatre coings d.udit mo- 
nument y a quatre gros cierges de cire blanches ardans et 
ung ymage de Nostre-Dame , dorée d'or et d'azur, et le mi- 
rent en sépulture, monsieur de Bayeux, qui avoil fait 
ledict office et ^plusieurs évesques et autres prélats dessus 
nommez. 

Item ledict corps inhumé , vint monsieur le grant es* 
cuyer à tout ung bastonnoir en sa naain , lequel commença 
à crier le Roy est mort, luy et trois aultres portant les es* 
tendars et jelans leurs estendars etfaisgns semblables cris^ 
et puis vint ung apportant la grand bannière de France, la 
gesta dedans le monument en criant femblable cry et in- 
continant la retira en criant vive le Roy! et tous les dessus 
nommez : vive le Roy! 

Item tous les héraulx d'armes , tant de France que de 
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Bretaigne^ et aultres héraulx faisant semblables cry ea 

disant le Roy est mort , nostre mnistre est mort ; inconti- 

» - • 

nant» repriadrent > emant vive le Roy J 

Et ce faict allèrent disner messeigneurs les princes aes^ 
sus nommes» ensemble toute la cour du Roy, et d'une au- 
tre part la court de parlement avec Ciiastellet» les géné- 
raulx et aultros, et le disner faict convint dire grâces, 
et dist les dictes grâces monsieur de Bayeulx ; après gra«- 
ces dicter, monsieur le grand maistre, seigneur de La Pa- 
lioe , si vint et^appella h baulte voix : «Tous les serviteurs du 
»feu Roy sont-ilz ici?» et on luy répondit ouy; «Etàceste 
» heure, messeigneurs, je vous fait assavoir que le Roy, 
y nostre sire , Loys douziesme de ce nom » est trespassé de 
»ce sièclei en l'autre, et que nostre maistre est mort, et que 
» n'avons plus de majstre pour ce que chascun se pouvoye 
» là où il se poura pour veoir , et en signe de vérité je romps 
9 mofi baston çt le gel le contre terre. » Incontinent ces pt^roi- 
les dictes ^ on comoiença à crier par toute la salle y tant 
grans que petits^ à hauUc voix» vive le Roy 1 
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Monsieur Morelet de Museau » commis pour faire - le 
pàyeûient de tous les frais * alises et deép^nees qu'il ^n- 
▼tendra , pour l'obsèque et funérailles dudit fii^guetor Aoy» 
tant pour luminaires^ services, messes» obûls, offrandes 
et aùlmosnes , chappelles ardeotes , accoustréiiîeBt dt> éha- 
n6X et autres choses de menuiseries » abbapt dé drAp é*or 
Bt de soye , et de laine , broderies , pennes 6i foiirufes , 
pelnireries et armoiries , bougrtins ^ seelles ^ façons de 
robbe, manteaux, façons de chasuble » elCi 
Smnma totUlUreceptœpr&Êentiê compati ,51 riMlle6«i 7oliy. 

DESPENGE DE CE PRESENT COMPTE. 

Après le trempas dudii seigneur Roy, le Hoy, nolrê sire , 

(y) Hecoeil FonUnien» t. 45S. 
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par ses lettres patentes du lo janvier 1514» ordonna à 
monsieur le duc de Longueville , marquis de Rothelin y 
messeigneurs les évesques de Lisieux et Cisteron , les sei- 
gneurs de Montmorency et de GeDty, messeigneurs Galéas 
de Saint-Severin y grand escuyer et Gaucher de Tinteville » 
bailly de Troyes » faire faire les obsèques dudit feu Roy 
Loys » tels qu'il apartenoit , etc. Et premièrement : 

Deniers payez pour messes, 

A soixante religieux de Tordre de Saint-François , goliv. 
à eux ordonnez par lesdits évesques , pour avoir dît , de- 
puis le 1" janvier jusqu'au 12, qu'il fut mis en terre 
à Saint-Denis y qui sont dix jours , pour chacun d'iceux , 
soixante messes » dont une haute à vigilles et recomman- 
dasses à 3 sols tournois pour chacune messe lesdites six 
cents messes montant à . 90 liv. 

A soixante religieux de l'ordre des Frères-Prescheurs , 

90 1 
A quarante carmes » etc. 60 1 

A quarante religieux de Saint-Augustin , ' 60 1 
A seize religieux GélestiQs , 24 1 

A seize religieux de Saint-Martin-des-Champs , 24 1 
A dix religieux des Blanc-Manteaux » cy i5 1 

IV. six religieux de l'Ave-Maria , 9 1 

A seize Miuimes , 24 1 

A sept religieux de la Charité dits Billètes ^ 12! 

A douze prestres de l'église Saint-Paul, 18 1 

A sept religieux de Sainte-Catherine-du-Val , 1 2 1 
A plusieurs gens d'église pour plusieurs messes à toutes 
les églises de Saint-Denis en France , le 1 2 janvier, 200 liv. 

A plusieurs religieux qui ont veillé le corps. 
j A quatre religieux Célestins pour avoir veillé le corps 



V. 

f. 

V. 
V. 
V. 
V. 

y. 

V. 
V. 
V. 
V. 
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disans rigHIes et psautiers en la salle de son hostel des 
Tournelles» etc. , 36 liV. 

A quatre religieux de Saînt-Martin-des-Champs , pour 
avoir veillé dix nuits , etc. , 25 liv. 

A huit religieux Minimes , etc. , t5o liv. 

A quatre religieux de l'ordre de Saint^François , etc. » 

aS liv. 

A quatre Carmes» 25 liv. 

A quatre Augustins , 25 liv. 

A quatre Jacobins , 25 liv. 

Pour offrandes aux églises. 

A Notre-Dame de Paris , le jeudy 1 1 janvier, fut fait un 
service en ladite église, le corps dudit seigneur y estant, 
auquel fut offert par cinq princes et seigneurs du sang qui 
faisoient le deuil , à savoir, le premier, quatre escus d'or 
au soleil fichez en un cierge qu'il oifrif ^ et par les autres 
quatre, chacun en son cierge , deux escus soleil , cy 23 1. 2 s. 

A Saint-Denis en France , pour un autre service , le 
corps y étant, etc. , 23 liv. 2 sols. 

A messire Pierre de Fontenay , curé de Saînt-Pol , 
5o liv. , à luy ordonnées par Icsdits évesques , pour ce que 
ledit feu seigneur est allé de vie a trespas en son hostel des 
Tournelles , qui est en la paroisse dudit Saiot-Pol , et à ce 
qu'il ait à prier Dieu pour son ame , pour cecy ladite 
somme , 5o liv. 

Aux marguilliers d'icelle église , pareille somme de 
5o liv. tournois a eux semhlablement ordonnée par lesdits 
évesques, pour semblable cause que audit curé de Saint- 
Pol, et à cequ'ils ayent à faire prier Dieu pour l'ame dudit 
feu seigneur, pour cecy ladite somme de 5o liv. 

A maitre.«.. clerc de ladite église de Saint-Pol , la somme 
de 5o sols à luy ordonné , tant pour avoir paré et déparé 
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l'autel pour faire plusieurs services en ladite église , ainsy 
qu'il étoit ordonné pour le salut de l'ame dudit feu sei- 
gneur, qUe pour avoir Foùrny de pain et vin h, chanter plu- 
sieurs messes en icelle églises pour ce cy p 5o 9ols. 

Attires denier$pajrez pvur dons etautmoMei. 

A plusieurs religieux et religieuses , povret , escoliers , 
esludians en l'université , etc. » 1880 liv. 

Entre autre aux ladres du Rolle et Gbiirenton. 

Â quatre cents povres hommes qui ont porté quatre 
cents torches pour conduire le corps » lequel fut porté de 
son hostel des Tournelles à Notre-Dame de Paris ^ id jan- 
vier» et le lendemain qu'il fui porté k SamUDeBis , et a^ 
sistèrent le vendredy» ensuivant jour de l'entèrement » trois 
jours à 4 sols tournois par jour » 84o lir. 

A dix archers dB la garde du Roy^ 
à raison de 1 7 sols tournois , a6 liv. S a. 

' Au sonneur de l'église Notre4)aipe » 60 liv. 

Aux sonneurs de l'église Saint-Denis , etc. 9 60 liv 

Autres deniers payez pour services , messes » obutz , of- 
fronde, pour an autre service à Notre-Dame p ou le Roy 
étoit présent* 

A cent dix sept prostrés , chanoines , vicaires et chape- 
lains en l'église Notre-Dame « la somme de 17 Kv. 11 s. 
pour avoir par eux, le dimanche, i4 janvielr, àssUté et 
chanté-Vigillé et recommandé, et le lùndy au service, et 
célébré chacun une messe , \') liv. i i s. 

A six religions de couvens cy après pour avoir ftîl uh 
service solemnel pour l'ame dudit feu Roy , sçàvôir aux 
Cordelière , Jacobins , Augustîns , Carmes ^ Miiiimes et aux 
frères de l*tto8tel-ïiieù , 25 llvi^s tôurûôis , i56 liv. 
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A réglise Notre-Dame de Paris , le joar du serfice, 
s5 liv. 7 s. tournois» en i3 réaux» dont le Roy fit of- 
ferte. sS liv. 7 s. 

Aux sonneurs 9 6o liv# 

Summa, 5 m. 5 c. 12 liv. 7 sols. 

Luminaire» 

Le luildy^ i*' janvier» entre dix et oh«e heurel de niât^ 
que le dit sieigbeùr eut rendu Tame à Dieu , fui baillé par 
les fruitiers deux cierges de cire jaune de chacun trois li- 
vras tournois , potir servir pendant que le corps reposoiien 
ladite châillbre» cj 6 Ut« 

Le tout nionte è S m* 8 c. L 1 9 sols. 

Plus tinq cents quinze livres de ctro blanche à lt> s. 

267 liv. 10 8. 

Audits fru(tie^s> ^5% livrer cire blanche» 216 liv. 10 s. 

Ausdité fruitiei^s ^ 54^ liv. 1 8 s. pour dix huit cent trdis 
livres de ciré jaune poulie fait dudit obsèque» lé vendredy^ 
1 2 janvier, que le oor^s fût inhumé en l'église de Sainte 
Denis. 

Plus vingt-cinq torches » cire jaune , pour servir aux cha- 
pelles oii on dit les meéseft », aS liv. 

Plus cinquante cierges pour vingt -cinq chapelles» 

Plus aux quatre coins de la voûte où le corps futia- 
béùkét quatre ibortiers peeant chabun deux livides. 8 L 

Iteiti qtiatt*e cents tdrches h quatre cehts 
pauvres» de trois livres chacune. i«20b 1. 

Toutes lesdites parties pesant 546 1. 18 s. 

Plus quatre cents vingt six liv., etc. 

Toutes les partie^ cy-dessus déclarées , montent ensem- 
ble à 4 mille 4 c. 26 i. 12 s. tour. 
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Deniers payez pour chariotê, accoustretnentj menuiserie, bro- 
derie, painetrerie, orfèvrerie, mercerie, pennes el fouiTU" 
ret, selles, harnois, que façons de robbes, manteaux et 
chaperons de diiiiL 

s 

A Isambert de Garmin, menuisier du feu Roy Loysetc. 
C'est assavoir» pour avoir fait uq grand coffre de bois 
quarré, dans lequel a été mis le cuer de plomb dedans le- 
quel avoit été mis tout embaumé le corps dudit feu seigneur» 
ledit coffre garni de plusieurs bandes , et de six gros an- 
neaux de fer qui ont été attachez aux deux bouts d'iceluy 
cofTre» pour plus aisément le porter pour tout. 8L tournois 

A luy» pour avoir fait un autre grand coffre à festz , pour 
mettre et porter sur le chariot d'armes» servant de mons- 
tre* cent solz. 

Le mercredy trois janvier , fut descendu le corps de la 
dite chambre où il estoit trespassé aux Tournelles en une 
grande salle par bas; les parties de menuiserie , un grand 
ostevent à l'entréepour empêcher la presse etc. 

Le mercredy dix janvier» fut porté le corps à Notre- 
Dame. 

Pour une portière en /açon de lisière , avec trois bran- 
cars de vingt-deux pieds de long» et plusieurs autres bran- 
cars à mettre de travers, qui ont servi à porter la pour- 
traicture etfaincte d'iceluy seigneur» depuis sonhosteldes 
Tournelles jusqu'en l'église Notre-Dame» et le lendemain 
à S i nt-Denis en France. 

Broderie. 

Pour quatre cents vingt et une fleurs de lis gaufîrées et es- 
levées de fin or de Fleurency » pour mettre sur un bord de 
velours bleu» estant à l'entour d'un drap d'or de parement 
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à mettre sur un graud coffre carré dans lequel étoit le cer- 
cueil de plomb où étoit son corps. 

Plus pour cent quatre vingt dix fleurs de lis qui ont été 
faittesgauffréeSy periilées de semblable fil d'or de Florence, 
peur mettre sur une banière carrée de veloux bleu » etc. 

Pour avoir fait deux portières pour Téglise Notre-Dame- 
de-Paris » deux grands écussons de cinq quartiers de haut » 
avec Tordre, la couronne et le tiùibre; et à chacun escus- 
son, trois grans fleurs de lis gauffrées et perfilées , non com- 
pris la toile d'or et veloux bleu dont a esté fait le fonds des- 
dits deux escussonSy etc.* 

Pour deux cents vingt quatre autres fleurs-de-lis pour 
semer sur lesditesportières, ensemencées de fin or de Flo- 
rence. 

Pour sixMouzaines de grosses esguillette de fin or de Flo- 
rence , pour lasser les coquilles de l'ordre de Saint-Mi- 
chel. 

Ausdits brodeurs , six cents trente livres tournois , pour 
avoir fait quatorze grans escussons , sçavoir, cinq au ciel 
de drap d'cr, quatre au chariot d'armes, cinq sur le drap 
d'or de la sépulture , chacun de demy aulne de long , avec 
l'ordre de la couronne et le timbre, etc. 

A autres brodeurs , pour avoir fait et semé sur le man- 
teau royal , cent seize fleurs-de-lis moyennes, etc. 

Plus pour deux cents trente deux autres fleurs-de-lis 
moyennes , mises sur deux pentes et demy du ciel du pare- 
ment, etc. 

Plus pour deux cents soixante quinze fleurs-de-lis qui 
ont servi sur là bordure du drap de parement sur le 
chariot d'armes , précédant aux convois le grans chariot , 
sur lequel étoit la pourtroiture dudit seigneur. 
' Plus pour mille petites fleurs-de -lis d'or, pour mettre 
fort dru sur six aunes trois quarts de satin bleu , dont ont 
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eilé couvert dU boston de sQpio , ^eiqueb OQ portait k 

drap d'or sur la stattie dudit feu $eigpeur# 
plus pour les chausses appellées sandal^s^ 

Paincterie et armoirie» 

A*JeanPeryal d.... de Paris, valet de chambre et peintre 
dadit feu Roy , deux cents trente et une livres quinse sous 
pour deux cents six gransescussons aux armes An Roy, avec 
l'ordre de la couronne, et timbre fait de fin or et azur sur 
papier, cnr le Roy Favoit voulu riche, et plus pour 
trois mille quatre cent vingt six escussons, etc. 1^69 Kt. 

SèlUi, hamoit, et eecoustremens de ehwaim» 

Poqr trois cents quatre vingt seize aulnes de velours noir, 
pour vingt-deux grands caparaçons et Jiousseures traînantes 
jusques à terre, pour vingt deux des'grants chevaux de l'eçcu- 
rîe , dont six pour six pages' de l'escurie teste niie et voslu 
de deilll, six autres menés en main par six valets (le pied, 
teste niie, vestus de mesmes longues robbes de veloux; 
deux autres, dont Fun est le cheval 3e parement, l'autre, le 
cheval de monsieur le, grant escuyer, et six autres, dont 
quatre à doubles pour le chariot d'armeures, sur deux rjes- 
quelz étoient montez deux chartiers aussi teste niie , ves- 
tus de veloux, et taffetas blanc pour faire des croix. 

Plus pour trois cents trente troi? aulnes de veloux noir 
pour dix-huit grandes housses, etc. 

Plu^ pour 23 aulnes de veloux noir pour garnir les har- 
nois desdits grans chçyaux. 

Façons de robbes. 

A Ichannot de Fpntanier» tailleur dudit f^M seigneur , 
ppur sa façoa d'avoir f^it un pourppint de 4qi^ a^lpes et 
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demye de satin cramoisy violet doublé « un aune troia 
quarte , taffetas noîr« 85 sols* 

Â luy^ pour neuf aulnes trois quarts de drap d*or riche 
h fond d*or trait pour fajre une robe longue pour reveslir 
le corps dudit seigneur sur le li( de parement » façon, a liv. 

Pour trois quartiers de veloux cramoisy pour faire un 
bonnet pour servir sui: 1^ lict de^ pareo^nt» façon. 1 3 s. 6 d. 

A luy» quatre aunes de taffetas Tioletde pourpre pour 
«00 dainoatique , façon oy. 1 5 s. tournois 

Pour une tunique de deux nunes el demy de satin bleu » 
p<Hii> servir à la feinte et pourtrftiture dudit seigneur sur le 
lit de parement; façon. 1 I. i5 s.* 

A luy, faire un grand manteau royal semé de fleurs-de- 
lis et fourré d'hermine» hgit aulnes de tcIoux ; façon «i5 s. 

Pour vingt quatre aulnes un quart et demi dedrapd^'or à 
fo^dd'oirfriiiéiidQubjl^ (rûurefort riche, pour faire un drap 
mortuaire séparément, de cinq leUs et quatre aunes trois 
quarts ^t dçQiy » poiir mettre sur le iict de parement. Fa- 
çon. 4 1* s ^* 6 d. 

Pour cinquante deux aunes et demy fin drap noir , pour 
fair? sept grands mi^nte^M^ à grapt queiiç » e( sept chape* 
rons à longues cornette^,» pour servir aux princes et seigneur 
dyi sang qpi ont fait le deUiU 

Pour deux cens robbes et deux cents chaperons pour 
dçmx cent pauvres des quatre cents q^i portoient le^ tor- 
ches. 

Vl^ pour çe^t trois robhes et qeot trois chaperona pour 
touf lea afôciers dudit seigqeur. 

Plus dix-sept aunes de taffetas rouge et jaui^e» quatre 
^qaeigifç^my partie, sça voir » cinq aunes pour un graqd es- 
tei^dar^ quatre aupos pour vu guidon, trois aulnesi pour un 
penoq et ciaq auim pow upfi enaeîgne pour lea gentils- 
boi^wea d« t'j^oatfkl. 
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Pour les héraulx et Roys d'armes, etc. 
Pour les bannières et trompettes ausdits obsèques, etc. 
Pour dix aunes de veloux bleu pour une grande banièi'e 
carrée, pour avoir couvert aussy la lance. 
Pour la cotte d'armes, etc. 

Pennes et fourrures. 

Pour quatre cents et demie d'hermines employées à 
faire un bord en façon de geet, large de demy , Termine 
attachée autour d'un velours bleu semé fleurs-de- lis, qui 
étoîtàTentour du drap d'or à double frizure, à 27 1. 10 s. 
le cent desdils hermines. 

Orfeçrerie, 

Pour avoir fait une grande couronne de laton toute do- 
rée à seize chatons où y a pierres. 
Pour seize pierres fausses rouges à façon de rubis, etc. 

Deniers payez pour draps d*or, deaoye et de laine. 

Neuf aunes trois quarts drap d'or riche à fons d'or trait 
à quatre vingt six onces d'or l'aune. 

Deux aunes et demie satin cramoisy violet à huit livres 
quinze sous l'aune. 

Trois quartiers veloux cramoisy, à quinze livres quinze 
sous l'aune. 

Demye aulne de toille d'or pour doubler une paire de 
soulier fait de cuir sec, h haut quartier, à dix-sept onces 
d'or l'aune. 

Pour vingt -quatre aulnes un quart de demy draps d'or à 
fond d'or, trait frizé à double frizure pour un drap de pa- 
rement de cinq lez et à quatre-vingt deux onces d'or. 

Pour quatorze aunes de drap d'or frizé riche or sur or à 
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double frisure , pour faire le fond d'un poil ou ciel soutenu 
de douze grans basions , h soixante -cinq onces d'or 
l'aune, etc. 

Autres parties payées comptant pour salaires de gens qui ont 

vacqui audit obsèque. 

A Jean Dubuisson , pour cinq lances qu'il a fournies» 
pour porter les cinq enseignes, etc. 62 solz 6 den. 

Aux treize hanouars porteurs de sel de Paris , dix livres 
tournois pour avoir assisté aux deux convois do son hostel 
des Tournelles à Notre-Dame , et le lendemain à Sainct* 
Denis en France » que pour aucunement les rembourser de 
leur journée et despens. 1 o I. tournois 

A Pierre le Tellier» marchand plombier , pour cinq 
cent trente deux livres de plomb , qu'il a employé à faire 
deux cerceuils, un grand pour le corps , et un petit où fu- 
rent mises les entrailles » qui furent portées de nuit en sé- 
pulture aux Célestins de Paris» à 5 s. la liv. 79 I. 16 s. 

A Normandie^ Bretagne» Champagne et Guyenne» Roy 
d'armes» Picardie » Hunebourg» Valois » Engolesme» Fo- 
retz^ Yendosme » Longueville et Espérance » héraulz d'ar- 
mes » à eux ordonnées par monseigneur le duc de Longue- 
ville » à départir entre eux pour avoir servi audit obsèque 
nuit et jour a l'entour du corps dudii seigneur. Ifib 1. 1. 

Les parties et sommes de deniers cy -dessus déclarées » 
montent à I2»g90 livre. 11 s. 8 d. obots. 

Deniers payez par ordonnance. 

A monsieur Pierre de Fontenoy^ curé de Sainct*Pol. etc. 
cinquante livres cy-devajat. etc. 
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0eiigne eaint Jeljan bapttote en la mamn }fe ièHbnt it 
Dtlltere* 

Cum llrtitiUjgto. 



AVERTISSEMEÎIT. 



Bayard est une des gloires de la France , et on ne saurait con- 
server trop religieusement les ouvrages qui servent à le faire con- 
naître. M. Petitotadëjà inséré dans sa collection la très-joueuse , 
plaisante et récréative histoire du bon chevalier sans paour et 
sans reproche. La vie que nous donnons du même persoimage ne 
fournit pas seulement une pièce justificative à Tappui de Thistoire 
précédente ; elle y ajoute encore une foule de renseignemens pré- 
cieux dont l'omission ne ferait pas moins faute à la gloire du che- 
valier qu'au plaisir du lecteur. T/aute«r de cette vie, Symphoriea 
Ghampier^ né à Saint-Symphorien-le-Chateau^dans le Lyonnais , 
en i47^> exerça la médecine avec distinction , tant dans son pays 
natal que dans les années de Charles VlII et de Louis XII. Il sortait 
d'une famille noble , avait épousé une parente de Bayard , sVtait 
entretenu avec lui. Son livre parut en 1 5^5 , in-4^ , gothique ; il 
est d'une excessive rareté. D'ailleurs cet ouvrage a besoin , comme 
le Yergier d'Honneur et les autres écrits de la mime q^ue, d'être 
renouvelé y sous le rapport typographique. La figure de caractères 
inusités^ l'absence de ponctuation régulière, l'emploi de signes 
abréviatifs, en rendraient la leetura fatigante. 

D'après la coutume du temps, Ghampier compare son héros à plu- 
sieurs autres , pour faire mieux ressortir la supériorité du premier. 
Mais ces rapprochemens accumulés sans discrétion , souvent forcés , 
seraient ennuyeux h suivre et inutiles à connaître. On les a sup- 
primés , en conservant toutefois l'intitulé des chapitres ; ce qui piermet 
de saisir l'ordonnance générale de l'ouvrage. 
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Le premier est le 'qit»ttre liagolârket du Baslphine' y et la des- 
cription d'icelluy^ contenant six chapitres. 

Le second y des combats que le noble Bayard eut au réanime de 
Naplef y Gennes et Mi^O; OQfnprenant toutes Ifs batailles «t gfftes 
qu'il ûst çoubz 1^ très-cbrestien RoyLoys XII de ee jBprni çpnttîi^x^jf 
onze chapitre^. 



Le tiers contient les gestes du preux Bayard, lesquelles il fist 
soubt le tr^-ch'restîen Roy François Premier de ce noin^ jnsques k 
la mort dudit Bayard y contenant sept chapitres. 

f • • • 

Ia qu^t \mf^ coDti^iit \^ louapg^s f^ comparaisons du pisaïKi 
B^yani Wn^é à trois Gef^ik, troî^ Juift et trois Cbrestici^s y fî<m* 

Le çjnqi^iesme contient \^ ^ture, nativité et les meurs du preux 
Bayard y avec les pérégrinations ^ proverbes et dictz moraul^ dudit 
Bayard , contepf nt cinq chapitres. 

Le sixiesme contient les complaintes, oraisons, lamentations .et 

y -, J 

f pitaphes sur la mort dudit seigneur Bayard , comprenant quatre 

— - » 

chapitres. 

(I) Le premier et le qjj^trij^iyi^lj^ j^VfWP^^ ^W ^""^^ '^^^ 
lion. 
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ÉPI5TM PROIfÉMIALE 

k «ÉviMH» rbM BR oiio 
MONSEIGNEUR LAURENT DES ALEMANS, 

I 

SYMPHORISN GHAMPIEK, salut. 

Nul vice en ce monde terrien , révérend père en Bieu , 
et mon très-honoré seigneur » n'est plus détestable et 
énorme envers Dieu et les humains» que est le péché d'in*' 
gratitude , comme ^efluy qui est le tronc et la racine de 
tous les aultres. Car Dieu en son grand jugement reprendra 
et accusera les pécheurs plus d'ingratitude que de nul anl* 
tre péché. A ceste cause, révérend père» afflnque je ne soye 
noté de ce vice dessus dit , pour ce que mes ancestres sont 
descenduz du noble pays du Daulphrné» je te fois présent de 
la lecture et de l'histoire et gestes du noble chevalier Bayard. 
ton cousin germain» comme à celluy qui est-el qui doibs 
estre, pour fouyrt le vice de iogratitude, deffendeor el f»o- 
tectenr de ce présent Hvre, et comme h éelluy qui est suc* 
ceéseor dé ceifvy qn( a esté la cause pvpmlère que le ncMe 
chevalier Bayard a Aiil plusieurs nsAkt% aotes dignes de très- 
grande eommendatioB et loueof^e. G^est de fcu toQ eiiele 
et le sien» révérend père^i Dieu monseigneur Laureas des 
AUemans ion prédécesseur , évesque de Gr encMe » lequel 
vous iMf doux a nourvii et est la cause preonèie jfueesles 
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yenuz à Irës-grans honneurs. Et a esté la cause pourquoy 
me suys enhardy et entremeslé de mettre la main à es- 
cripre en ceste notre langue firançoise, car si bien il en 
êouvient à ta débonnaireté et haulte magnificence, quant fust 
logé en ma maison, à Lyon, tu me donnas grand courage 
et enhortas de mettre le main à la plume. Et au moyen de la 
tienne persuasion et de monsieur le président du Daulpliiné , 
Falco Dau vreliat y ce que je creu de légier à cause de l'estima- 
tion que j'avoye du noble chevalier, ton feu cousin, Bayard, 
aussi de la doctrine et vertu , et de la réputation que je 
euz présentement te voyant ensemble avec tes cousins 
frères du feu noble Bayard, révérend père en Dieu Phe- 
lippe Terrail, évesqoe de Glandesve , et mçnseigneur Jac- 
ques Terrail , seigneur de Saint-Martin de Chartres , abbé 
de Josaphat et aultres nobles du Daulpbiné , comme ton 
chier et unicque frère, monseigneur le capitaine Charles 
des Allemans , seigneur de Laval et aultres , plusieurs des 
parons et alliez du noble chevalier Bayard. Or doncques , 
très-clerc prélat, je prie à ta courtoisie naturelle, que.veu 
et entendu que tout tel que je suis en nostre langue mo- 
derne, ta haulte prudence me deffende contre tous détracr 
leurs si aucuns en aye , (ce que je ne croye pas), car le no- 
ble chevalier duquel j'ay icy escript les gestes , ne fut ja* 
mais hay de homme de France, ny de aultre province; et- 
son histoire déclaire assez rafîectîon qu'il a eue toujours au 
bien public de la nation de France : ainsi comme au-* 
tresfois ay déclairé en mon livre intitulé : Le Triomphe dé 
France^ tant en latin que en langue gallicane. Lesquelr 
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triomphes et œuvres sont eschappées des boutiques dés 
imprimeurs tant à Paris comme à Lyon, assez mal corri- 
gées. A ceste cause, révérend père, je te supplie par la yraye 
amour que tu peulx avoir k ta lignée et à ton sang que vueil- 
les ceste présente histoire des gestes de ton chier cousin, le 
noble Bayard, faire bouter sur les formes impressoi- 
res» et si à ce ne te peult esmouvoir ta lignée et consangui* 
nité, à ce te veuille esmouvoir Thonneur de ton pays et la 
bonne doctrine et exemple du noble chevalier Bayard^ 
pour monsirer à ses sûbjects comme jeune gentilshommes 
doivent imiter et ensuyvre en vertus et choses illustres et 
dignes de recommandations, le noble capitaine Bayard» le- 
quel a esté le mirouer et exemple de toute chevalerie. 

Parquoy tous nobles cueur qui vouldront cueillir fruit ou 
fioriture dedans ce jardin du noble Bayard rempli et illus- 
tré de gestes singulières, seront bien si humains , que ils en 
rendront grâce à celluy qui est cause que il est ainsi cul-' 
tivé. En extirpant d'icelluy toutes erreurs et scabrosités 
qui le pourroyent rendre stérille. Et a tant fine icy mon 
épistrOj laquelle nous servira de prologue. Et à toy, très- 
révérend père en Dieu, donne le premier moteur et créa- 
teur de toutes choses, toute et expetible félicité et bien 
heureuse vie. 

Escript à Lyon, cequinziesme jour de septembre» Tan 
de grâce mille cinq cens vingt cinq. 
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y^ Qoble Pierpe TercfiiJ m^^\\i en une majgon forte , 
t\ojamia Çajrard, u^ui||« f»^ p^ya ^f) Pflulpbiné n.omn^ 
Gpwivodam , auprès 4'uqg fih9t(l9|'V 'QX*' ^'^ A^aloq, *Ut 
quel ç^asteaii ^st upe npble fpvijl^l} en laqi|el|fl tpn,\ i)e« et 
ripiirri», pour la b^au^t^ et bopfji 4i» lieu , vnç ^l>l^ e» «Kt 
PJeBOg famille 4uP)()||p|)ip.é,Roi))ff)|^ ^Q^teRfir, ^e ]||,<)^^Il4) 

fpnMffrtJ» p'W>»" >?«1»|W Qfe9K9''W» et ftf^Jirq^er iwtrjijtï 
et frailians l}oi?insi eft ia discipline ipilitfir?. Pe ce Dpbip 

Pjffrrs T^,T»«i fost p^fç pçNfi Ayw* T«rr«>>i » «ligueur ^ 

Bayard, et fu»t gjère R^)e fwpmp ^^layne dpj) Aleme^a. 

l^eur et .^res^ii^^g Qj^Upl^j?» P<> i?Sf^ 1»)»iwn d|} Bayar^ 

Sr?|} 4?4Î fr^i»?! i>8|f«»l! «.eJgBfHr 4M^<ï't ÇdyS'f}» ^«Hf^eil 
est descendu noble Pierre Terrait, l'autre iutteigneur d'une 

n«Me «t flirte ttaUen n«nniée €lrenioa i et depaia ion fils 
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Yre» Termil fut seigneur deBernip à deux lieues de Greno- 
ble. Et'pour condescendre à nostre matière, ledit noble Pierre 
Terrail, dès son enfance^ fut nourry par son père en toutes 
vertus et tenu aux'escoles à Grenoble, par sondit oncle et 8ei< 
gneur et évesque dudit lieu. Et après oueuTiron douze ans de 
son aage , fut baillé et donné paige par son oncle à mon- 
seigneur le duc de Savoye Charles , iequel seigneur duc alla 
bientost après en France. Et pource que ledit Pierre Ter- 
r|iU cheyauchoyt moult bien sur tous autres paiges de ce 
temps» le bon Roy Charles huytiesme de ce nom , Roy de 
Friance , le demanda à monseigneur de Savoye» lequel luy 
donna libéralement. Le Roy Charles» quaud il voulloit faire 
courir quelque cheral voulontiers sur tous aukres paiges fai- 
soit monter dessus et courir devant luy le dîct Pierre Ter- 
rail ; et pourbe que une foys à Ilyon il chevauchoit devant 
le Roy ung très-rude et bien courant cheval » le Roy luy 
cria cinq ou six fois : Picque» picqne. Et depuis bien Tes- 
pace de vingt-cinq ans on n'appelloit ledit Pierre Terrail que 
Picquet» et luy demeura ce nom jusques h ce qu'il fut ca- 
pitaine de gens de pied , et alors print le nom de Bayard. 
En ce temps qiiil estoit encore paige » pour ce que monsei- 
gneur de Lini (i), qui estoit de la maison de Luxembourg, 
filz du connestabie de France , cousin germain dudict Roy 
Charles , le plus beau prince de ce temps que Ton sceust et 
estoit le plus favorisé et aymé du Roy, le Roy bailla en 
garde au seigneur de Lini son paige Pierre Terrail. Le- 
quel Pierre à bon droict avoit nom Terrail , car oncques 
paige ne fist mieux courir cheval sur terre que faisoit ce 
Terrail; lequel depuis , par sa prouesse , a faict à plusieurs 
vray tiltre , prendre terre avant leur période naturel » qui 
en plusieurs lieux a vrayment gardé et deffendue la terre 

{i) Le s$igneur cU Ligni : Louis d« (iiafinboiurg) fils 4ii «onii<;iJbK« 
que LoQîff XI avait fait périr sur Téchafaud, le 4 9 décembre 4475. 
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4e son seigneur et prince souyerain le noble Roy deFranee. 
Ce Pierre Terrait a esté à plusieurs nobles yray territoire 
fertil, auxquels plusieurs fois de son territoire a donné de 
son avoir et terre* Il semble doncques bien par ses gestes 
que à yray tiltre et par une providence divine qoe ce non 
vraymenl luy ayt esté donné. Car, ainsi que la terre est la 
vraye nourrice du monde et des humains, laquelle produyt 
tous les alimena et soustient tous les aultres élémens» laquelle 
est le centre par laquelle tous élémens prennent nourrice* 
ment y ainsi estoit ce Pierre dit Terrail; car, de son temps, 
a esté en France à tous nobles , pouvres et indigens , le vray 
territoire et refuge. Oncques ne refusa à noble personne ne h 
aultre qu'il congneust estre homme vertueulx chose que 
on luy demandast et au lieu de prester purement il don- 
noit; la terre nourrist tous les humains, ce Terraii, de son 
temps, nourrissoit tous pou?res gens d'armes; la terre 
donne tout et riens ne se retient pour elle , ainsi ce Terrail 
donnoittout le sien et peu ou rien gardoit pour luy; la bonté 
delà terre, la force et vigueur est cognc^eet louée par tout le 
monde , non -seulement sur elle , mais au ciel impérial par 
les hommes qui le divinement habitent; ainsi la force et va- 
leur, vertus et libéralitez du dict Pierre Terrail sont non- 
seuUement en France » Ëspaigne , Italie là oii la plus grand 
part de ses gestes et prouesses ont été faictes , mais aussi 
jusques aux terres et insuies nouvellement trouvées, et jus- 
ques auxSarmates, aux Indiens, auX Arabes, Éthiopiens, 
Galdiens et Moabites. Et non-seuUement aux terriens d'ung 
Terrail avoit pris le nom , mais aux terres des vivans nom- 
mées Élysées pour la pitié, miséricorde et charité, sans 
laquelle on ne peut avoir la grâce de Dieu , qu'il a tousjours 
eue des pouvres, du temps qu'il a vescu en ce misérable 
monde. Et si de son temps il a esté aymé non-seuUement des 
Françoys p mais aussi de toute estrange nation par sa clé« 
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meoee i ftffaliifité i faamtlité; «iMenble M gftfiidi ilb«MM6 
«t miigfil|ioetice ^ à |di» forte rÂièèti doi^ k éelts Ëèârè 
«être «yraé cm la toffe eéleéte ^ au rôyâulftié eut tiraâl éè 
eeihy qui est père de teute clémence i Parité e1 tâkérf- 
cofdei duquel procédenipar sa grâce tdui àeiiè ,IMI hiem, 
toutes fertiia qui sent au monde et safin liif Ml hùmmi Sè 
petàî filtre bieit» car tout f ieift de hty^ Et U ee mhlis Tef^ 
rttl a bien terraillé eti ce ittoude paf fertli dÉimëlcelle eil 
^enue de Drea^ duquel il à esté tmf lerrltdtre feMile i étee 
méfait dire le psalmfiste rdyai Darid quaddit dit t k Td fa- 
ites tmietùiiué ëemndam opéra itm i » tÉ reffdi*aft É ung 
ehascun sel^n ses opérations; Et fmtt m ^oaàd tltâircoA 
fiûot par œuvres extérieures tesquelf les doniieni II to^ 
Ipioistre les intérieorei » ear au fruiet l'oft êogfrOffsi fafbfè/ 
lies gestes, vertus,- buttlétf et elraHté enterS \&ê p/obtret 
lesquelies ay partoât oogneu eir ce noble t^talier Bavard 
dft2 et use bien dièe ensuy tant eêmdie fdy dfét de Dfffftf •, 
c^e i*il a esté ayoM en terre tr asisltèire i qu'il ÈAki èstre 
aymé en la ter^ céièi'te et royaulme Ass tii^ràs. Et pMr 
ee qiie j'ay ung peu eaté long par aSbeM^A bumame^^ h&sm^ 
ray à plus parler dé ia jeunesse du dessus nommé P^^ 
Terrail i mais parlerons du comiaeiïtieàféftt de ses armeé 
ftt lesquelles proùvercÉs ks ditfies hradMea ^ p^ ey 
levant j'ay dit de luyi Bt n'en dirty rien péfr adtdalieÉ M 
par priërea aulnunes i tâm iseuHelayeBrt; ee que piAP fime pter 
bKcque et réœufte en ay peu ses^oir de geM v«riaeui:t qui 
l'ont ven et cognea par efipérience* 
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€mÊmmt U nëMi Bavard fut ftiit hMinm é^êfm^ de kt 
cmnfikgnk de modiieur cb Uni dont eiloit /féttiMmil udg 
«#fch mpifaine diet h&ji Durs. 

QnaBdl Ié wMë Bayarct fui ber» de finige ^ lé «eillMiir de 
Vm k fi^ lieoisfe d'arme^ d^ sa omipàigotè ,* al Ifien pètil 
4a IMit>t Êptèêi alla à Naples oit le RÔj CAarfe» lity atoil 
éatiié anleaoel aaignètirieii là «Il ledtel teigneux âa liny 
e^^ewiA itAe primietse héltlièfe leuUé/ l«qaèl{é depuit 
mearal de inélaiieliolîe ii eaoïe que ledtel «eighexir reliuii^ 
oeil en Franea derera le Rey Gbarlei. Au lieu du iei§Bèur 
da liiiiii déiiheara à Naplea aon licfuienanl mtfsaîre h^fi 
0aA iTaillnl elhardy eappilatnéeomiaie aj^rès dtoionitra i 
eÊi a]rfès la deffaieié de« Françoy» et qu'ils délaislèrent le 
royaiilftie de Naplea» Miel bappilaine Loys Dârs dameiira 
h Maplaa pliia d*ftng an eatk^ ayee »a seuUe eompaigoie èl 
THileBl Fraaéa malgré les eaBèmjs , depuîl Nàplel ju^uel 
es Fratfee ef» atmeê , la laoce sur la cuysse, en tout bon- 
irieuÉi êomeaelUt Ulyxe en Grèce après la conqueste de 

BuraBllelémips ^œlesdilsFrançoysesliHenlau royaulmé 
de Nipleai les Espa^piols tenoient une partie du royautpie 
el fiâiôieiil «^uetl^eiit b guerre guerroyable contre tel 
fmwS9. Or« adf inl une foys que le seigueur de Bayard , 
4|i« fiftQÎI alovf ca|ipitiitne d'une forte pjaoe » en faisant U 



guerre gaerroyable , sortit du chasteau bien accompaigné 
de ses gens^ si rencontra une belle compaignied'EspaignoIs 
bien armez et acoustrez ,et en plusgrant nombre beaucoup 
que le seigneur de Bayard , dont les Françoys furent moult 
esbabis. Mais le seigneur de Bayard , qui estoit jeune et 
grant en cueur et couraigeV eslevé en honneur et qui eust 
mieulx aymé mourir que de faire aucune chose dont dès- 
honneur luy fust advenu, ny de fuyr; accompaigné seuUe* 
ment de ses gens^fist tant qu'il s'approcha des Espaignol», 
et au premier qu'il rencontra demandaqui estoit le cappi- 
laine qui lesmenoit ; alors respondit ung autre cappitaine : 
c C'est le seigneur don Alonce de Soto-Majore , seigneur 
9 moolt estimé en Espaigne et d'une noble maisoB» après 
^ les princes les plus extimés, homme de grand cueur et 
» faconde , hardy aux armes qui ne treuve guères homme 
• à qui il ne combaté s'ilz sont nobles et de maison à luy 
» semblable.» Alors respondit le seigneur de Bayard: 
t Certes y je ay trouvé ce que il queroye, c'est trouver 
« homme noble de renom et extimé aux armes. » O no* 
ble Bayard» oncques homme nasquit plus noble de oueur^ 
ne plus vertueulxl Ce noble chevalier se confortoii en Dieu 
et Dieu luy aydoit. Et autant s'aprochoit Bayard des Es-^ 
paignols et luy et ses gens se boutèrent à crier : France» 
France; et, comme homme plain de hardiesse» frappa sur 
les Espaignols; lesquels estoient puissans et plains de cou<- 
raige» et leur cappitaine^ don Alonce, estoit chevaieureux » 
fort et puissant de corps et plain de hardyesse. Mais le 
cueur de Bayard n'estoit a rompre , ainsçoys , triumphoitet 
bruyoit» et plus estoit puissant à soutenir que les' foreurs de 
seilbnnemys et agilitez d'Espaigne ne luy pouvoient donner 
è*afiaireou descharge. esmerveillable hardyesse d'homme! 
sa hardyesse n'estoit de homme ainçoys de Lyon , doups de 
son ennemy partant ne le grevoit; Il prenoit graht plaisir 
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plaisir «a combat. A l'heure que le soleil retiroit se$ rais 
et tournoit en son occident » Bayard voulut expédier le 
combat. Les gens de tous costez , fors les capitaines qui 
estoyent tous deux hardys et chevaleureux , se lassèrent 
de férir» car longuement ils avoient combatu. Alors le noble 
Bayard s'esvertua en telle façon que en frappant sur Tung 
et sur Tautre» il effundra aux ungs les hauimes et la teste 
aux autres 9 il donna maintz grands coups sur leur coips. 
Finablement il les abati t et fouldroya tous réservé don Alonce, 
le capitaine , qui voyant la descdnfiture de ses gens , car si 
les gens eussent combatu comme luy» le combat eust esté 
merveilleux d'ung costé et d'aultre» commença à crier : 
« Capitaine Ôayard , je veulx parlamenter à vous. » La- 
quelle chose il fit et ce fust d'ung grand sens , car les plus 
hardis des siens furent desconfits ; et alors se rendit le sei- 
gneur don Alonce au noble Bayard par tel si qu'il le mène- 
roit en la place d'où il estoit capitaine et le traicteroit en 
homme de maison , comme il estoit et appartenoit à luy» et 
après le bouteroit à rançon selon la faculté de sa maison. 
A laquelle chose le noble chevalier Bayard volontiers con- 
descendit. Et par celle manière fut' victorieux le noble 
Bayard du seigneur Alonce de Soto-Majore» que pour 
lors estoit la fleur de chevalerie de noblesse de toute l'ar- 
mée du vaillant et prudent , le très-puissant et saige de saî- 
gesse humaine Je Roy Ferrand (1) d'Arragon, prince et rec* 
teur d'Espaigne , Roy de Grenade. Et par celle manière fut 
Bayard , . le noble chevalier, enrichy en son commencement 
de guerre de nouveau titre dé victoire , par quelle raison 
ung peu de temps après fut dict par les Espaignolz, quas 
par divine providence : En France^ à moux grisons^ pauc^ 
Bayardo. 

(4) Ferdinand. 

T. II. 7 
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CHAPITRE II. 

Cèmmeni le noèle chevalier Bayard eomàatit à pied aa 
ëelgtieur Alotieè de Soto Majore, ktfueê il ocelst pût ià 
tôuUHté d» Dieu, dont les KspalgnoU fhrent titouH dfh' 
ietiê» 

kprbë que le seigneur Alonce fut fait (krisoUfifiep du 
ftf^le Bayard, prindrent leur tfaeminvefs fèebasteau âoffit 
estorfl eappitaine Bayard; ià eh par ime espace dé temps 
demeura prisonfiler Aionce, là où i( fut inervdttfeusetaejTt 
hièt tratetédiF seigneur Boyard , et tout ce qu'tt démandoit 
si on le pô^roit trouver il l'avoît. Après ung temps que lè 
seigneur Alonce ne povoit oayr nouvelles d^Bspàlgae , dé 
ses parenfts , dist àû capitaine Bafyard : « âeigtièùr Boyard, 
» je suis icy vos tre prisonnier et à vos despensy sans proffi- 
V ter à vous ai à lùey, je vous prie me tàlsser aller stir 
à ina foy, et je ferày tant ; en peu de temps , que j'utfray 
> argent d^E^paigne pour payer lùa rançon que vous ay 
» promise et de ce vous povez tenir asseuré, car |'ayniéroîs 
» plus tost mourir que de faulcer nia foy. » Alors , rèspon- 
dît le seigneur Bayard ; « Seigneur Alonce, je suis content 
» de tout ce que voulez, car Je suis assez informé de fa 
9 maison dont vous estes , de vos parens et de vostre 11- 
» gnée , laquelle est moult renommée aux Espaignes , en 
» oultre j'ay congneu vostre prouesse et (a bonpè renômi- 
» mée qu'avez en vostre camp* Et à cestè cause, vous laisse 
» aller sur vostre foy, c'est que dedans tel temps in'ea- 
» voyez vostre rançon ou vous reviendrez rendre mon prî- 
» sonnier en tous lieux oix je sera y pour lors^ » A eesfe éés^ 
ponce» lè seigneur Alonce print congé du capitaihe Bayard* 
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Ce Alonee estoit homme de grande 6Uture » bien feuniy 
de membres» beaucoup plus que n'estoit Bayard» ear eq 
louie l'armée des Ëspaigools n'y avoit ungplus bel hamme^ 
ne plus dextre aux armes à pied ne à cheval ; et qui tous* 
jours avoit charge de gens tl'armes h cheval » etesloit moult 
9ymé d'uDg chascuo. Mais la jactance naturelle de laquelle 
çst dictpar toute antiquité : Jaetabundi Hispaniquêtnad* 
modam féroces Galli , luy porta grant dommaiga , l«qaeUe 
IM^riétélocalle fut cause de sa ruy ne, comme ey après sera 

déelairé. 

Quant le dit seigneur Alonee fut arrivé devers ses cmb^ 
paignaos, tous furent moult joyeulx, pour ce qu^il estoil 
€he valeureux homme de maison, et qu'il esteitgraeiëùxei 
^ faisoit aymer d'ungchascun. Ung soir que les Espaig&ols, 
ses compaignons capitaines estoîent ensemble , luy dedian- 
dèrent comme le capitaine Bayard l'avoit Ihïicté de sa per* 
#0ôn6 , et quel homme il estoii , alors respondit Alonee : 
c Quant au capitaine Bayard , de sa personne il est che- 
ji valeureux > hardy comme un lyon , homme alègre de sa 
« pei^sojine, que toujours et sans cesse se exerce aux armes, et 
» voudroit ordinairement saulter^ courir, jouer ou eembat- 
» tre 9 et ne peult demeurer en place ; et ne vit oabques 
)i homme que moins on sceust trouver en repas, et qui tient 
yplus du feu que des autres élémens. Mais une chose est , 
'9 que du temps que j'ay esté avec luy, ses gens ne m'ont pas 
» iraîcté comme ou doit traicter ung gentil homme et heœme 
#de maison , dont ne me puis contenter de luy ne de ses 
agiens, parquoy ne suis pas délibéré de faire enters luy 
9 eomme j'eusse faict s'il m'eust bien traieté. » Ces BiNiTelles 
furent partout Tost des Espaignols diffuses. L'ung disoit qu'il 
'90 pouvoit croire que ce gentil capitaine Bayard l'eiyst mal 
ilmfité; l'autre disoit que ce n-estoit^il pas , mais ses geas^ 
qui n'estoient par adventure pas gentils hommes; les au-- 
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ires oisoient que en temps de guerre on ne trouve pts tous- 
jours ce que Ton demande. Ces nouvelles furent si publiées 
que elles vinrent jusques aux oreilles du chevalier Bayard, 
lequel fut merveilleusemeutcsbaby» et iist venir devant luy 
tous ses subgetz» et leur dit ainsi : k Messieurs mes amis, 
» vous sçavez comment le seigneur Aloncede Soto*Majore » 
»a esté léansmon prisonnier, et comment jel'ay Iraicté, 
• comme ma personne et mieulx» et se il eust esté mon sei- 
» gneur ou mon père n'eusse sceu mieulx faire; à ceste cause 
» vous prie que s'il y a aucuns de vous qni aye veu quelque 
» chose enrers luy qui ne se deust faire par nous , ou qu'il 
» n'aye bien esté traiclé par ung gentil homme prisonnier , 
» qu'il le me veuille dire , car je vouidrois envers luy m'ac- 
» quiter , si autrement estoit que ne l'eusse bien et en gen^ 
»til homme traicté. » Alors respondirenttous les ungs après 
l'autre , que s'il eust voulut le mieulx traicter , qu'il n'eust 
sceu ; et que oncques ne virent prisonnier en place si bien 
traîcté , et que sa plaincte estoit très>exhorbitante et con- 
tre raison. Alors le noble Bayard> très-dolent et desplaisant 
à la plaincte du seigneur Alonce» luy rescript en cesle 
manière : 

« Seigneur Alonce, j'ay entendu et sceu par plusieurs que 
p avez dit et semé entre vos compagnons et amys» par tout 
» votre camp, que je ne vous ai pas traicté en gentil homme 
)> prisonnier, ne moy , ne mes subgectz; et pour ce que je 
9 scay et suis certain que le contraire est vérité, et que sça- 
)>vezbien le contraire, et que Tavez dit contre vost're sça~ 
» voir , je vous prie que pour vostre honneur vous desdites 
» et donnez à entendre à tous vos compaignous le contraire 
jt de ce que avez dit, et dire la vérité et le bon traictement 
9 que je vous ay fait , aultrement je boutteray bonne peine 
^ et me bouterai k mon debvoir vous faire desdire, et sinon 



DU caBTALIBB BAYABD, 101 

< 

» par justice civile » que n'a lieu en guerre » le feray k force 
> d'armes de ma personne contre la vostre» » 

Quand le seigneur Alonce eut receu les lettres du sei- 
gneur Bayard> luy respondit ainsi : « Seigneur Bayard » 
j'ay receu vos lettres; quant à ce que j'ay dit, que ne m'a- 
vez traicté comme on doit traicter ung gentil homme » il 
est possible queTaye dit; néantmoins» pour ce que si har- 
diement dictes que m'en voulez combatre et essayer vostre 
personne contre la mienne , je confesse l'avoir dit , et 
plus avant si voulez , pour donner à entendre , et à vous 
et à ung chascun » que n'ay peur ne craincte d'ung Fran 
çoys; et pour donner à entendre à ung chascun que ne 
« vous craint/ , je vous assigne le dernier jour de septembre 
en la plaine , à deux mille de André. » Quand le noble ca- 
pitaine Bayard eut receu le deffiement du seigneur Alonce , 
si accepta la parolle. Mais quant vint le jour de l'assigna- 
tion » la fièvre qu'il avoit quarte le print en grosse froidure , 
laquelle le paroxisme luy duroit bien seize heures , dont 
il estoit très-desplaisant, à cause de son entreprinse» plus 
cent foys qu'il n'estoyt à cause de la fiebvre* Mais nonobs- 
tant la maladie print cueur et couraige , disant : « Mieulx 
vault mourir en honneur que vivre en honte, v Alors escript 
au seigneur Alonce, qu'il délibérast estre à l'heure assignée 
au champ pour combattre , car il estoit deffendeur , et ne 
queroit que defiendre et saulver son honneur. Quant le 
seigneur Alonce entendit qu il estoit délibéré combattre , 
il fut moult desplaisant y car il pensoit que le seigneur 
Bayard ne voulsist oncques combatre , à cause de la fieb- 
vre qu'il avoit.- A celle cause , pour évader le combat, il 
pourpensa une cautcUe hispanique ; c'est que pource que 
le capitaine Bayard avoit longuement esté malade, et es- 
toit encore foible, qu'il demanderoit combatre à pied, 
pource qu'il sçavoit et estoit le bruit que Bayard estoit 
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|*uiig ée$ plus ddxtre k cheval que fui en France » el que 
par ce titre il estoit appelé des Françoy» Picquet » comme 
4es8us e»l dit, mais peurce ne délaissa le noble Bayard son 
enlreprinae , mais accepta le combat à pied , nonobstant 
qu'il l'eust bien mieulx aymé à cheval , pour deux raisons ; 
Tune» qu'il estoit foible, et ce jour avoit eu la fièvre; 
l'autre I que le seigneur Alonce estoit plus grand et gros 
de Gorpp que |uy» et en la fleur de son aage» c'est sur 
3a ou 33 ans , et le seigneur Bayard estoit moult jeune , 
•t n'estoit pas encore en sa force naturelle. Nonobstant se 
fist armer et monta à cheval jusques au lieu du combat» 
atendant le seigneur Alonce. Quant le seigneur Alonce 
sceut qu'il estoit allé au lieu du combat , fut moult des- 
plaisant i et pour évader tousjours et eslongner le combat » 
luy escript une épistro, laquelle je trouvay moy-mesme 
dedans la bourse de la mère du noble Bayard , la quelle 
l'avoit emblée escripte à son filz en espaigool , en la sorte 
qui s'ensuit ; « Seignor Petrou de Bayardo , yo hesentido 
A eamo iUi venuto a lo lacho donde ery stato de deputado de 
9 faeefaU darmas delà miapersonnaa ta vestra^ del que me 
» piaze e voglio eke si alehuno de la génie nostrdde Andre^ ny 
9 de la vestra fasse danato impacho ne suno eque aise vulga 
ncauhla qae voyve rendate prizonero mio corne si fusseti 
» stata veaeido par fûrza darmas e voy non voglio alira caw- 
» teUa* $cripto in André stado, 26 novembris f 6o3 , par mi 
» Petr»a de Cordona scripta,Dona Alonce de Soto Majore,* 
Quant le diçt Bayard eut receu les lettres du dit sei«- 
gneur Alonce» si luy rescript ainsi : <i Seigneur Alonce , 
» j'ay Vu ce que m'avez escript, et sois content qu'il y a au- 
» cunFrançoys ny autre qui donne empesche à vous que je 
»soye vostre prisonnier; aussi en semblable » si les vostres 
»me donnent empesche serez mon prisonnier; car?je ne 
» vttiilx qnç dUifen^rè mon honneur de oe qi|e dictas «t ûWf 
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» f]jih\ii • %w n« V0U8 ay. pas bien Iraicté quant aities mçn 
yprî^onnièp, ny eq gentil homme* » 

Sneo ^mbat/qàûnsieur da La Paisse» ç^pUaine do ee^k 
hommea d'armea» e6M>yt parrain du noble Qayard. Si luy^ 
diit ; f Capitaine Qayard» ne youa ^roubles en rien» maiir 
fri^dement combalez » et ^ur tout auivez yoatre çeup tant 
que pourrez , tivant yers la face visière, » Reapond Styapd ^ 
« MonsQigneup < je le ferai ainsi que me couseiilez ,1 aau^ 
point faillir* "> Çei choses dictes et respoqces données d^ 
tentes parts » yindrent les deux cheyaliers au lieu où estoij 
député pour combatre » et alors dit le noble Bayard I • Oi 
»çè • ^e^ineyr Alonoe« pour vos parolles vainement ppofér 
9 r^# et i^èremept dictes, sommes au lieu oi\ il fault d9U4 
B cl^restien) CQm))atre » qu'est chose moujt contraire êuf 
a c<ii|iim«<)4eiuens que Jésus-Christ nous a donner » c'e#t 

• d'aimer son fr^re çhrestien comme i^oy-mesmé»et ne meuf 
«tir «ulcunement Néantmoins^peuroequeje suisinuoeNil 
p des in|ure$ et las ohete^ que avez bouté sur moy» et que 
» naturellqment tout homme est tenu desoy deffendref quaat 
W le veult tuep 011 meurtrir; à ceste cause . comme ààbBt 
deur et. sauvant mon honneur , et pour donner exemple k 
loua cbres^en pe imposer çfime sur son frère çhrestien^ 
il cestç heure» comme chrétien chevalier de vérité « desn 
^ceod^de dessus mon cheval» lequel eraignez«.seigaeuf 
^^lonce» plus que moy. Qr, descendez et fiiictea ainsi 

A o^mpe reutçndeztCarj'ay espérance à eeluy que par sa pvu^ 
silice la lerre au centre çolloca,^tàDaYid, fray israéliti^ 
^ que et son serviteur, victoire contre le géantGoliaa donna, 

• que aiQsi à c^ jour pe dPAnera victoire contre voua» a£^ 
quant {e seigneur Atonce ouyt Sayard ainsi parler^ U Ic^ 
iv^ \ L'e^Goptre et luy deist \ « Capitaine , il n'apparlieift 
•pas ^i|p t^} chevalier CQfnpae vous estes demoyblasmer, 

i^Pl ¥Wf ^w qMe Y^? wpy çj tout prest si vans vouki 
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»paix TOUS Taurez à moy; et si vous voulez combat, vous 
» Faurez semblablement.' — Sire Aionce» dist legentilBayard» 
» je ne suis pas venu icyfors pour mon honneur deffendre; 
» et pourtant gardez-vous de moy et ferez que saige » et moy 
»de vous pi^reillement 9 dist le noble Bayard; car je suis 
» certain y à Tayde de celluy que le monde de rien Cst » que 
1 je abbatray aujourd*huy vostre orgueil, qui est sigrant. » 
Quant le chevalier Bayard eut dict ces parolles , Alonce 
6*en vint contre le noble Bayard; lors donna à Bayard si 
grand coup , qu'il cuyda tomber par terre ; car il estoit en- 
core tout moulu de la fièvre^qui ce jour Tavoit tenu. Quant 
Bayard se vit ainsi desbranler et cognent la merveilleuse 
force de Alonce » il se jecta contre Alonce si légièrement 
que Alonce à grant peine eut loysir de veoir Bayard » et 
luy donna Bayard si grant coup d'iine courte dague de la 
poincte à la visière , que le sang tomba rayant jusques en 
terre , duquel coup fut moult grevé et blecé le seigneur 
Alonce. Et quant il vist que Bayard si l'avoii si fort blécé , 
courut comme forcené moult asprement sur luy. Et quant 
Bayard le vit venir comme homme légier , destourna le 
coup de Alonce; si luy bailla ung tel coup , qu'il le cuida 
ruer par terre. Lors commença un merveilleux et aspre 
combat entre deux chevaliers , tant que tous les seigneurs 
qui les regardoient eurent grant pitié de l'ung et de l'autre. 
« Sire Alonce , dist Bayard , or perra lequel à ceste heure 
»de nous deux demeurera. » Lors coururent l'ung contre 
l'autre , si asprement comme s'ils fussent deux lions ram- 
pans. Quant Bayard voit que Alonce estoit jà blécé par la 
poincte de sa courte dague , si se print garde ainsi que 
Alonce ievoit la teste pour veoir où il frapperoit Bayard. 
Alors Bayard courut contre le dit Alonce , si luy donna ung 
ai merveilleux coup de poincte au meriau ysophague , ti- 
rant en bas droit de la traché artère, tirant vers le polmon. 
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Bt oncques ne deslaissa son coup , mais tousjours tiroit 
onltre contre son homme , tant qu'il rua par terre Alonce. 
Lorsque le seigneur Alonce fut rué jus par terre» Bayard» ce 
noble chevalier, dist'à Alonce en ceste manière :« Or» sire 
Alonce» recongnoissez Tostre faulte , et criez mercy à Dieu, 
▼ostre créateur et rédempteur» et luy demandez miséri* 
corde de ce que ainsi Tayez ofFencé» de vous exposer à mort 
pour une faulce querelle et mensonge » autrement serez 
infâme à tout temps » et en danger d'estre dampné» si mou- 
rez en ceste sorte. Gryez donc mercy à Dieu ; quant k 
moy » de bon cneur je tous pardonne. » Mais Alonce ne 
respondit riens. Alors le noble chevalier Bayard» tout 
aleigre et joyeulx de la victoire » luy esta son armel et sa 
visière» et le trouva qu'il ne respiroît point et qu'il estoit 
desjà mort. Quant le noble Bayard vit qu'il estoit mort» 
crya à haulte voix » les larmes aux yeulx » comme s'il eust 
tué son frère : « 1 Dieu tout puissant ! que ay-je faict de 
» faire mourir mon frère chrestien » qui estoit si noble et si 
» chevaleureux homme. O! heure mauldicte» quant je te 
»prins prisonnier» noble Alonce. 1 Alonce» où avois-tu le 
»cueur » et oùpensois-tu quant tu dis la mensonge que t'a- 
» voys maltraicté. O I Dieu souverain » par ta miséricorde 
» ayes pitié de moy » et me veuilles consoler » car oncques 
» ne combaty à luy pour intention de luy faire perdre la vie» 
» mais c'estoit mon intention senllement de mon honneur 
ji saulver. Or » puis qu'il n'y a remède » je te prie » rédemp- 
» teur du monde» que de ce noble chevalier vueilles» par ta 
» miséricorde » avoir pitié de son ame» et la vueilles con- 
» duire au royaulme^ des viyans. » 'Alors se approchèrent 
Françoys et Espaignolz ensemble » et fut dit que du corps 
seroit faict ainsi qu'H plairait au noble Bayard. Alors res- 
pond Bayard aux seigneurs : « Messieurs » je scay bien que 
» par droict de guerre je peulx faire de ce corps à ma volontés 
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•fiéantmoiiis, comme chrestien etnoneomraegmtil emvff* 
» vant celuy qui a voula mourir pour oeulx qui Taveim^ 
vgriefment otkncé, et îei pardonné sa mort à ceulx qui le 
tmisrent en croix , pour l'honneur de luy » )e pardonne au 
f feii seigneur Alonce,et prie à Dieu qu'il luy pardonne, et 
» à moy aussi mes faulles, car de ses biens le quille de pvi* 
» sentj et ne touIx de luy autre chose , fors ses armes airec^ 
» les miennes , en souvenance de prier teusjaurs Dieu p^uf 
» son ame. » Et à celle heure le fist porter par gentili^ jipQ|-r 
urnes en tout honneur» comme à homme de puissante mai'? 
» son et de noble lignée ; et employa du sien le noble B(iyatrd 
» largement pour faire prier Dieu pour 3QB ame p |aqi|e(k 
» vueille avoir Dieu par sa miséricorde, 

g r-r—;**, ".." ST S,^ ■ ■r,,.'— —' ' ,"."r. . , f>, ,i ' .i. if'ii^U- j'iûjii'lfi . 

CHAPITRE m. 

Commemt treize Empoignais çm^nattir^t^t Ç9^t$ trfii^ 

Après le combat (}a seigneur 4e Q^tyarjJ ^\ 4l99^§t 9M: 
€ui| temps après , les (IspaigPQU, ÇQ^me tn^tj^s çt 4ef ^|ai- 
aans de la mort du seigbeHr AlpBÇQi^Qpv^nt ipçUoy^i)!; \^^ 
François à combattre dij; 0on|r$> ^v^, qii vingt ÇQptrç YÎQgt* 
Alors un seigpeur Françqys r6spoii4î| f ^ 4ç ^^V^Vfi^^ 
sdevQuaaultres, messieurs Ëspaîgnols, qui 4^HJ9P^? (^jlf " 
» jours la ruine devos gens etqqi^rçsguQrrç sans raifai})kpi^ 
• est la paix. Néantmojns aifinque ne pe^^ie^que lesFpn- 
» çoys Soient couardz et elTéipiuçf , vous estes pq pestç pQçi^ 
»paignie treize « nous en prendrons autres trejze ]^raQÇoj^ 
»et nous trouvons certain jourea ceriaialjeu y^jtl|t ycfi^^pf ' 
squi aura du meill^Mr \ » UgHfilte ÇfepfS WrlÇfB^I^F«»ki«j|»r 
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pàigQdU, e( fiil «sugnée journée là où «e trouy^regl teu« 
bien armetf, nonob&tanl que |ea François n*estoieat pas si 
bien moatea que les Sspaignols, car leurs roussins estoieot 
foulles et pesansi les Espaignols avoient ohevaulx d'^spai- 
gne et dexlres aux armes. Or, vindrent aux chao^ps en la 
plaine, d'uog costé les François ^vecques leuri^ roussins, et 
de l'autre y espaignols avecques ^eurs genetz et cfievaulx 
d'Elspaigne. Or pensèrent entre eux les Espaignols deplaia 
assaut tuer 1^ chevaulx des Frfinçop; car leurs chcTaulx 
estoient plus dextres que ceulx des Françojs , alors tout 
d'ung cours coururent les Espaignols, non contre les Fnin- 
çoys, mais contre leurs ehcTaulx» si tuèrent unze c}i0YaMlx 
françoys. Les maistres sans aucunes blessures se trouyèr^Qt 
sur terre bien ébahis que n'eussent jamais ymaginé Tastuce 
pénine des Espaignols* Quant les Françoys qui desmpp- 
tee ainsi et pri?ez de leurs cberaulx se virent » furent tous 
esmermllez si sortirent des lisses, et ue demeura boinnie 
françoys à cbeval, que le noble prfiux ^Ay^rd , el le fils 
de noble Paillard Durfé, qui estoit jeune de l'ange de YJngt;- 
ciaq ans» beau et fort gentil hûmme« Alor^ quanl^ le. Qç>Jble 
Bayard vit l'astuce et cautejle des Espaigoojs, si cria h 
baulte voix : ti, Seigneurs d'Espaigne, je ne n^e esmerve})lo 
9 si par astuce penine avec tuez (e^ chevaulx françoys çontrp 
ttovit hdiineur de ehevalerie et de la guerre , car ypf ai^- 
9 oestres aux monlaigoés de Nayarre àRoncevaulx en firent 
9 autant au noble Hoiand , Olivier, Ogier le Danois pt jçurs 
» eompaignons pers et nobles de France, après la çonqueste 
1 du trèa-hauU e| très-chrestiei) Empereur et ]&Qy deFranpe 
»Charki9iaigne, dopt maji leur ei^ pr^nt h la fin, si sera à 
teeste heure, car vous es^es treize contre deulx; n^^is. à 
• l'aydede çelluy qui bouta etçplloça|e8estoil)es fichées au 
»&m^m&sjA* les deiix vous dpiinçropl; jutant d^ pi^lpe que 
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9 droict en deux que en treize^ car toute victoire vient du 
» del et non des hommes comme il appert au livre des ju- 

• ges de Gédéon » de Samson et Delbora , et plusieurs aul- 

• Ires. Parquoy frappez f,t donnez des espérons à vos ge- 
«netzet chevauix d'Espaigne, et faites du pis que pourrez, 
tcaraujourd'uyaurezaffaireàungfier Françoys ditOrose» 
»età ung jeune Bayard, qui n'a besoing d'estrille. » Alors 
que les Espaignols ouyrent ainsi parler le noble Bayard par 
manière de mocquerie, Tung d'eulx dit : «Seigneur Bayard, 

' » ce n*est pas de maintenant que ainsi avez parlé par jeu aux 
» Espaignols; mais à ceste heure on vous donnera occasion 
» autrement parler; rendez>vous si vous voulhz sauver vos- 
» tre vie, et de ce beau chevalier qui est ^vecques vous. Alors 
»respond Bayard : «Certes seigneurs,c'estmalparléàvousde 
f penser que deux chevaliers d'honneur pour sauver leur vie, 
» vueillentperdre honneur et tiltre de chevalerie; certes, sei- 

• gneurs,vousestes deceuzpar plus de moytié, car Dieu donna 
«victoire à Gédéon son serviteur, avecques petit nombre de 
»gens^ contre cent cinquantemille Assyriens, à plus forte r^i^ 

• sonpeult donner victoyre à deux jeunes chevaliers, contre 
» treize iuvétérez gens d'armes , lesquels avec leur astuce 
»penine, ont voulu user de cautelle affricquaine , desquels 
» parle Jule César en ses commentaires. Et dict que ilestoit 
» desplaisant de combatre Contre ceulx d'A£fricque> qui 
»ne combatoyent que par cautelle et astuce vulpine, 
» pour ce qu'il avoit accoustumé corabatre contre ceulx de 
» Gaule, qui sont hommes qui combatent par vertu de cou- 
» raige, et apertement sans tromperie, n'y sans fraulde. Or, 
» messieurs, avancez-vous, et faictes comment l'entendez , 
xdist le noble Bayard, car j'espère que Dieu nous aydera 
» contre vos cautelles et tromperies. Or, mon compaignon 
»et mon bon amy seigneur Orose , deffendez-vous de vostre 

• couité et moydu mien, et disons comme faisoit Judas Ma-- 
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»chabeus9 Dieu seuverain : tu sçais comme ceulx-cy yi«i-« 
* nent contre nous en orgueil merveilleux. O Dieu tout 
«puissant, la victoire n'est' pas aa nombre des gens» mais 
»âu ciel vient la force et victoire ; aujourd'huy nostre sei- 
»gneur nous délivrera de leurs mains » Après ces parcrfles 
par le noble Bayard dictes » les Espaignols picquèren^ et 
donnèrent rudement désespérons h leurs chevaulx, mais 
devant enlx estoient les unze chevaulx qu'ils avoient tuez, 
parquoy oncques cheval d'Espaigne ne voulut marcher 
plus avant. Alors Bayard et le noble Orose, picquèrent con- 
tre Espaignols rudement » lesquels vindreiit ruer contre 
eux asprement et fièrement , et frappoient si rudement que 
plusieurs furent blécez. Les Espaignols picquoyent leurs 
chevaulx y mais leurs chevaulx reculloyent tousjours. Alors 
voyant Bayard leur recullement, cria à haulte voix : n Q 
» seigneurs espaignolz^ oh est vostre hardiesse et chevalerie? 
» ne cognoissez-vous pas à cesteheure, que Dieu, pour vos- 
» tre tromperie, est contre vous , et que vos chevaulx ont 
» perdu les yeulx et les cinq sens de leurs corps, recognoissez 
»Dieu et luy criez mercy de ce tfue loyallement au jour* 
»d'huy n'avez usé des armes, et que avez combatu les bes- 
» tes, et pour ce, vos bestes ne veulent rien faire pour vous* 
» Gongnoissez vostre faulte et criez à luy mercy , et il vous 
» pardonnera. » Quant les Espaignols ouyrent ainsi parler 
Bayard, ils furent qua«i hors du sens , si disoient à Bayard: 
«O Bayard ! c'est vostre coustume de tousjours gaudir et 
» vous mocquer des gens. > O seigneurs ! dit Bayard , è 
»Dieu ne plaise me mocquer des chrestiens, mais je vous 
V exhorte comme frères chrestiens de recognoistre vostre 
«péché et la faulte d'avoir tuez ces beaulx chevaulx qui ne 
» vous avoyent riens offencé; et Dieu les avoit créez comme 
» vous, et vous savez que chevaulx ne valent riens k menger, 
» et Dieu les a créez pour l'homme porter par terre » et ser- 



» m lepp diaisire en sa nécessité $ il eiisi esté m«Ul<Mi9 4« 
»i(BS Tendra et donner l'argent aux pauvres de Dîeuu » 
Quant les Espaignols ainsi entendirent Bayard parler» 
eemme Ijons enragez coururent sus Bayard» mais les ohe* 
Tatilx oneques ne bougèrent ) aini Bayard touraoit soncbe"^ 
tal à dextre^ à senestre, si faisoit Orose» qui estait mooU 
Taillant cheralier ; mab les Espaignols n'en Touloyeat qu'b 
Bayard» pource qu'il leur sembloit qu'il se mocquoit d'euix* 
Quant Bayard cognent qu'ils en f euloyent à lu y » le cou* 
rage luy doubla moult fort » si frappoit à droit et à travers 
tousjours criant France ! France I Et ainsi combattrentjus^ 
qoes à la nuit les Espagn^s en reculant » et Bayard et Orose 
en picquant des espérons / et puis tournoient toujours en 
leur lieu sans que leurs cheTaUlx eussent oneques paonr û» 
eraincte des chcTaulx mors. Laquelle chose sembloit que 
Dieu eombatoit pour les deux chevaliers , et estaient plus 
deilens les Espaignols des paroiles de Bayard » que d'autre 
chose, pource qu'il les preschoit comme s'il eusl esté un 
moult grant preseheur eu uog aultre frère Oliirier Maillard» 
Rolin ou semblablos. Quant la nuit vint et que le soleil 
descendît adangidos noetis et perdit sa lumièro » les Espai- 
gnols furent contrainte s'en aller et de laisser la place. Alors 
plus fort crioit Bayard: « Seigneurs» prenez ¥os prison*- 
li&iers lesquels avez tuez, et délaisses eeqlx lesquels a'afe^ 
]|feappezi c'est lascfaeté à fous , car ils yie sent pAs jQê pri- 
» sonniers par le droyt des armes. 9 Nonobstanl les Espai- 
gnols » emmenèrent les François dont il^ avoiecpt tuez leurs 
ehetaiilx; et le nèble^ Bayard et le cheTaleureuK Orose al- 
lèrent long-temps criaiit après eulx t « Beodeji» rendez ces 
's nobles chevaliers» lesquels u'arez osécombatre» et pf^nez 
sieurs ehevaulx lesquels avez tuez, » Ëlquent ils les en- 
retït suyvis par aucune espace» firent tant Orose et Bayef4 * 
i}ae les Bspaigna|s toea|t eontraiàtz 4e laisser les f^àsenniiirs 



|l«nf oiii^ fesquif fur«Dl remaaie* par mIoum tfMçpi$ 
ffn vinSmil «a seeouri ; et par ainsi Bayard et Orose rdr 
couvrèrent leurs compaignons à la confusion des £spai- 
^nols^etprindrefll leur chemin vers l'ost desFrançoys»les- 
^eb furent fbrt joyeulx de ce que le noble Bajard ostoit 
eichappé ^ car s'il eust esté prisonnier , tout lost de France 
Be Feost eschapé» pour lahayne que les Ëspaignols a?oient 
«enim luy. Aussi furent moult joyeulx du noble seigneur 
Oroto 4ik Durfé» cfuiestoit moult beau et fort chevalier» le- 
quel bwBlosI après mourut d'une fièvre causoniquei dont 
fui moult grand dommaige » et estoît nepveu du grand es- 
«mer de Fra&œ» meaiieur de Urféi qui chassa les Turcs»d|i 
temps da fioj Loys unzjesme » de Otrante au royaulmede 
Naptes i et dé là ala en Egypte , où il fut honnoré du grant 
soiïfdàii d'Égy^tè , et demeura bien quinze ans en Egypte » 
fcisqùes 'k la morl dudict Roy unaiesme ; et puis jrevint en 
FhiM^y et fut fait grant escuier de France , parlefiey Chafr 
tès^ huytiesme de ce nom. 

vaHÉÉOBSSÉBBMBS93HBBBSSMK8wSHpS3^SSBSSaEBSi^^ 

CHAPITRE IV. 

CéWmifitte wMe ehmaliet Boyard eUf fendit ung ponS 40Ur 
tre deua> €in$ EspaigHelz,Jàè^u4êêes compaignons Frun* 
çeys furent tefiaz au secourSé 

( 1 Se 1 )• Du temps du Roy très-chrestten Loys » dounesoae 
de èè n^m , ledit Roy entreprint à recouvrer le royatdme 
de Naptés» leqMl lès Françoys avoient perdu pour la mort do 
Ktfy Charles buyctiesme; et avoit leRoy une belle arttiéd 
pttët èofifqûéfir Naple». Et une aaiire d'ungmesme te^ipi 
envoya ei^ Rwif tllooqui estoit une iDpult grosse entrepriose 
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k iuy d*avoir deux si grosses années en lieux si loing l'ung 
de l'autre, par quoy fut mal servy par ses gens de finances 
et gouverneurs. 

Ov, advint que l'armée qui alla à Naples, vint jusques à 
Romme, là où fut moult bien Iraicté par le Pape Jule , qui 
pour lors estoit nouvellement Pape et amy du Roy. Parquoy 
les Françoys prindrent leur chemin tout droit vers Naples, 
et vindrent jusques au rivage d'une grosse rivière , que en 
latin se nomme Liris , autrement GareiUam(i J, laquelle est 
gardée par les Espaignols. Et demeura long-temps celle ar- 
mée audict Gareillam et tant que les vivres et argent leur 
dorèrent tindrent bon. Or, fut là le Roy très-mal servy par 
aulcuns capitaines principaux, lesquels avoient intelligence 
avec les gens de finance et trésoriers dont à la parfin s*en 
trouvèrent très -mal; car les ungs furent bannis et leurs 
biens confisquez, les aullres pugnis de leur corps. Durant 
le temps que les Françoys estoient au Garilliam , ceulx qui 
se vouloient retirer à cause de la famine, ung chascun s*en 
boutoit à son debvoir de honnestement se retirer par bon 
ordre. Quant les Espaignols qui de leur nature sont caute* 
ieux et diligens et faisant tousjours bon guet, cogneurent la 
retraite des Françoys , passèrent sur pons de bateaux le 
fleuve par plusieurs lieux en moult bon ordre ; et quant ils 
eurent passé le fleuve, vindrent frapper sur les Françoys 
nonobstant qu'ils fussent bien cassés et bien rompus et les 
chevaulx aussy , pour la faulte des vivres qu'ilz avoient eue 
par si long-temps. Et ainsi que les Espaigaols estoient d'une 
part combattans contre Françoys, en aultre lieu, assez 
loing de là , e? toit le noble chevalier Bayard , lequel de 
loing de là à une petite rivière moult profonde vit venir bien 
deux cens chevaulx bien armez , où sur cette rivière avoit 
ung petit pont où pouvoyent passer deux hommes d*armes 

(4) Garjgliana , rivière qui se jette dani la mer de Toscane* 
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ensemble. Si vint sar le pont Bayard , et n^ayoil avec liiy 
qae ung aatre homme d'armes , si lay dist : t Mon amj» 
» je vous prye que tost et vistement courez devers nos gens 
• et amenez des gens pour garder ce pont de passer à ceste 
» grosse flotte de gens d'armes que je voys bien près d'icy. 
» £t en vous attendant je bouteray bonne peine à garder 
» ce pont, f Or, alla cest homme d'armes quérir secours » et 
le noble Bayard bien délibéré, monta sur le pont » si arri- 
vèrent les Espaignols , et fort frapoient sur Bayard , mais 
le vertueulx chevalier, à l'ung donnoit sur son heaulme, à 
l'autre sur la teste et bras; les aultres ruoit en la rivière 
dont les Espaignols estoient tous esbahis. fit quant virent 
que par une si merveilleuse force et rudesse les ruoit et jet- 
toit dedans la rivière, dont bien tost cinq ou six tombèrent 
dedans parce qu'elle estoit moult profonde et lymoneuse , 
et les bords de la rivière si haulx que cheval ne pou voit ar- 
river au-dessus, voyant Espaignols ainsi ahonles d'ung 
Françoys , getoient contre luy picques , lances et aultres 
hamoys de guerre ; mais tout ne leur servoit de riens , 
pource que le noble Bayard rabatoit tout , et dura le com- 
bat une grosse heure. Alors vit Bayard le secours des fran- 
çoys aprochez de luy ; si cria à haulte voix : « Hastez-vous, 
»nobles Françoys, et secourez*moy,car ceste bande espai- 
ygnolle est à nous, et à maie heure sont venus pour vouloir 
»passeir ce pont. » Quant Bayard vit ses compaignons fran- 
çoys estre arrivez au pied du pont, cria à haulte voix : «Sui- 
» vez-moy, mes amys. » Et passa le pont oultre, frappantsur 
les ennemys comme un lyon , et les Françoys qui estoyent 
venus après luy. Quant les Espaignols virent ainsi frapper 
Bayard ; pensant que les aultres ne feroient pas moins , si 
se reculèrent le mieulx qu'ilz peurent , attendant secours 
des aultres qui n'estoient pas encore passés celle rivière ; 
mais le noble Bayard avecques ses compaignons en de£S- 

T. If. S 



ftfli «n pmM )^\ië, H l^ët)i»4ëjbt ioKfè AMTaiête II ft'êtilt 
esté que éë loing Virent feiiip uhb gtb^é^ bhiiâè de jt^ëhé &i 
ékefuU Alors diet Bavard à dë^ c^ini^àigHtths i I Mè^teilM 

• mes àmjdiékBÈciiû l'drredle^ èai* jevtr^^ ùfiëgrU&âëbâdâlë 
i^dé fgdns TeBtf au ^cdurs de tiëé ennemj'é. i Aldi^J cUâàbdd 
penta à la retraiele iers le pont ; et deâiëtif a Btl^aM toht 
le deriner jtfsqu^ 8e9 gehs enàèeHt pâs^é le pdnt ; iUïti il8 
ne tf énrent si test passer^ que le^ Ëdpat^ribld hléh èid^U^htë 
iioœmësd'artties furent sdr Bayàrd. 

. Qirint Bayard \M qu'il n'eitoit {^0»dli)é àdy dëâKàdM 
ai distà bng des plus àppariins dê^ E^^aigHi^fls : « SeighëKr; 
i oé n'est pas honneur à einqii^nte C^ombditrë bt^tiWë iih^; 
» idais s'il 7 à autciin de tc^ti^ Èinttêà qui ^dtil9Mt fi di^)^ 

* edmbatre ^ je suis tout pt'est. r^ Ale^s ^ dist e(hg Bâ^dighdYi^ f 
9 Françoy:^» eoBftffié ose -tu parler (tinsi 1 teu que Id dënèl^ 
)» pënlx escbapper ?9 «Certes^ se dis! Bavard, )è Stils thàp 
» IfISpeurceéte fobmdydeffendre contre une telle tfbdtk».^ 
s Cir i iisï i'Ë^aignol ^ François , estéè * votif ^iîtîi 
« hoBime. j» « Ou j» certes » dist Bayârd; » k QbtÉ^ë ééi 
n rostre notn ^dJst l'ËspaiguoI , etje V0cfSStftil«^é^à;^Ifit}^.'ilr 
« Mba nom dist , est Gbàidplei^n du pûjs A^ QUyehhd.' il»' 
Surees pardlles ^ dick rEsjilaignol à sescbtÉfp«}(^rf(^nâ: «Oh'; 
« avans-n^ns gaigné uog prisonnier; gardons^è bien et le 
é bautoos au millieu de sons qu'il ne s'en aille/ ^ Et kiHA 
c|tt'iis avoient proposé luy ester ièê armès^ é(naiit leS Ft^iéir- 
çofs, qui avoieiit passé te pont moyennant le Seigéiedf 
Bayard^ rirent ainsi le niener^ flii'ent très-doleds. AliôlH; 
Fun|;d'iceulx va dire : «Frères et àmys^ seeeurodKletfôbtë 
» Bfiyardi lequel a bouté sa vie eh danger pohr Ifoirs éâfti- 
4 vesT^.ee nous sera honte k tousjours ; mais^ si aih^ le \éi^- 
» SORS niener aulx Espaignols^tar sût luy ostént Sbû sff&ël 
» etbanièi'e» ils cognoistront^ que c'est Bayard^ àlo¥â t(M 

l'tfvair d« France ne l'auroit pas > tnais le feront diof^Hr 
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I tfûélkAMi ; dont ^ertiit ddiiimaige pldft qa^ de eterà^ 
i lier du indnde. Ot, hasitotis-noud , et le seeonrdfas at aitt 
« qd'il àoit ctlnghéu deé Bspaignols.» Alors courôreot toik 
]m^u^B ils titidrëht pths dès Ësiifaigndis. Bt quilût l'atig 
&'èul:t àpercedt que les François roydefflelit vbnoyeot 
fetfhtrè eùk , et que desjà esteyeiit fort àpf^rdcbez ; cm à 
Hàtiitë ¥oix : k A inesriètil*8 ; ce n'eàt pas tempd de catiser ii 
i ceiîè hbutèi ne devise^ k uog pl'Udnnie^, vêla inui ses 
» CoÎD^âlgnonâ François qttt nous approchent bied fière- 
i Wiliënt. ]» Alors qaèBayard ocr^t les paroUes; son coeur 
èrifla et de?itit gros comme d'oag lyon ^ àéni il pottt» les 
^ttne^. Et quant ouytcHer les Frafieoys : «France; France, 
» laiisè^ ce priàoniiieri dlieques ne |)rtfi8tes prisonnier que 
ilf si cber îoHé cbustast. * Alors Bayard t\ti son espèe; la- 
quelle ils neluy avoient pas encore ostée pour ce qu'il les 
i^itft-etëhoit tbu^jour^ de belles pa^oiles, et comme Uug 
à'jtfè Hector où P<nnpée ^ b\ï le h6n chevalier et cbreatiea 
Rttlâildy fièreitient et si hideinent frappa sur uhg Espai- 
^^1, qu'il le rUà par terre et puis donnd des espérons à son 
cbëvaly qui esi^it moult las» mais la nécessité augmenta la 
Mds. 

Qdëltit les E$paignolsp^emiers contrelesqdblzavbit{^Bé 
ië pbht Bàydrd tireht ainsi siir tdUs les aliltres combatre 
^âyâ*i*â; i\i vont crier c6ritrë celluy ^ui l'avoit prias prl- 
«b&nlèf s « O là grafit ftulteque vous avez faiciè denott os- 
•i tfer les àfiues à ce fortcrié et en^algéFràftçoys| ii06s le 
» ^ous avions bien dict ; car luy tout seul a gardé le pont 
1 pM d'dnè bèùrè, c6tltrë liet^s, et si en a tué phè âè 
if A± dans la rivière. » Le combat fut bieti fort mervdllèuit 
âc crfig courte et d'aullt^ë ; iidnobstànt que les Espâ'igtiôb 
fu^âeiit beducdup plus que les Fi^ancdys; mais les FrAtfçdys 
t^teme enraigez frappoyem et aymoienft niieiilxiitourir qèié 
tf bâi se i^eudre , et par ëèpéèlâl B&yaf d , qai màfî tffieuré 
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de mourir Gruellement s'îlz le pouvoyent tenir en leur puis- 
sance. Parquoy commencèrent les Françoys à frapper plu^ 
fort que jamais , tant qu'ils boutèrent les Espaîgnols en 
fuyte. Or, n'avoient garde les Françoys les suivre» car leurs 
cheyaulx estoyent cassez et mouroyent defain , et estoyent 
maigres et defiaitz. Mais quant le noble chevalier Bayard 
les vit ainsi fuyr, cria à haulte voix : c O JBspaigaols, légier» 
» et caulx sur tous aultres , aujourd'huy n'avez pas bien 
» vostre astuce et cautelle aiFricquaine et penine employé» 
B quant avez eu en vostre main celluy que plus desiriez 
» avoir, c'est le champion Bayard. Certes , rien ny a servi 
» vostre cautelle contre le pouvoir de Dieu , qui aujour- 
t d'huy m'a saulyé la vie. Rien ne vault prudence hu- 
» maine que l'on appelle cautelle contre de Dieu la sa- 
» pience. » • « 

Quant les Espaîgnols qui estoient demeurez des derniers 
ouyrent que leur prisonnier Bayard eschappé estoit, à 
peu ne tint qu'ils ne sortissent de leurs sens , et inconti- 
nent coururent et le dirent à leurs compaignous> dont 
celluy qui l'avoit prins cuyda mourir dedueil» car s'il l'eust 
congneUf l'eust plustost tué que permettre qu'il fust es- 
chapé. Or» disoient les ungs , en maie heure l'avons ainsi 
perdu ,- car nul Françoys oncq ne fil tant de maulx aux 
Espaignols que ce Bayard, et si France avoit plusieurs telz 
Bayard , il ^'y a nation qui sceust à France résister. Les 
autres disoyent que Dieu garde tousjours les gens de bien 
et leur honneur^ et que ce eust esté dommaige s'il eust 
esté prisonnier, pource qu'il a le bruytd'estre chevalier sans 
reproche et bien le démonstra au combat du seigneur 
Alonce , quant après sa mort fut très-douleot et desplaisaot 
de sa mort, laquelle il plora bien fort; et si luy fit moult 
gros honneurs à sa sépulture , contre les coustumes des 
guerres «ncienoes. ]Les autresdisoient: certes', ondistbean- * 
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coup de bien <Ie Bayard , mais iiz estoient deaplaisans qu'il 
fust eschappé pour ce que si souvent c*estoit mocqué 
d'eulx; les aultres disoient que c*estoit sa coustiime de te 
jouer aux gens joyeusement, sans mal dire de personne au 
monde' et que souvent parloit de luy par jeu et plus sou- 
vent que des aultres , et eu France oncques homme ne fut 
desplaisant de parolle que Bayard dist; ne oncques homme 
Ve fut triste en sa compaignie. Et par ainsi les Espaignols 
devîsoient des gestes et des mœurs du noble Bayard , mais 
quelque parolle qu'ils en sceussent dire il^ estoient très- 
desplaisans de ce qu'il leur estoit eschappé. Et par le con- 
traire, les Françoys joyeulxde sarecouvrance. Etpouvoient 
les Espaignols • à l'heure qu'ilz tenoient Bayard, avec l'é- 
vangile dire: modicumvidimus eum, et Bayard nnsimodieum 
videbitis me. Mais je prie à Dieu à ceste heure , que tous 
temps et sans fin voie Bayard au reaulme des vivans. 



CHAPITRE V. 

Comment le noble chevalier Bayard alla aneofues le Boy 
Loys XII à la conquestede Gennes, et comment il monta 
le premier au bastillon, 

(: Boy.) Du temps que le Roy Loys douziesme tenoit Gen- 
nes, les gentils hommes eurent grosse discention contre les 
marchans et la commune de la cité ; et furent déchassés les 
nobles par le commun peuple et par incitation du Pape 
Jules second , qui pour lors estoit devenu maulvais Fran- 
çoys , pour la récompense des biens que les Françoys luy 
avoient fait quant fut chassé par Pape Alexandre Borgie , 
ne trouva refuge nysaulveté que France, et ainsi de ce que 
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]fiê ^raoçojrs^ureot ciiuse qa'il fut (ài% Papopar |e )nQ]r^{l 
ie moQ^eigoeqr le léga( 4' Amboyse ( }), qui luy doopa toutes 
•et Toix qui tenoient pour luy, parquoy ledit Pape fpï 
moult ingrat envers les Françpys , qui est le péché qpi p)u9 
desplaict à Dieu que ingratitude. Lesditz nobles de Gennça 
euToyèrenl ung ambassade devers U Roy et fist une belle 
oraison pour la noblesse de Geones» mof^ire Estieone Vî* 
valdi« dpcteur enlotxi laquelle autreffois ay insérée pn wo9 
livr« dict : Tropheum Gallorum. Le Roy Loys vpyapt Je 4^^ 
cord et conlroversité des nobles et citoyens de Gp^pe^ # 
envoya gens pour démopstrer ap peuple qu*ils volu^^epl; 
obtempérer ep toute raison au^ geotilf hommef , )aquellg 
chose ne voulurept fair^ , m^is eslevèren^ un duc ip ha? 
lieu et h nqenèrent par la oité eu triuippbe. Yoyupt le ]ioy 
que le peqple d$ Gennes estoit effréné et ipsencé , dé^it^Pl 
bouter paix entre eulx , iQFa lipe pioult h^Up aiïppiéP PP 
France pour aller conquester Gennes , lesquelz s'estoient 
révoltez contre luy ; si fist amasser gens par tous lieux et 
alors le noble Bnyard estoit à Lyon, malade de une fièvre 
quarte , laquelle il pointa long-temps et oultre avoit au bras 
dextre une. ulcère très mauvais et assez caverneux. 

Pr, upg jpMC je (ÎP"^?y àsoqpper en ma maison au dîcj 
cappf^mnQ fi^y^rd pt ^ ^a couçipe damoiselle jUagdalqîne 
Terrait , femme de feu escuyer noble pjaude de Verray, 
pannetier pour lors de la Reyne. Or advint au soir, en 
soupp^pt, qqe je Ii^y 4ict;s; f <( AfopMeur Ip pqppitaine. je me 
9 efipeKveille 4p vous qui estes si fgrt Jflf^lfde de jp fipyç e , 
n et pplfref ayez QP hi*af u)cère mpult çfftngpr^^^» coipmç 
9 yoplez aller ^ Qennes ^vec le Roy^ entre cpf mqptajgppf 
» pepiP6'9 Pt W guerre vpps bouter pn danger, f l^i pie tj^: 
popd: <( Celles, vqps 41^^^^ vérité» m^j^ ii la n^cessitj^ q^ 
» i)e 4pii hWPT^ pour aucune chqsç spp pr|nce , et ipifi|il$ 

(I) Le «ardibal Georges d^Amboif^. 
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» aymef^pys courir ^yecqup9 {uy qup de mou|*jr jpy j| 
honte, u 4|orf j^ jny ^U : ? Sejgj^eur ci^ppitpiiiç , «m 
I moips jusqiies serez })ien guéry ^o ypslre br^» oHof 
1 après le Rpy poi^r pe fsstre sj fqrt fouljé des gens a¥PCT 
j gue? ip9n8e|gi^eqf le l^gat d'Am^oi^e jqsques k fieffPM » 
ft et entre cy et {à , pourpoz psfre guéry de vpstrf) ^r^ ()( 
» aiissi ^p ^ f j^yrp.» • Certçg , 4jsl-il , mpnsiqMr iflfta aoiyi 
» yo;]^ ^jptQ? très bjpj} , m^h Hpp cjiose jq pri^ipct^ i| mer: 
» ve||les» c'e^t que ses pKOt^ppptajres , qui SMÎveotippqT 
I sjfj^r |p légflt , cjjevaucbfiwj ^^ f4s de mujles pspaigpolle^, 
» |^pcjije}fe^ y\\pw\> 5Qj|vep|; et j'ay maulv^ises grè^ef, ppcr 
» quQypvftinflrûyc plus \^s piedi 4«d mulles, le^qu^lz p'ijy 
» pa^ j|PQi|§fmnf^ pf fiyi^e WJP"U estro entrp |ps chevs^lj^ 
» qi|| jflp çpngnpj^iscqt pt pîoy eul^. » Alpfs |uy refpoudjt f 
« Seigneur papjlaine y il yqus est ^ pardopnpr, ç^vpe^'^^\ 
j p^as 4^ ïi|cnii}lenqf||; qpe cpmraencez à g8Hfl*r. » ft Ç^\Ph 
1 pn f(?is, 4îî*tBayûr^»jP I9 di? saqs jeuU, ^in^i qpe}'pfl: 
» tef}(}?. » A la rPspoi)>ÇQ dudi|; ^pjgnpur çapitfliiaç, p^u^^ 
gui esfpjçRt présefl? pjpHJ|i se bp4fèrent h vm fW^9P H"» 
d'ung grâce |p dispil qji'îf n'est poâsiblq Vr®«pripre. PJpn- 
^ost jprè^ que Jp|it« l'arflji^p f^m ^P^ ROf)M^ ^^ fti > pppp 
que Ton ne'vit jfip3aii» arpi^p §jtos|. pas^fir les mw[i et çflgo • 
ptjent je fisl , car s'jl eqst dewQuré ^jx jour» dp p)^; , |cj 
Gençvois avoîept sçpour^ dfl Pqp^ î}!- de rEmpefgyr ^^\: 
îïî}!l?fî et fussent les Frfinçpys ipor^ de fpip aq j ïppif^igftfiS, 
Aussi le sçayoit bien je prudept J^py qpp }fi notufç d^;^ 
Frqqçois yeult Qstfe tpsl et soudaip^pefit bouf^p pq Ç?(i<P"r 
tjofi et ne séjourner Ipng-toraps en uw lieu^ comme pier^ 
récite Gésajp en ses Commentaires, et Jqlius pelspf ^ spi) 
(;?n}îîî?nlaKur aussi, et aulap^ pp <}|t florus pn se? ^/>4%- 
me^. Quant l'armée eu3t la plus part passée les pq^^aî- 
nés, le Roy pqrt do Çiyon à tQi4lp diligpnce, et }e poblc 
aygrd a^cqueç s^a fièyr!? ?î l?W *^aÇ8»S<^ 'î'ïy ?* Ç^ ^'^^f 
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le Roy par ses journées » que en brief fut devant Gennes» 
H les Genevois furent bien esbabys de la diligence qu*a- 
Toyent faicte si soubdaine et n'eussent jamais pensé qu'ilz 
eussent si tost les monts passé , et cuydoient bien avoir se- 
cours avant la venue des Françoys. Or» avoient fait ceulx 
de la ville^ au bault d'une montaigne , ung bastilUn mouït 
fort pour secourir la ville » et sèmbloit estre imprenable 
pour tout le monde. Quant Ie% François virent ce baslillon 
si fort au dessus de la montaigne , si furent moult es* 
bays à cause que la montaigne estoit moult haulte et 
droicte et aspre à monter. Le Roy tint son conseil assavoir 
mont si on devoit monter et assaillir ce bastillon ; les 
ungs disoient que ce seroit bien bazardé l'armée et la no - 
blesse et qu'ilz avoient moult grant avantaige sur les Fran- 
çoys , les aultres disoient que Ton pouvoit bien avoir et 
combatre la ville sans gaigner le bastillon. Alors voyant le 
noble Bayard , plusieurs et diverses opinions dit , devant le 
Roy et devant tous les princes : « Sire , suis d'avis que de- 
» vous hardiment monter la montaigne et combatre ses 
» bourgeois et marchans de la ville et chasser hors de ces 
9 baslillons et moy avecques ma fiebvre quarle , laquelle à 
» mon souhait à ceste heure fust ailleurs , et avecques 
» mon bras bien foullé , je veulx monter le premier. » Et 
puis il dist au capitaine Maugeron , qui depuis mourut de- 
vant Râvenne : « Capitaine Maugeron , venez avecques 
9 moy, car nous sommes d'ung pays et de long-temps nous 
» nous congnois^ns , suyvez-moy, et si le bras est faible si 
>, fera aujourd'huy expérimenté, quant aux jambes elles 
» sont agilles et légières pour bien monter.» Aux parolles 
de Bayard tous jeunes gentilz hommes prindrent cueur, et 
dirent tous ensemble: « Suivons Bayard, par raison ne 
9 devons craindre de monter après luy. » Et par ainsi mon- 
tèrent tous les gentilz hommes premier après Bayard , )Bt 
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les arantoriers et Gascons après moult fièreinent tous se 
esmerveilloyent de Bayard» que arec sa fièvre montoit Ié« 
gi'èrement devant tous les aultres, la demy lance à la main 
et incontinent qùMIs furent au hault de la montaigne » au*- 
près dubastillon cria Bayard : • France I Franco ! or, mar- 
» chans, deffendez-vous avec vos aulnes et laissez vos piques 
» et lances , lesquels n'avez acoustumées. » Et à ce cry 
marcha Bayard avec ses compaignons sur les marchans 
cordonniers et drappiers et charpentiers et frappèrent d'une 
si grande force et hardiesse que c'estoit merveille, et par es- 
pécial le noble Bayard tellement frappoit que les Genevois 
fuyoient devant luy comme brebis devant le loup , et s'es- 
veilloyent les Genevois d'iceluy qui ainsi frappoit et tous- 
jonrs exhortoit les aultres à combatre et par fin firent tant 
les François qu'ils boutèrent les Genevois en fuyte/les ungs 
fuyoient d'ungcousté de la montaigne, les autres de l'autre, 
voyant Bayard que ainsi fuyoient Genevois et après Fran- 
çois chassant , si cria Sayard: « Messeigneurs et frères , al« 
> Ions gaigner le bastillon , car pourroient plusieurs estre 
» dedans, qui à la descente, pourroient ruer sur nous et 
» nous deifaite. » Et à ce mot tirèrent tout droit au bastil- 
lon là où estoyent Gène voys au nombre de deux ou trois cens 
encore. Et quant le noble Bayard fut illec arrivé si rua sur 
ceulx Geixevois moult rudement et quant virent que ainsi 
estoienlpar Bayard meurtris, si prindrent ceulx qui s'en- 
fuyoient et délaissèrent le bastillon , et prindrent à courre 
droit au bas de la montaigne. Et par ainsi, Bayard avecques 
ses compaignons gaignèrent le bastillon qui fut cause de la 
prinse de, la cité de Gennes , car après que le bastillon fut 
prins et gaigné par les Françoys, ceulx de la cité se rendi- 
rent à la meroy du Roy Loys, et entra après ledict Roy en 
moult grant triumphe , comme victorieux en la cité là où il 
fist par justice mourir cellny qu^ils avoient eslu duc de 



(jenii|?s pt le f eignpur ^u^Mpjan » lesquels eiloiral pronio* 
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CHAPITRE VI. 

i)f^ nobU BajarÀf ann^en( à Pexpéditi&ndttEny Loys dôu- 
^imf^ aamtr^hs V'initivUf ^ut charge 4û gêné de pied et 
dechevaL 

ll^pg.) Ung temps aprèf U défoieto e|coiiquaile deGen- 
Qf9, lç8 Yl^pîtiens quî estpieot pour loet eoii6idéreK.i|T06 le 
fif^y» ^ur^nt guerre cpulre l'Empereur Màtiiniltaa, au pay^ 
^^Frioje à ung lieu dit la Siarre. Voiant lea Tépideni» rkin- 
pereur eatre fort; indignes contre eaix, pralieq^èrent apaine- 
Jument aT^cquea luy sans fiiira aaeuiie ei)tmë du R^y » et 
SQps le ad^ertir auopneaaent, don( moult leur couvta après» 
ç|; fureul; leurs articles pas|ieE et eonoludz sans le Roiy; nèn^ 
obstsnt que les Véntoiens retindi^ent par ung ,• ûtfe st le 
Roy rotUoii entrer aux pasches feicteS entre enli et Mâxlihil- 
liau qu'il pourcoh entrer. Voyant ie Roy que éstoit'sage éi 
prudent la superbe vénieienno empltiméd centre la natâi^ <fu 
iyon» avoir ainsi appojnelé sanstay/si oogttaen luy» et pensa 
oominept il pourroil abf tre Porgoeil du lyon etnplainé. Si 
pratiqua, par le mpyen du légat d'Amboyso, apî^êlkiëtethetit 
avecques HËmpereur, avçequeslePape JaleSdee^nd^avec^- 
ques loRoy d*Àngletepro, aussi au lieudeCambray ileKeài** 
die, et Ait ausiy oomprins leRoy Perrand^Réy d^Espàfgne, 
qui pour lorsestoit puissont prince et saige, et fof i^ctetkm«i 
apimUon contre les Véniciens, qui pour ce temps ne'cral^ 
gooiont prîuoechrestien par leur Superbe. Bt entreprint le 
Roy Leys tout seul de défaire; les Vérielëns, car il estoit tfs 
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W^ H^^. Eçpçîgnef Ai}g|çiçrrp e» Jf|)^ 8«cftp4, np f^iioiept 
ÇpÇÎîPPPiRpiPWWf %? pp^îP 5lp3!iruff<9FraHcç, pour ce flu^i|« 
SJ?ffgnfii8*P?fiPM? forp© ^|, j;§nfp|te y^nlffieRpe, et de lenw 
eppgipyç, vimjçppt 4**ru|rfi }ei|rs pnnemjê , mai» je flojr 
çQgfloi$|9^i| ;s9 PHi899Rçe pt ic^lle fies yéniciea^i ne vojiiloifc 
çp^^J^ïeMr» ftiP* •P"!pR)P»I ^9?*!<>^ ^^*^*^ ®B «eurté de «e* 

euptimp if n^ cowrpe ep ^91) rpyftulmp ^u ^emps qu'il &- 
rpiigfiprre pQRirjçle \fQ^ einpluiné vépicieo. Ape»tec»pfj^ 
le ppy eyecqwef jr^f «ç ?«*P^éfi p?»»? Ip? njontz et cpsap^ifim 

1» vertw rf« RPWp P^y^F*? Ipi 4pnBô trf ^^^ bQ?PW3 4>FWP#t 
leiqHplî ^ftulfii» pypir. h ««piMlPP Pbûtplarf E^ ea ppjlr», 

!W yQW »! dpnp^ tpfip^fi)}ojnp[i|p8 ^'arpies.qpe^oijlaitf^ygji: 

î que tpusjqnM ?Y!W tl?P PflR^'^îf gP*'^ ^^ Pl^^» ^^ ^?P* ®Wr 

? è ppgtfi S^P^^IUqP Pfégppifi, gyez spiif yowj ipjHq feoipïppii 
;4ç pje^» ^"i ïp? ^W!»P? ^'aÇfflPÎ fP^M^?^ Jrfl»trs lifip).ç- 

I? 4'^^^K«* ^ 'm\^ pPi^fBSRdflqîepf j Biftis yqpa prie 4^ bpff 

• j'ayq charge dp gpqs de çjpd, sgfa îjpitrp p|?i«r XPqf 
î fiPBlfipteç qpe j'oyp f^pll^qi^pt; cjpq pep^hQpifp§#, et q^ 
j}ç Iqi psiiw > n»Rn plplffr, c§r «pris y|lw?piHMne^qpfijf 

if^mt^m^jjït (ikQ\^\hf$m\§ ç(^^im^m^f^tr$ tqqfjQur» de# 

» prepiifiM §^ ai« ligiin plqs d»i^^yiBuy, » Pppr 4«ïper fe 

eç§^m\^9 nm^imî 9^^ ppwr pppdMire gpp» «ipt^pi; i» pied 

qiip à^l^eyjif , cfc qpçqqp^ p^ fpf. Bfywd en hat^ille là o<* 

à ftPiKçhaçp d$ gepa ^p lîed qwe pp pe p^i:W de ip» foit? 
?t 4» m gf P3 pJ^» me 4ft IpH^ te? ajUcp^ . et ppeqves ue 
WmIpI Mftir plw§ de fiipq pep« ep pb vîg« , «t ayqit ^i bea 

Imft ppr lîie^i) i) p93«(^Um ^^npyeni, à Ipy dp di^li^fl^ 
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les paysans pour le faire passer avecques ses gens en leurs 
Tillaiges.etse débattoyentqui les auroit,pource qu'il faisoit 
faire si bonne justice et pugnissoit les délinquans sans fou- 
ler le peuple. Et n'eust osé un gendarme pilier une poulie 
contre le vouloir de son hoste, parquoy n*e/rtoît pas mer- 
reille s*il estoit ayme d*ung chascun. Le Roy Loys avoit 
passé les montz, avecques luy monseigneur le duc de Lor> 
raine avec lequel j'estoye et toujours près de sa personne, et 
tous les princes de France. Ainsi vint à Milan et n*eut pas 
demeuré six jours à Milan, que les Yéniciens boutèrent le 
siège devant Tiivys, laquelle ville n'^stoit point deffensable, 
cai^ on ne la pou voit remparer par derrière les murs, à 
cause des maisons; et si avoit dedans bons capitaines, 
comme le capitaine Jmbaud de Romanieu Daulpbinoys> 
bien estimé en guerre , le capitaine Fonlrailles , lesquelz 
voyant desrocher et rompre les murs sans pouvoir ram- 
parer, comme gens sages et prudens, parlamentarent au sei- 
gneur Bartholomé d'Alviano et au seigneur conte Petilliano, 
elles en laissèrent aller les capitaines, bagues saulves, et 
les aultres un baston blanc à la main. Là baterîe futsiforte 
que nous ouyons l'artillerie de Milan, qui fut cause que le 
Roy partit plustost beaucoup qu'il n'eust fait, et par- 
tit au matin de Milan , et vint avecques son armée coucher 
à Gasam^ et lendemain passa la rivière de Adde, sur ung 
pont de bateaux, à la barbe des Yéniciens, sans qu'ils osas- 
sent bouger de Tri vys. Et demeura le Roy, quatre jours de là 
la rivière, là où tous les jours avoit guerre guerreable en* 
tre François et Yéniciens, et là fut tué' le capitaine Ghappe- 
ron. Après les Yéniciens boutèrent le feu à Trivys, et mar- 
chèrent contre Pandin , et les Frânçoys contre Rivolle à 
couslé les ungs des autres, et print le Roy Rivolte par force. 
Le lendemain le Roy print son chemin vers Pandin^ et tes 
Yéniciens aussi , si trouva noslre avant^garde , l'arrière- 
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garde des Véniciens laquelle condaysoit le seigneur Bar- 
tbolomé d'Alviano ; et ainsi commença la bataille moult 
forte et impétueuse» laquelle dura quatre heure tousjours 
combatant^ et eust beaucoup d^affaires nostre avant- 
garde » si n*eust esté secourue par une bande de nostre ar- 
rière-garde , dont le noble Bayard» avec ses cinq cens 
hommes fist merveilles » car les gens de Bayard estoient 
tous gens d'eslite, et qui do long-temps a voient suivy les 
armes, et avoient leur capitaine Bayard qui faisoit mer- 
veilles, tous)Ours les exhortans et cryant : « Amys, frappons 
» dessus ses bourgeois Vénioiens.» Et firent tant les Françoys 
qu'ils gagnèrent la bataille ; et fut fait prisonnier le seigneur 
Bartholomé d' Alviano , par le vaillant chevalier et preux 
monsieur de Yandenesse, frère de monsieur le maréchal 
de Ghabanes, lequel seigneur de Vandenesse, mourut der- 
nièrement à la retraicte des Françoys , quand le noble 
Bayard print congé de ce siècle. Et pource qu'ilz avoyent 
esté tousjours amys et compaignonset semblables en armes 
durant leur vie , aussi convenoit par raison leur fin estre 
semblable. Après la bataille estre gaignée , le Roy marcha 
oultre lendemain et print le chasteau de Caravas; et de là 
vint à Bresse , laquelle se rendit à luy. Et puis print son 
chemin vers Pesqutère et print le chasteau par force là où 
furent tuez Véniciens de quatre à cinq cens et demeura à 
Pesquière troys sepmaines attendant parler à l'Empereur 
MaximîKan , et quant' vit que l'Empereur l'abusoit, revint à 
Cresme et à Crémone » de Crémone à Pisqueton et de là à 
Lode, de Lode à Millan, et demeura trois sepmaines à Mil- 
lan et après s'en retourna en France; et monseigneur duc 
de Lorraine Anthoine» avec lequel je estoye tousjours jus- 
quesà Lyon» de Lyon alla le Roy à Blays et monseigneur 
le duc» et tous nous autres ses serviteurs» allasmes en Lor- 
raine. 
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CHAPITRE \n. 

Comment les Françajrâ ^n» eitoiait à Perrate deffireni é la 
JBoâtide Us gens de Pape fuies après la prinse de la Mi- 
randole. 

« 

(i5i i). Ilog teaips après qoe la MiraUdole fiit prinse le 
fkffj Loys XII 9 envoya le seiglieur de Montesdn de la niai- 
son da Clermont au Daidpfainé, le nofclé Bajàrd^ le sei* 
gneur de Lude et le capitaine FontraUle à Ferrareé Papb 
iule second^ qui pour Ibrs estoiteonfédéréâveeqaesleRoy 
Ferrand d'Arrage»» eni^ya cent boDttnes d*arme4 Néàp^ 
litainset Espaignolz, six cens chefoilk légiers, sept mille 
hommes de pied Néapolitailis ^ Espaif^obaa Roinailis pour 
bouter le siège devant la Bastide > laqtielle place» asiei 
forte 9 est située à trente-ciliq mille de Ferrrirc^ Uien pris 
de Argenté 9 et à hu^t mille de la cité de liucqhës. bu 
Françoys estoieot à Ferrare(» ddnt le seignèor de Mbniab^n 
estoit pour lors le cbéf^ qUi estoit câppiiitioe modt hardy 
et preux 9 mais aucuneè ibys subgect à son pitisir« Le n^e 
f ayard estoit aussi à Ferrare a?eo<|ues la c^cbpaignîe lor^ 
raine , le seigneilr de Lude et Fontraille aussi estoiedt ave^ 
ques eulx. Quant Bayard qttl tousjdurs avoit honneur fratt- 
çoyse devant les yeux, sceutqiie les eonemiy^atoient boulé 
le 4i6ge devant la Bastide » si dit au sel§lièilr de H^te^onc 
«Je croy que estes açsez adterty quelesennemyiont hoalé 
.9 le siège devant la Bâdlide; il me semble que Ite défaits 
» secourir et le plus tcBt seratle mettleurioar lé place d'est pas 
» forte. 9 Alorâ respondit le seignenr de Nonèason ; « Sei* 
» gneur Bayard » à vous semble ne estrerien impossible i ^ 
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9 fiiîMs I f tftfé sçttf ei i|tt^ teë eûhetiijs àont bëâùcdilt) jflal 
» fora ei pttièslihs qu« tl^uà; ils ont teht homttië^ tl'il^lIieé 
ii)0til «t é^o«^ lit ë^y bhètdblt U^lèvi, ibpi ttiitlë 
9 hrfmiMi de pied; Ff6d9 ilë ûfoûà éÛ totit i|ue bd^t rih^ti 
i hëtdiàês d'itribë» Frafaçd^s et mille faotiitil^s dé ^M. 
n <^#ft^ bieif petit èolitr6 fiftë iJi Croate trbbppe de ^ëiik. tf 
Movs mrpittid 1« Aébié Bayard : ic Sëighedr, tdds diaëd 
f tiritéi iifai8Tattà«çàt6É<j|ue lëè ëbnëtiljr^ ioni plûk MU 
9 lez de tenir dé NepU^ et â« Rbtlie t^M Hbu^, et itii^l ijiilM 
à Bi| 98 èedolMI de rienâ pWifcë ^li'ilt Sça^ëtil blëH ifuë 

• ^p» B'eiioiii pas ae tebi* éeoiblê pM ptfdr lëi t^ttiBdlfe , 
I» qai e§t U cMiàh ^e èe dil%ëfitdH§ 9 lëi âUrpf èiidj^é , ftclj^ 
» htoeal i€» AaffibretiJ; DIett fie ddntië pàâ tod^cfiiri Id Vfe^ 
I lolre ào pie» giMt ffomUre etjiliiâ Slliilrètfiîl dtmné la Vie- 
9 toiimBii mêiadre nembre qaé àti {^ifii grràt ; ebttihlë fit i 
Ê MélBÊsèn^ïe^Grmhi «vec tredle-dëtiSé mille 6i«^ebiè , lé- 
» ipAldeffii leRoiDàirëdePer^ ; qui tttoitqUdtreëeHémllIe 

• Peraie&s ; et Jttiea-Géaâé^ àtec pbu Ae^ttitt^oyè, deflBt 

• Bo»pée*le-6tfféit^ qei evëtt l[tiâtfë fb^^il duiàtit dé Rbiil- 
i ÉBMÛBa I ét| de fleirè tempe , le Rè)^ GbaHéS YIII h t^ou^- 
f Boiie 4 areë b(iyt mille Frâttçëjrs biai Suis^âes , défflt qiià- 
9 Mite billd IlaKëi»^ La victeifë f iërit de Diea et ndn jfài 
I éttAoibbré de» gena^ pëhè èfé Dlëtf tîit ilidigHë ëtiUlrë 
» BarM de de qu'il Mal ed&bi'ër les ëfffdds de I^f hël , 
I poiirèe qa'ii rmMik que Dâtid ëtisl bonfiatice eii Idy et 
9>fféiij|m^ M lioiâfbre déà bemn^sM Quant lé bà|)pitdlji^ 
NMtiata eifst idlMi ë<l)r parier Èa^ârd; tà apt^éllë' le sëi- 
f^àBlà de bede ët^Pi^Pë Përi Dâl^; lièdtëààlit de Bây6rd ei 
FeiiiraiUe et fëiii* dllt f 4 Më^SleUrd; ¥bii8 âtez otiy pitMér lé 
I eftt>(rtlâiÉH» iâfëfdv qfië tfifuJI iëfiiblë de Éëh ^Sitbllëê?n 
4ektm ; Éë^dif f-; dit ï^^të Pbd ; je iûH de Pbpffjlnioii de 
Mj^éi i «Qëft^i 4ii ÎMcrntëlcfd , tMi ë^e^ stisj|)ëct , ytitii 
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» n*avez garde de dire le contraire; mais» teigneur duLude^ 
B et vous y FoDlrailIes , quelle est vostre oppinion ? » Alors » 
respondirent- : « Monsieur, nous sommes de Toppiiiion du 
» cappitaine Bayard. » Alors délibérèrent ce soir partir, et 
mirent sur la rivière du Po les gens de pied, à vingt'^deax 
heures, à la forme italienne, sur la nuyt; et partirent de 
Ferrare les gens de cheval parterre, et chevauchèrent toute 
la nuyt et firent tant que, au pmnt du jour, furent près des 
ennemys et vindrent jusques auprès d'une petite rivière 
profonde à merveilles et estroicte , là où fdlloit passer sur 
ung petit pont l'ung après Fautre, si firent tant qu'ils pas-- 
seront sans que les ennemys en fussent ad vertis. Leurs gens 
de pied qui estoient venuz par la rivière du Pau » furent aus- 
sitost au petit pont que les gens de cheval , si se assemblè- 
rent et mirent leurs gens par ordre. Si vindrent sur les huyt 
heurel au matin , à la forme françoyse , près des ennemys j 
si dist le cappitaine Pierre Pon à ung dist Anglais : « Voyez 
» si nos ennemys sont point en bataille , et s'ilz se bou- 
9 gent. » Alors alla ung peu près des ennemys , se vit que les 
ennemys ne faisoient compte de riens. Adoncques marché* 
reut les Françoys par si bon ordre, qu'ilz vindrent si joindre 
aux ennemys. Si frappèrent François moult fièrement sur 
eulx et les boutèrent en route. Alors , le noble Bayàrd , 
comme ung vrai Hector ou Achilles , cria à haulte voix : 
« France 1 France I » Si rua si rudement sur les ennemys , 
qu'ilz les desbranla totallement ; quant les ennemys si virent 
ainsi pressez, cuydoient que les Françoys fussent six foys 
autant, sise mirent à fuyr , les Françoys après eulx, et furent 
tous tuez ou prins prisonniers et peu en escfaappa. Après 
ceste deffaicte , les Françoys retournèrent à Ferrare , là où 
le duc leur fist la plus grant chière du monde et sur tous 
aultres au noble Bayard. Car estoit le bruyt que Bayard es- 
toit la cause principalle de celle deflfaicte que fut la cause 
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que la duchesse feist plusieurs présens au noble Bayard; et 
tous les jours les dames de Ferrare visitoient le preux che* 
valier Bayard , lequel tousjours se gaudîssoit plaisamment 
d'elles 9 et estoit Bayard si fortaymé d'ung chascun que on 
ne pouvoit soûler le peuple à bien dire de luy. 



CHAPITRE Vm. 

■ 

Comment Le noble Bayard entra le premier dedans la cité de 
Bresse avec ilf . le duc de Nemours , qui estoit de lamaisoii 
dcFoix, neveu du Boy Loys dotisiesme , et fils de sa sœur^ 
et comme il fut blecé en la cuisse. 

Le Roy Loys douziesme , très* crestien , après la discen- 
tion qu'il eut avec Pape Jule second , et après que le dit 
Roy eut chassé le Pape de devant Boulongne , les Yéni- 
ciens occupèrent , par aucuns moyens ^ avec l'aide du dict 
Jule 9 la cité de Bresse , la quelle cité a voit esté édiffiée 
par les Françoys , lesquelz Bregnus avoit mené en Italie , 
et nomma la cité de son nom Bresse. Ce Bregnus conquist 
Millau y Bergame , Yicence , et autres citez , et les édiffia 
dont icelle province fut nommée Gaule des Françoys 
Transalpine; et depuis a prinse^ plusieurs noms , comme 
Lombardie aux longues barbes , qui estoient gens de Scithes 
et Insubrçs des Insubriens; mais par les Françoys a tous- 
jours rertenu leur nom de Gaule Transalpine , c'est Ganle 
oultre les Alpes. Ce duc de Nemours, nepveu du Roy, 
estoit moult vaillant prince , jeune de vingt-cinq ans, hardy 
aux armes et aymé d'ung chascun; et n'y avoit Françoys 
soubz lùy. qui volontiei^s ne voulsist exposer et boliter en 
danger sa vie pour luy. Entre tous capitaines il ayiùoit 
T. I. 9 
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iiuojulièrQpeat le noble chevalier Bay^ird , ppurce qu'il 
éslpit chevaieureux comme luy; et uhg chaçcun gynqé nrf- 
tureHèment son semblable en meurs, et pour ce se gouvèr- 
nôit totallement par le conseil de Bayard, dont Lien ç^ép 
trouva. Et si depuis plusieurs auftres eussent ensuyvy (e 
conseil de Bayard, les choses n'eussent pas empirées. 

Alors ce bon et chevaieureux prince dit ; a Bayard capi- 
»taine, mon amy, vous sçavez comme les Vénrcfcns , par 
»cautelle , ont prinse celle noble cyté de Bresse, laquelle 
»par droit naturel doit eStrc Françoyse; car les Françoys 
» l'ont édifiée et bastie , dont encore elle porte le nom de ce 
N» preux Bregnus Françoys, qui conquesla toute ftâtîe. Ec 
» vous sç.'.vez que (oules choses vdlenlfer^ par $imbdIhation 
)>phîlo$ophalles retournent à leur nature. Or , vous prie 
» que en vérité disiez vostre opiflîon i c'est comment pour- 
jirons trouver moyen pour recouvrer celle belle cité , et la 
» retourner à ses premiers maistres et â sa preniîère nature.» 
A ces paroles , par manière de jeu , et comme celuy qui 
ne prend pa§ les choses trop aigrement , respondît Bayard i 
« Monseigneur, il me semble que veu vostre ciieur et har- 
» djesçe , et aussy de vos nobles François , que ce n'est pas 
» chose difficile à une telle noblesse prendre et conquérir 
» ^*ne cité gaf déé et deffendue par bourgeois et marchans 
9 dé ville , dont le gouverneur est ung s^ge provîdateur qiiî 
noucques ne rompit lance en guerre. » Alors respônd lé 
duc : « C'est très-bien dît, capitaine Éayard; mais vous 
» sçavez que te seigneur André Grist (i) est homme sç'a- 
» vaut , sinon par expéri0pce aux armes, sf est par doctrine 
»et par prudence naturelle. — Il est vray, dit Bayard, je \é 
Dcongnois saige, prudent et civille: mais de luy si me es- 
» merveille dé ce qu'il est venu à Bresse avecques tous les 

(1) Mdifé GriUi ^ noble YçfUien , élu dog;e on 1523 , mort en I5^i\, ft^é 
(!« auatre-Yingt-quatre ans. 
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paysaps de la seigneurie. Or, seigneur prince, dist Bayard, 
»vous sçavez (}ue nous tenons le chasteau de [Bresse, qui 
»est sur la ville en la raonlaigne. Allons au chasteau , et 
»puîs baillez-moy cinq ccqs hommes, et Je marcheray le 
» premier. Si voyez que la forlune au commencement soit 
» bonne, suyvez la fortune. Si voye?, dit lîayard, que 
» ayons du pis, faîtes ainsi que Fenlendrez. — Certes ^ dit 
?)le duCj capitaine , vous parlez comme homme de cœur. 
» Allez donc le premier, avec voire çorapaignle , et je vous 
» promelz que vous serez suivy de moy , et deusse k ce jour 
» vrayiDcnt mourîri » Alors marcha en ordre Bayard , 
con)ipe un lyon rampant, cryantà hauUe voix: «Mes amys! 
» suyvez Bayàrd , descendons en has , la montaigné est 
» nostre, il est plus aysé à descendre que à monter; ung en 
9 doit valoir dix aujourd'huy. » A cestc parolle, tous par 
ordre descendirent de la montaigne du chaste^u , tirant à 
la citadelle, criant : France! France! Quant le seigiieur 
messire André' Grist entendit le cry des Françoys fut moult 
esïliprveillé d'ycelle furie et souhdaine entreprinse, Adonc, 
dist è sôs gens : « Seigneurs mes amys, aujourd'buy il se 
9 faut defiendre contre celte iihpétueuse galique. Tenons- 
nnous fortz deux ou trois heures; car les Françoys de na- 
» turé reçsembleni la flambe du feu en paille, que soubdai- 
» nement est grande et merveilleuse , mais ne duré guëres 
i et est tost estamcte , aU commencement ^ont lyons , mais 
» à fa fin sont femmes. » Par ces paroles , le seïgneur André 
Cl rist , qui estoyt vertueux et saige , donnoit si grant çou-< 
raige à ses gens , que tous se mlsreht en une mpult belle 
contenance et très-bon ordre délibérez combatre , f3t se 
très-bien des François deffendre. Alors descend Bayard , 
toujours courant et criant : France ! France I et fut le pre- 
mier qui oncques frappa sur les ennemys. Quant ceulx qui 
le suy voient^ virent que Bayard ainsi frappolt, tousprii\drent 
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si grant coaraige quMIs défirent a première bande des 
Véniciens. Alors survint le seigneur André Grist , qui cria 
à haulte voix : « Marchez , marchez , seigneurs Véniciens I 
f prenez cueur, la fureur des Françoys est passée; tenez 
» encore ung peu, ilz sont défaictz. » Alors le noble Bayard, 
à pied comme un Hercules , donnoit dedans ses paysans 
et citoyens Bressiens , criant à haulte voix : « Seigneur 
» André Grix, ce n*est pas feu de paille , c'est feu grégeoys 
9 qui tousjours brusle. Rendez-vous , et sauvez vostre vie. » 
Quant le seigneur Grix entendit ainsi crier Bayard , et que 
aucun entendit nommer Bayard > fut moult esbaliy. Si 
dist : c au nom dç Dieu régnera toujours ce Bayard ? Je 
• croy qu'ilz croissent les Bayards en France comme cham- 
» pignons. On ne parle en toutes batailles que de Bayard. 
«Or, mes amys, tirez tous contre ce gentil Bayard; car 
j» si povez deffaire ce Bayard tout est deffaict. » Alors prin- 
drent si grand cueur Vénitiens , que tous ensemble cou- 
rurent sur Bayard, et sembloit qu'ilz n'eussent paour que 
de luy seuUement. Et tant frappèrent sur Bayard que l'ung 
des capitaines vénitiens s'aprocha de Bayard et luy bailla 
en la cuisse d'une picque si grant coup , qu'il luy bouta le 
fer dedans la cuisse. Lors voyant Bayard qu'il estoit moult 
blécé , de son espée frappa contre la picque près la cuisse 
et la couppa , et après plus fort frappa contre ses ennemys , 
nonobstant que le fer de la picque fut demeuré en la cuysse 
bien avant. Quand le noble Bayard, qui cuidait bien mou- 
rir de ce coup , pour la grande douleur qu'il sentoit , re- 
gardant derrière luy vit le noble duc de Nemours descen- 
dre de la montaigne , comme si c'estoit ung autre Théseus 
ou Achille. Alors cria Bayard : « O I noble prince , frappez 
» dessus ces mastius , tout est nostre. 9 A ceste parole donna 
dessus monseigneur de Nemours , si roydement qu'il re^ 
cula les ennemys jusques près des portes de h cité^ tous- 
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jours frappant , et fist tant par sa prouesse qu*ilz tuèrent 
plus de dix mille hommes à cest assault » sans ceux que 
le noble Bayard avoit deifait. Geulxde la cité faisoient» des 
fenestres ^ hommes et femmes , plus de maulx que les Vé- 
niciens. A doncques en chassant le noble Bayard co- 
gneut de loing le seigneur André Grist; si luy crya : 
« Seigneur André , rendez-vous , aultrement perdez la 
9 vie. » Répond le seigneur André : « Je me rendz au sei- 
»gneur de Nemours. — Adonc » dist Bayard , c'est bien dit> 
»à meilleur ne vous pouvez rendre que au chef. Avancez- 
» vous y yecy le prince de Nemours. » Alors s'avança ledit 
seigneur André Grix» qui depuis a esté esleu duc de la 
seigneurie de Venise , et est encore pour le présent , qui 
est be«u de corps , tant en grandeur que grosseur , bien 
proportionné de membres qui moult ressemble ung prince; 
et si est saigOi tenu de tous ceulx qui le congnoyssent , qui 
par sa prudence et sagesse a esté entre tous les autres es- 
leu duc de Venise , nonobstant qu'il y en eust plusieurs de 
plus ancienne et noble maison. La cité de Bresse» rendue 
au seigneur de Nemours par force d'armes » tout le peuple 
se retira aux maisons. Les ungs furent tuez , qui faisoyent 
deifences , les autres prins prisonniers ; et par ainsi fut 
pillée la cité » toute laquelle estoit, après MlUân, la plus 
riche du pays. Le seigneur Bayard fut logé en une des 
meilleures maisons nobles de Bresse , là où estoit le sei- 
gneur , la dame et deux moult belles filles. Incontinent que 
Bayard entra dedans » la dame et ses filles luy vindrent 
au-devant en pleurs et se gettèrent à genoulx devant luy 
sy luy crièrent mercy^ disant la dame : « Seigneur, je 
» vous recommande mes filles seullement. Prenez tous nos 
» biens , mais sauvez l'honneur de mes filles. -^ Dame , dist 
» Bayard, où estvostre mary?Dist la dame. — Je nescay s'il 
» est avecques les aultrés en la cité misérablement occis. — 



l34 ^BS GESTES 

» AdoDçques , luy dîst Bayard , dame • D*ayez paour , faiç^^^ 
» s^ullement venir vosire mary; quant ^ vos filles, elle^ 
» seront en tout honneur gardées de moy et des nîens^ 
» niais gardt^z yoslre ppaison des aultres. »Et appella desii^ 
de ses serviteurs , si jeur dist : «< Sur VQstre vie gardeiz ceste 
» maison , et vous tenez aux portes et ne laissez ejitrer per- 
» sonne sans ma licence. »^l puis sonna toiis ses ^ens, si 
leur dist : « AmySy gardez-vous de faire aulcune injure ne 
9 desplaisir au seigneur ny à la dame de céans , et vous 
» gardez d'entrer dans sa chambre sans sa licence. » Et puis 
dit à la dame : « Madame , gardez vos filles en vostre cham- 
a bre , et qu'elles ne sortent dehors à voslre couslume 
net me ferez plaisir; çt direz au seigneur de ceste mai- 
» son qu'il viengne tousjours manger avecqups moy , et me 
» fera plaisir. Au surplus , puisque voulez que garde yoslre 
• maison , je vous prie que envoyez quérir le plus docte 
» et sçavant cyrurgien de ceste cylé , pour guérir un coup, 
» que aujourd'hui un Vénjcien m'a donné en se jouant do 
» moy; et en l'attendant mon barbier accoustrer^ les bandes » 
Or, vint un cyrurgien. yieulx et bien sçavant, nonobstant 
ue le seigneur Bayard n'avoit ung bien expert, La chausse 
roippue» et descouverte la cuisse , le fer et le bout de 
la picque estoient dedans encore. Si dist le noble Bayard 
aux cyrurgiens : « Tirez ce fer dehors. » Respondit le 
Bressien, qui trembloit de peur qu'il avoit : « Seigneur, 
» j'ay grant p^our que sincopisez eu tirant le fer. — Non fe- 
»ray, âistÈayard. J*ay autresfoys sceu qu'est ae tirer ung 
pfer de chair humaine; tirez hardyment. » Alors tirèrent 
les deux âiaistres le fer , qui estoit moplt profond en la 
cuyssè, dont le noble chevalier sentit une merveilleuse 
doulleùr. Maïs quant oi^ luy dit qu'il n'y avoit ny arlèrp, 
né veine grosse btécée , il fut tout joyeulx. Et après qu'il 
fut bandé et èureni acoustré la cuysse , envoya quérir le 
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fei^neur pf, la dame de la maison , si leur dist : c Seigneur 
9e( pâme, je suis adver^y qu'estes des plus gros seigneurs 
»de çesle çit4 » je ei) cuis tout informé; mais ne aye; papiif 
9 de môy ne 4^^ injens i cap je ne noe fis oncq^ies genjsd^rmç. 
»ne homme de guerre pour tp'enrichir ne mourir jpicbe; 
> car p'est moult ^i^cille en la loy chrcstienne Siiyvir Iqs 
9 armes et mourir riche; c'^st assez vivre selon Dieu, et 
savoirjsoufiisance. !^arquoy, seigpeur,ei vous, noble dame, 
»ne laissez 4*5 dormir à vostre aise , car je boulteray bonne 
»peinç h pru^U' VQ^tre ppison et voz biep3 qui sont dedansj 
»^t Q'y a bp^ip^es des piens $i hardy qui vous face dei$- 
ipl^i^ir. ijifi çe§ parolles furent fort joyeulx^ pt nop çqn; 
paysQ , le seigneur ei la dame aussi. Le seigneur Bayficd 
demeura bîpp pjijq sçpoî^jpejj là dedans ppur se faire peu: 
sçr et |;uérir, Après que il fut guéry voulut prendre cppgé 
du dit seigm^pr et de la dame de la maison; $i Kmji* 
.dist : «Seigpeur Pt daiBe^ j'^y esté cinq sepmainpsçp vos; 
j>tre maison très-biep traicté, dont ï»e cçntentq; jfi 
»vous prie, si aulçups de paes ^eps opt faîct çbo^ç où 
«ayez prins despl^içir, qpe le pje dictes, et you^ ïpfi fprçz 
ygrant service. — Sejgpeur cppitaipe, se dit l'hosle, à 
»Dieu ne plaise que je die que aucun de mes gens soient 
9 niai contiens de vous; car oncques ne trouvasuies si gra- 
»cieuses gens. Mais, seigneur, je vous prie bien fort que 

«demandez tout ce {|ue vqps foudre^; et je feray tant , 
B que serez content de moy. Et si avez à faire de mon avoir, 
a ioik èe qi(« il vous platpa. i Aux parolles dk f eigmtiv ilè 
la mjisoR Hsspondît le seigneur Bayard i « Seigneuri cv. 
tm'eak atfsev que m'avez faièt bonne chèro et lifon Ipaieié , 
»et moy et mes gens , dont vous mercy ; et si avez quoique 
» fois à faire de Bayard , me povez emprunter à vostre plai- 
»sir. — Si, réspoddit le Mgheùr de \à maisoP , ihortsei 
i gtiëiii' le éàpilalné , ^ods m i^afdbiiUérëz , mt mé févèi 
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»oest honneur de prendre quelque chose de moy. — Non 
jiferay» seigneur» disk Bayard, sur mafoy. • Alors print 
CODgié du seigneur et de la dame. Et puis sortirent les filles 
de la chambre , qui encores n'ayoyent sorty» si se agenouil- 
lèrent devant le seigneur Bayard , disant : « Seigneur ca- 
»pitaine» nous» pouvres filles» tous mercions cent mille 
»fois de Fhonneur» courtoysie» biens faitz que avez faitz à 
B monseigneur nostre père et à madame nostre mère» et 

• encores plus de ce qu'estes cause que n*ayoBs esté forcées 
»et violées des gensdarmes» comme ont esté plusieurs aul- 
itrespucelles. Nous serons h tousjours mais tenues à prier 
»Dieu pour vostre noble seigneurie. Et afin qu'il vous sou- 

• viengne de nous» chascune de nous vous présentons ung 

• petit coffre plain de choses joyeuses» faicles par nos 
•mains» en pardonnant à vos petites chamberières » et à 
9 tant prenons congé de rostre no])le seigneurie. > Alors le 
seigneur Bayard» les larmes auxyeulx, de pitié qu'il avoit 
quant il pensoit an danger là où elles avoient esté » leur 
respondit : c Adieu^. les belles damoiselles» Dieu par sa grâce 

• vous vueille tousjours préserver et avoir en sa garde» 

• comme il a esté à ceste fois. » Alors print congé du sei- 
gneur» de la dame et des deux damoiselles. 



CHAPITRE IX. 

Comment après la prime de Bresse le noble Bayard alla à 
Bavennes devers monseigneur de Nemours et de C escar- 
mouche que luy et le baron de Biard firent contre les en^ 
nemis. 

Après que le seigneur Bayard fut presque guéry de sa 
cuysse» voulut partir pour aller à Ravenne devers monsei- 
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gneurde Nemours qui Tavoit mandé, mais quant le méde- 
cin qui le pensoitsceut qu'il vouloit partir, vint à luy et luy 
dîst : « Seigneur, je vous prie , vueillez encore attendre 
» hnyt jours , car si partez devant , vous bouterez 
» en grant danger de vostre personne , car vous sçavez 
» que avez perdu de vostre sang plus de dix livres , et fauU 
» vous restaurer avant. » Laquelle chose fist le seigneur 
Bfljard, et cependant envoya devant tout son bagaige et 
tous ses muletz. Estre auciins jours séjourné à Tappétit de 
ses médecins , se partit Bresse et arriva au camp peu de 
jours avantla bataille, lequel n'estoit pas encore bien guéry 
de sa cuysse et estoit fort foible de sa personne. Inconti- 
nent qu'il fust arrivé, il sceut comment le baron de Biard 
estoît allé ce jour faire une escarmouche sur les ennemys 
et que il estoit bien foyble de gens et en dangîer, dont fut 
moult dolent Bayard, si dit à son lieutenant Pierre Pon : 
«Ainsi y capitaine, mon amy, il fault délibérer tout main- 
» tienant de nous armer avec toute nostre bande et secourir 
» le baron de Biard. » Si luy respondit Pierre Pon : « Sei- 
» gneur capitaine^ vous estes fort las et foyble de vostre ma- 
» ladie et n'estes pas encore bien refaict, je vous prie, reposez * 
» vous ung peu et je iray avec la bande secourir le baron de 
» Biard. » « Certes, dist Bayard, capitaine, vous n'aurez pas 
»ceste charge ny honneur de secourir mon compaignon et 
» amylebaronsansmoi.9 ÂlorsprintBayard avec son lieute- 
nant, toute la bande de monseigneur de Lorraine , dont il 
estoit lieutenant. Si marcha moult fièrement contre les 
ennemys, lesquelz avoientdesjà reculé le baron de Biard et 
toute sa bande, et s'il ne fust arrivé, Biard estoit dans un 
merveilleux danger, mais à la venue de Bayard furent don- 
nez si grans coups de toutes pars, qu'ils firent reculler les 
ennemis jusques près de leur artillerie. Si se faisoit au frapper 
ainsi cognoistre Bayard, que tous les ennemys fuyoient de- 
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v^nt luy çomm^ lirefeis dev^pt {e loijp. §t |î|| I9 qniifi ^ 

et.Ca!paignoI§ fgreiH ^n arpa^s ^ puydpjent i;e jo^r lR*aj^|it 
i^yqir la b^it^illp, QllAflJ J« l^arpa rf? BJM Ffiiî PÎWÎ S?y-^«4 
•ptrpr contre lea enReipy^, ff Ih? 4J*t; « tJ^pNw, l»^i| 
9 ^çny, c'est trop f|iic>^ vpq* c^Mepe apple?; qi|ç f[§ IHi|ln4î#et 
^ p'pstes paa ppcpre^ b jea fuépy e]; vq«| eii^pP^^z W ?} graôl 
;> dangjer et plq* ^vant que loii§ le^ aqllrQf . 9 «G^P^^Ij di«l 
9 Payard , il n'y a ipali^die à ce )our qqj fn'^inpç|^f»i^roi|f» 
» secourir et deqssé-je mqqrir. » ^lov^ fpfppa p|t|9 affNWr 
ment que Rêvant et feist tant que lea qpqçiriy» n^ retîràpeât 
leniieulx qu'ils peqrent çt les chflijisA B^yprd )SJj|q(i^§^ )(|i9jk 
sirtillerie, dont ipQult esbatiyt les ean^o^ys, ^t d^pilU , ^#ii|^ 
U grapt pertequeib avoypateuece jp^J•, n'<i|^i!fnrtftif0^p^|h 
mouche contrai les Françay^. Quant le^ e^^fmt^ fiiPmt 
rebqtte^ Ainsi oultrageusempn^,}^ ppble B^yfpf^ ^}\phW9n 
4p Biards'en retqprn^r^ntdevfsrçîHoqseigqeqF je N^mqiif»» 
l^que) luy ff ist une fpervejlleqse çltè^re, pt &rfP| ^l|# 1^1 
Françqys fort joyeuU de }a ïpqi^ede fl9yar4 pfllli? PQ qHf U 
hrujt qvoil esté que 5i|y^F4pfi gu^HroU jftmms 4^ftR» mal 
4^ çuys^e poqr le grant flii^^ rie W»f qp'j{#yqyl ^^t Kl fwt 
rijpMiequ'pn^isoitftH çflrppqa'jlçsîgilïHprtiqRleitpîjftiâfs, 

plaisans^ nop-,sçMllem^q|lpsFi^9BÇm^fmMH^6^ M i^H^ 
et auJkrçsqqi k poR^pf i^piei^tf î fu^ (§t^0yéQ#y^tA4^ IWI 
eappî|^in€§ et seigii9ur# , epo^w^ d« ii^«ai^igi|0iif ^ hm 
trrt . ap\^sin de ï^opfeîgp^fif df I<^mP^l^ * 4« miMfîgMHK 

capitaine tf^cob e^t ^'^«^^1 c;§pit?in^^, D^m^^ftlPIll HHf RÉW 
ipf g 1^^ victuailles es^piefl^ inaujt (^hj^r^ gq f^a^p ^ui |||| 

|4 caUQç. que U balîiille frfl i)içqtc^t «prl^^f 88f5 l«IS FfaftWJi 
ne povpipnt aypjr vifres dcpqlJepjrtjpftHr^^qqt IWftôflfl^ 
rq|8 {çpqiept iQ^{^ \à^qm^m^io^\%^\ff ^il||« || gba|, 
teaulx à l'enlour de Ravenne. Païquoy les Françoys furent 
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coQlrainctz accélérer la bataille, laquelle fat mouH cruelle 
comme cy après sera aulcuncment déclairé. Geste bataille 
fut si cruelle que celle d(^ CatmeSi ne celle do Pharsalîe, 
ne celle de Milchiades , ne Thémistocles , ne Alchibiades 
Albéniens, oucelj^ (J? Athila, Roy des Uuoiq^ij cqntre Içs 
François, ne celle de Charles-Martel contre les Espaignols, 
ou celle de son filz le Roy Pépin, contre les VMap4î»le§^ ne 
celle de Charles-le-Granl contre jes Saxqqs; pe contre )^^- 
sidère, Roy des Lombards , à Morlère , ou celle de di^rlç^ 
septiesme contre les Angloys h Ca$tiliones en GascoigqP| 
ne celle au duc Charles de Bourgongne,à Nancy, ou celle 
de Loys dou^iesme, Irès-chrélien , contre les Vépicjeps, 
toutes ensemble ne furent si cruelle comme celle de Ra- 
venne; pour ce que les ennemys avoicnt ayecque^ euU I<^f| 
Cocilieqs, gens belliqueux; Esu^jenols, gen9 cauteleux; 
Romains, gens de forle contemplation et malicieux, plaias 
de obstination et gravité. LesFpançoys avoient aypc eulxn 
Germains , Allemans, forts et piiissans ; Gascons et Basques» 
légiers et hardys; Picars çéi'ébreqx, plains de CQMfag,Çî 
Noripans caulx,fors de corps et ftiribundes; Allol)ro^çjjj| 
Daulphinois , nobles , bardys , prudens en guerre , plajqs 4^ 
honneur ; Limouzîns et Auvergnatz , subtils^ , fort ricl^eç. 
. Parq'vjoy cellebatailte de Ravennefut moujtflère e} cvqell^. 
latjuelle fut compqsée de pipsieurs nations et diverses çod; 
allions, de telle Dieu nous y uejjte garder, carlevajncueuren 
vainquant fut moult pâtiep. 
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CHAPITRE X. 

De la bataille de Ravenne, làêu le noble Bayard estoit. 

Quanta la bataille qui fut faicte devant Ravenne» qui 
entre toute bataille fut moult furieuse et nonobstant que 
les François gaignassenl la bataille la France perdit les plus 
Taillans et bons cappitaines que oncques elle perdit en 
guerre , comme le preux et vaillant prince monseigneur le 
duc de Nemours , nepveu du Roy Loys , lequel , par sa trop 
grande hardiesse , fut tué en icelle bataille, et s'il eust creu 
le noble Bayard , il ne fut pas mort ainsi. Aussi mourut 
monsieur du Molart,bardycappitaine, lieutenant du Daul- 
pbiné; le hardy cappitaine Jacob, Allemant; le cappitaine 
Maugeron du Daulphiné et plusieurs autres cappitaines de 
grant renom et principallement le seigneur de Alègre et 
son filz y dont fut moult grant dommaige de tous deux. Le 
père estoit homme preux, chevalier et de grant conduite. 
Le filz 'estoit moult chevaleureux, nepveu de monsieur le 
mareschal de Ghabbanes. Lequel seigneur de La Palisse , 
après la bataille, fut faict chief de tous lesFrançoys au lieu 
de monseigneur de Nemours. En ceste bataille se conduit 
sagement le noble chevalier Bayard, car comme ung sage 
et prudent invétéré cappitaine, tint tousjours ferme sans 
aulcun désordre , lequel , par expérience, congnoissoit l'as- 
tuce et cautelle hispanique, qui ne quiert que de boutter les 
Françoys et aultre nation en désordre. Sur la fin de la bataille 
le Visce-Roy de Naples voulut descendre de son cheval et 
monter sur ung aultre moult beau , mais le noble Bayard le 
suivit sy de près que il n'eut loisir de monter, et so bouta 
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en fuite, et print Bayard le cheval sur lequel il voulolt 
mooter, lequel depuis donna à monseigneur de Lorraine. Ce 
cheval j'ay vu plusieurs fois à Nancy, lequel estoitle plua 
bel et hardy cheval et mieulx harneché que je vis oncques^ 
lequel depuis monseigneur de Lorraine bouta en son haras 
pour couvrir les jumens pour la beaulté dudict cheval. Et 
si monseigneur de Nemours eust creu Bayard> n'çust pas 
suivy les ennemys comme il fit après la bataille gaignée, 
mais ledit prince estoit jeune » plain de feu et de cueur » et 
luy sembloit que riens ne luy pou voit nuyre et ne tint compte 
à celle heure des paroUes dudict Bayard, ny des autres 
cappitaines , et pource en chassant ses ennemys à la fuitte 
par aucuns Espaignolz qui estoient à costé fut tué luy et 
son cheval et plusieurs aultres qui les suivoient. En ceste 
bataille, vertueusement se porta monsieur de La Palisse» 
et comme ung autre Hector troyen, deflit par sa prouesse 
plusieurs Néapolitains et Espaignolz monsieur de Lau- 
tret (i), cousin du duc de Nemours, qui à ce jour moult 
bien et vaillamment combatit contre les Espaignolz et se 
pourta moult vertueusement entre tous les aultres seigneurs. 
Si fut moult grande perte aux Françoys de la mort du sei- 
gneur duc de Nemours , car c'estoit le plus hardy et chevale- 
reux prince jeune , qui fut au résida du ibonde , aymé d'ung 
chascun et de toute la nation françoyse, et ne mourut 
oncques prince en guerre plus plainct des siens que luy. Il 
estoit doulx , gracieux à ung chascun qui estoyt cause qu'il 
estoyt aymé de tous gens , car n'y a rien qui fasse tant 
aymer les princes et cappitaines que gracieuseté en paix 
et hardiesse en guerre et couraige; et par le contraire. n*y 
a chose qui face tant hayr ung prince ou chef de guerre que 
fierté et orguqiLen paix, et couardise enguerre.jSt ce pov^ms 
amener Alexaadre-le-Grant entre les payen». Judas Mp 

(I) Z>e LaiOrec, Odei de FoU. 
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ctiabéus entre les Juifz, et Codefroyde Billon» duc de Lor- 
éyihd, entreles chresliens, lesqùelz estoient en paix et en 
lëurà maillons doulx, gradeulx et pitoyables» qui parloient 
I UDgchâscun autant aux moindres et petits queauxgrans, 
eu faisant jilsHce auâsi lien aux ungs que aux autres, et 
êh guefre, oncqueè ne furent plushardys, vertueulx ny gôns 
de plus grande sagesse et conduicte que ces trois princes de 
leur téfflp^ en divet;ses loix et nations. Si ce noble duc de 
Nemourf n^eust à ceste bataille esté tué des ennemys, estoyt 
à présumer vràyment qu'il fut allé conquester en chassant 
les fispaignolz devant luy, te royaulme de Naples; et au 
Cbemin eust bouté la loy et faict ordonnances telle qu'il 
éust voulu âu Pape èfule second. Mais I)ieu qui sait les 
choses avant leur advénèment et ne fâict riens sans capse et 
l^rovldence ne voulut que ce noble prince {)lus aeinourast 
ed ce monde îmmunde, plainde variétez , mutabilitcz, mî- 
éèrés et obscurteîK càlîgincuses , et tentations caçodémonf- 
ques et saturnines , auquel monde Dieu, par sa grâce, bé- 
nignité et miséricorde , luy plaise nous donner grâce de. 
résister h icellés cacodémoniqués tentations , et à la parfin 
lé royaulme céleste dotirier. 
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CHAWTKE XI. 

I 

^e ta Journée que les Françoys appetlèrent td Journée des es- 

perons. . 

(1618.) Bu temps que 4ëHoy Hëiirjr d'Angleterre Vînt 
kofiter te 4iég0 devant Iti cité de Tbérouenriè^ qLte les ànti- 
^MS fippeloient Mot'itil , ainsi que ceulx de Tornay furent 
fi|ielléi N««vll^ Le. R<yy l^oys de France, Xfl de ce noib. 
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régnoît pour lors , lequel èsloît clesjà sur Taage , et stvôit 
iëi g^iitëêf ]im<^élHè(i$6à,èt ié ftiiâoit porter en ITitifcre. NOb- 
^ilOii éi hiàlftaië qtil Î6H le tourtnentoit, &b fist porter 
à Aiâteiifii eh Heérdie ; poù^ secourir Therouenne, laquelle 
ëMM iiMégéé par léâil Roy anglais^ è( méba avecques luy 
ntW groâse ùttiitè, laquelle estoit soaflisantc de èhasser les 
AflFglëy!) , si té Ri)y eusl esté sàîh et qu'il eust peu porter les 
ftHMs; ôiffM il è^toit $! pressé dé maladie, qu'il ne pmoh 
^btihètùiat flonner ôrd^è en ses afl'aircs et h rhecirè avoit 
ptétrki conlMMàiiiliilién Bni|[>ereur, èoritrè lé Rby l^errand 
S^ès[Jài|né et corithèiès Suisses, qui en ting mescrié tém()à 
dif^è(|tte8 biéd quarante mille Suysses , vlhdrent bouter le 
M^h deratit laylUé de Dijoti eii Bourgongne , lesquelz s'en 
éSSiiëhi ^tf0si mlracd^n^ement par ncllès parblles et grà- 
déusèfs. Car Dieu né voùlolt ce bon pHnce do tout ruyner 
îd feorpd ni iéà biens ensemble. Or, advint que après long 
itfffifrl» qàe fèsié^ avoit esté devant Therouenne, que les 
ilv^es ietif défailllretit et les touloli avitailter, fut tenu le 
eoÀseit entre les eapitarneé fVançois. Les ungs d(soyent,què 
àé riuryt àû devbit avîtaitler Therouenné, avec cinc( cens 
Ifommés d^armes. Les autres disoyent qu'il en falloiî bien 
dht-biiU éeiis. Lors dit le nable Bnyard : <t Seigneur, je 
jvtréuvë bien dilBèifle les avitailler, veu que le siégé est 
i devant sans oombatre, et lever le siège à forée d'armes; 
lïpârquèry nécessâii^mént, si les voulez a vl tailler, fautavec- 
r^ùes toute l'urinée marcher près des ennemys» et, s'ilz 
Hïétihèiii (^ntré nous, nous deffendre tortueusement; et 
* âî fë Boy ne vènlt aihsi adventurèr en son royauline ses 
» gèKïé ny êm ^fitiéét je suis d'àdvis mander à ceulx dé Thé- 
«ïotiëfine, feifc ct^tfipoisltron honneste avec le Roy d*Atï- 
t^j^iettë.it^^ *f Certes, dirent les autres, seigneur dé Bayard, 
^^tiani âtt premier poinct que dictes de marcher firvêcques 
ift&m l'drnMe, mxH né itmmtÉ pââ dé'cest advis , né aindi 
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» hasarder l'armée et bouter tout le royauliue en danger , 

certes nous ToyoDsqueayez bien toasjonrs le coeur grant» 

9 et vous semble qu'il n'est rien impossible aux Françoys, 

9 qui vieot de noblesse de cueur et gentillesse de' personne. 

• Quant au second article, il est moult contraire au pie- 
9 mier..Le premier » tient de trop grant cueur et hardiesse. 

• L'austre article, si ung autre que Bayard Teustdit, sem* 
»bleroit venir de couardise. Or, seigneur Bayard, il fiiult 
9 tenir le moyen ne trop ne trop peu* C'est que prendrcms 
9 de quinze à dix huyt cens hommes d'armes> pour ayi tailler 
»Therouenne. Si une partie de Tost des Angloys Tient cou- 
9 tre nous, serrons assez fort pour nous deffendre; s'ilz ne 
viennent, nous aYitaîIlerons très-bien la ville et sansdangier. 
tSeigneur dict Bayard, vous dictes vray, si aviez seuUement 
» affaire aux Anglois, mais avez affaire avecques les Ëspai- 
9 gnolz, et avecques Flamaas et Allemans, et l'Empereur 
9 Maximilian est en personne au camp avecques le Roy 
9 d'Angleterre. Or, pensez et cogitez si* tous ceulx là dor- 
»meat toute la nuyt, certes jecongnois l'astuce hi^paini- 
9 ques qui tousjours veille , si non de deux yeux au moins de 
9rui)g, je vous certifie qu'ils sçavent maintenant tout ce que 
9 font les Fraoçoys, et ne sçauriez riens faire qu'iiz n'en 
9 soient adverlis. fie croyez pas que ce que j'ay dict soit par 
9 ôultrecuidance téméraire ou. pusillanimité féminine, car à 
9 tout faire suis appareillé, et à moy bouter à mon devoir à 
9 faire ce qu'il plaira au Roy et au conseil de comman- 
9 der, et vous prometz que je seray bien pressé si je recule. 

9 Mais je prie à Dieu que nostre entreprinse soit bonne. » 
Alors que Bayard eut dict son oppinion, les ungs disoient: 
9 Certes le cappitaine Bayard a moult bien parlé. 4Les autres 
9 disoi'ent : ttCoaiment parlé, mais hardiment et sans faindre 
9 de rien, croyez qu'il congnoist toute nation chrestienpe,,il 
9 a essayé de tous et est vray espérimentateur de guerre» 9 
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Lors furent armez et acoustrez de quinze iix hait cens 
hommes d'armes bien choisiz , et se misrent en chemin rers 
Therouenne; mais nos ennemys Incontinent sceurentnostre 
entreprinse»parespies et autres quipovoientestreparmyles 
nostres; si prindrent mille hommes d'armes, la pluspartHay- 
noyers et Flamans ou Brebansons; et bien dix mille hommes 
de pied, dont une partie estoit d'Anglois, l'autre lansquenets» 
que l'empereur Maximillian avoyt amenez, si marchèrent 
en ordre moult bien contre les nostres. Alors monsieur le 
mareschal de Chabbannes, que pour lors on nommoit, mon- 
sieur de La Palisse , et autres capitaines , envoyèrent cinq 
cens hommes d'armes au devant, pour avant-garde , sçavoir 
silz verroient riens. Et de l'autre part , envoyèrent aucuns 
chevaulx légiers, pourdescouvrir ; maisl'avant-garde trouva 
plustost les ennemis que ne firent les chevaulx légiers, pour 
ce que les ennemys estoient de îeur costé. Quant nostre 
avant-garde vit et rencontra dix mille hommes de pied , 
avecques leurs picques et haquebutes, si furent moult es- 
bahis, tirèrent de plain assault haquebutiers contre gens 
d'armes, tousjours marchant en armes. Nos chevaulx légiers 
qui venoient de l'autre costé, virent cette bande de gens 
de pied, et d'ung austre côté, en ung petit boys, virent 
trois ou quatre cens hommes d'armes ; alors prindrent à 
fuir grosse course. Quant nostre avant-garde que avoit veu 
desjà les gens de pied, virent ainsi fuyr noz avancoureurs 
comme gens perdus, se prindrent à reculer, mais les Hai- 
noyers qui n'estoîenl que trois ou quatre cens chevaulx, 
virent noz gens reculer si tost, alors sortirent du boys sur 
les Françoys. Quant les nostres les virent, pensans que 
toute l'armée des Anglois fust là auprès, prindrent à fuyr 
sans raison, car s'îlz n'eussent faict semblant de fouyr , et 
qu'ilz eussent tenu bon, tous ces Haynoyers estoient def- 
faiclz. Quantceulxqui estoient en nostre bataille et arrière 

T. H. ' • lO 



imai è 6>yr* Monsieur de L« Piiligfie el 1§ B$f]^lid S^flfll 

»te4-v«i}s» g»pdiiraies, arre«(ei-?Qtis; ce o^esf vifio. • Kfis 
noilob»t^iH*ce» biyr^at plu$ ^t et ne fut 0i|fqu9s ei| leur 
l^m^tl^ <W f^irp liiT^ster img. Mfî» q^i fMl IM^t tpu» «^ijji;: 
^ ^t^iejlt' a?9<^ae« itioi)9ieur de L|i Pall^^, prfiidr«nt lu 
f$Hk09^ If bop 9§igDaur denieura |qul seul, jaque} fiil g^j- 
«09fM0r é^P d(9m; gentils bpmines b^yaoy^ri» , desquels il se 
ÂsMi Mg te«^f «près malgré eulx» et eçchiipa dp leurs 
sp»4înf, epm«i9 #'jl eust eç^é iipg jtlerçule» DU Ifeçtpr irey^jli. 
I^e pptl® 9»ïpr# qui i'tujours allpit çk ^ |è» pour fMrresler 
Wi g»PI ^9^m^^p ei Qo !«? Youlanf arresUr, sp |:pUra 411- 
prèf ^'9}pe posse b^je et buis^Mp , bien dpJent et dc^p||$- 
fiant ^ppg fi graut ^(^sordffe, et s'il eqst voulu, fi|cîl|eia6^t 
Hi iM^voît #^i}Tep; maiç» Considérant qu'ij Ihj seroit grosse 
l|p^^ dp oiu&lSujif, se orresta )iif qupf les enppm]^ %r9H^ Yp- 
pus bPP grpfs^ bap4p, w wîpflrept pur Ipy , p^ lei^r 4i»tfiaï9¥â' 
*$^SÎg'^H(?i JP ^P^^ attends icy. ^p vous prip que soys p|r 
» vgu« la^pé d^y^nt l'Epappre^r, par aussi a |ong-leinp* qup 
n 4éÂroy(| }e yedr. » jSi se rendit î» 4©"?^ ^es principaux , de 
lp<fppile c)|pfp furent bjen jpyeu^ les Haynoyers , et |c m^- 
pj^pei^t ifV£p)pcreur. Quapt rf.mpcreur Maximilian Ip vif • 
f y le ppngnept ipcontinent, nopob^lanj; qu'il oypjt 4ef jà gf [}pt 

BJèPP qu'il pe Tpvqit veu. C'esJ 4^P"^? TMÇ Mf*?^iipi"?fî |Ç- 
ifpjt Ip siège devant P^dpue , h où le JRoy Loys raypjt ^a- 
^pyé, et monsieur de }^a Palisse aussi» ^vecques cinq cens 
bpipfno; d'arpes» au spcpurs de l'Emperçui: , la pu sur Ipus 
les aultres U aipoyt Bayard, et l^iy promist plusÂpurs bieps. 
Quapt l'Empereur vit fiayard, si luy dist : ^ Cappit^Jne 
^Bayard, quels vents vous fpeipnent à ceste ^eure?-^Sire» 
»ï4|?t Bavard, le vent hnpérja) de vostre pays dp Gern|an|g, 
I jlf p^ suis jpjfpujx 4^ pe qu'ils m'ont inieu|^ condujict que je 
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9 ne pe^seyi), quant m'ont mené ver# cdlu; qui ^jJtrAfTo»» 
I m'afait H grosse ohère, et promis plMNei]r^))i9i|s»i^tqjuîe$| 
ih plus libéral du moncjo. — ÇeHGêf $f)y^^, YQi^ ^Pf^s 
9 mopit bien, si ^^siess yenu pour me veoir sçullement, g^/iîi 
»ce a esté contre vostre voubif* — §jre » 4i#f .B#yin)» yous 
» dictes yray; mais» puisqgp je j^ubpri^oi^nier» j'ayinis mieulx 
» estre le ¥ostre, que de pnncç qni «oitsiu* i^ terril» ejjpue 
» pieu qui m'a bouté entre vos mainf. 9 Quant Teff^pprepr et 
fi^yard ei^rent raçon^pté de plu$ieur$ matièref gui pftpient 
snrvei^ues depuis le siège de Padoue , et quç l'£ipperei|r se 
pl^ignoit fort du£oy ^oys, le noble fi^ygrd excusait Ipps- 
fours le Roy Loys le inieulx qu'il pQyoyt^ dis^n^ : f $irj^, 
f j^ops ^ç^yez bien qu'il ne tint au Rgy Loys , que nç prjns* 
» tes Padoue» et fiit moult despjpisapt ^ vp^tre jncppyenisnt^ 
»etesçripyoit tousjours à monsieur dp^tPalifse ^t kP^^Y 
phirç loMi ce que nous commanderiez, cpipp^ ^ Aiff pour 
jiluy mespfies. — yousfaictessaigemenf » cfipit^ipe, dit l'Ëoi- 
9 pereur» dp soutenir le ^oy ypstrp prince et ^j^if^rei jpais 
I voti^ sç^yef y¥)ieulx qup ne dictei , çapi^Bip^^Pf • dl^aisspns 
irèl^arl^r de telles piati^res fîtc^pu^Pf. Je suis joyei^lf ypus 
» yfpir» cdppitaine, et seroye plus cent foi^» si me Ip^^içi Y^<^^ 
syeoir en prospérité en njes pays. — ? Sjre, di^t Baygrd» sî 
»|)ieu plaist^ sera ii quelquefois, car vous estes le prinpu 
• après le Roy mon maîstre et seignei^r qui spyt au niS04e 
f^qili plus voloptieps vofidr^ye sçryjr. » Et aiuff que Boyard 
devisoit avec rjEiuperenr, le Bby d'Angleterre» |Iepryy sur- 
vint. 3i luy (JistMaximilian: «Mon frère, congnoissez-ypas ce 
» gentil homme françoy? ? — Çlepny , dist le i^oy H^ory, 
9 sur ma (by.«- Certes , dist i'Ënip^riBur» vpii$ en ayez #011- 
nypnt ouy parler; c'pst le Françoys le plus re^omm^, 
» craint et hay qui fut oiiçq^ie^ {u^^ Çspaignes, p Jj^^ res-* 
l^nd le Roy : « Je croy q ue ce n'est pa^ ung rpgj? np Çf j9Pi>* 
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» frère, tous estas bon devin , pour ceste foy icy. » Quant ie 
Roy entendît que c'estoît Bayard» si le print par la main 
et l'embrassa comme s'il eust esté ung prince; mais Bayard 
bonta le genouil à terre , et le Roy le print et lay dist : 
c Cappitaine , je suis joyeulx de vous veoir, et vouldroye, 
9 pour rostre honneur et profit , vous reoir aultrement que 
» prisonnier. — Sire , dist Bayard , je suis vrayment prison- 

• nier volontaire, car ilz ne m^ont pas prins prisonnier, 
3 mais libérallement me suis donné à eux; car je avoye grant 
B désir aussi de veoir la Majesté Impérialle et aussi la vostre, 

• laquelle je vois à présent ^ et n'ay voulu fuyr comme les 

• autres, car oncques ne fuz h escolle pour aprendre à 

• fuyr. •De ces parolles moult se bouta h rire Maximilian, 
FËmpereur, si Iny dist :« Certes, capitaine Bayard, ce 

• n'est pas de maintenant que commencez à gaudir sans 

• espargnerne Roy , Empereur, ne prince. — Sire, dist 

• Bayard , à Dieu ne plaise que d'ung si noble et beau prince 
«comme le Roy de la Grand-Brettigne me vueille gaudir; 
» mais , Sire , dit Bayard , j'ai dit la vérité. » Et leur raconta 
comment il s'estoit rendu. Adoncques l'Empereur et le Roy 
se boutèrent plus fort à rire, t Or , se dist Bayard, Sire Em-- 

• pereur, et vous , Sire Roy , je proteste que ne me vueîl- 
» liez traictcr en prisonnier prins par force , car si je eusse 

• voulu ne fusse prisonnier ; mais je loue Dieu de ce que 

• n'ay eu vouloir de fuyr comme les a\itros , car oncques 

• ne fuys en guerre , ne feray , à l'aide du Créateur du 

• monde; mais vueillez-moy traicter en cappitaine, comme 
» vous. Sire Empereur, m'avez aultreffoiscongneu. — Certes; 

• dist l^mpereur , si serez traicté non-seullement en cap- ^ 

• pîtaine prisonnier, mais en amy. »Et appella les gentilz 
hommes dont il estoit prisonnier , si leur dist :« Amys, 

• laissez le cappitaine icy avecques mpy, et je responds 

• pour luy« Quelle somme luy demandez ? — Sire , à vos- 
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litre plaisir» — Non, dictée combien. — Sire, aog uX p^r* 
iftODDagevault deux luille angelotz pour le moios. — Que 
»dictes«vouSj cappitaiue? Combien voudriez payer P—Sire^ 
» j'ay dit ce que pour droict je doibz payer; mais pour ce 
nqu'ilz m'ont amené devant Voslre Majesté » à cheval, je 
vleur donneray mille escus. — Certes » c'est assez; je res^ 
vpondz pour luy, dist l'Empereur. 9 Après demeura long* 
temps le noble Bayard avecques l'Empereur et avecques la 
Roy d'Angl0terre>etfut merveilleusement bien traicté d'eux. 
Aucuns temps après laissa l'Empereur le Roy d'AngIelerre»> 
si dist à Bayard : t Capitaine ^ venez après moy ep Flan- 
» dres p je payerai vostre rançon » et serez bien traicté par- 
»tout; pleust à Dieu que me voulsissiez aussi bien servir 
» que vostre Roy Loys. » Alors dist adieu l'Empereur au 
Roy d'Angleterre , si s'en alla à Bruxelles et de là en Flan- 
dres , et Bayard après luy. Quant le noble Bayard eut de-- 
mouré aucuns temps en Flandres p le Roy Loys scèut que 
l'Empereur avoyt promis de payer la rançon de Bayard, si 
appella ung de ses gentilz hommes et luy dist. : « Partez de- 
»main, et portez la rançon h Bayard en Flandres; si ia 
*luy baillez pour icelle payer, et qu'il ne permette pour 
» rien que l'Empereur la paye. » Laquelle chose fut faicte. 
Quant Bayard eut receu sa rançon , si bailla ce qu'il avoyt 
promis h ceulx qui l'avoient pris , lesquelz disoient que 
l'Empereur luy avoyt promis la payer , il dist : c Seigneurs, 
«c'est assez du bon vouloir de l'Empereur. Je suis très- 
» desplaisant que depuis huyt jours s'en est allé en faaste 
»en AUemaigne, car ce n'eust pas esté que n'eusse prins 
» congé de luy avant que retourner en France; mais puis- 
» que ainsi est que vous le verrez , il vous plaira faire mes 
• humbles recommandations a luy, le remerciant des biens 
» qu'il m'a faitz et de son bon vouloir envers moy. » Et print 
congé des Flamans et hennuyers, si s'en retourna en 
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ntheéé Gè ndBI^ Bayà^d[ fut tait lieutenant âe inoniei- 
f^éur le duc âe Lorraine; par le Roy Loys XII, de cent 
kôainaeB d'értne i et le noMe &ayard estoyt prudeât eti 
guerre » de bonne nature aymoit Dieii. Si estoyt le chef its 
sà compaignie monseigneur (e duc de Lorraine , qui est ot 
a esté totisjotirs vertueulx , saige et dérot prince entre tous 
leé autres princes de son temps; que moult a tousjôurs 
bteii «titrétenù ^a tëi*re en paix. Et si ses ancestres ^ comme 
Godèfrôy ^ Roy de Hiérusalem , et le Roy Bahdoyn , sod 
frère 9 et sdn père , le Roy René de Cécile , ont esté princd 
. Têfrtueult èiitre tous autres de leur temps; si est aussi pour 
trajfé simbolisation ce doc ii fi^ésènt Lori>ain vërtiieuk en- 
tre fous princes virans ; lequel à bien mérité en soù temps 
avoil" âtfg lieutenant l'un^ dés plus hardys et che^àleil- 
rèmt i )é 6sé bfén difis et affirtnëi' ; que nbti-Séulement dé 
son iëibpâ i tnàiè au^sf ({ui ftii tfhequës eâiréf chef alièfs 
âhï^èsHêM. 

• « « ' 

V^ {Iniit U setôM tihn âei fitlii de Si^éri. 
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ci ébbâyèE iÊ tiÉfts lliràÉ ht ÀbfilB caB^iLiëà llAtî«è r 

— — _ j 
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CHAPITRE PREMIER. 

Cimmetû Boyard; ihsatenant de momeigneur.de LarrmMie; 
passa les m6nt9 des premiers > soas le roi FrahfeUi à sa 
€otiii (teste de Mlllan. 






(i5i5. ) Après là mori du prudent my Loys Xli^ fut 
a«brt)iifié Roy de Frânee » \ Reinis , Françoys ; duc de 
Vatoys et d'Atigaalesnoie $ à pré^eût trèê^bcesttén Jkej) 
Au(|uél couronheoient e\\à monseigneur ie due de JL^Ir» 
raille \ à Bien mille chevaulx inoult bien acoustres* Enèd 
c^rofinéioent furent toi» leà princes et princesses d« 
Fraace i ense^nblê tond \^ dbuse peh de France ou lieulfe^ 
fiàdt pour eulx. Yx fut le e^uronnetnent dé nuyét An ia 
graifil égUse où je ïnt tou^jours du coi&mencenient jusque» 
à ift fin* Et est uti^ inî»tëri5„ le plus grantet mervëiileoifc qëe 
peiilt estre > et fiist kcôtirènner Pape; Empereér bu (iotre 
p^sofine i çâ^ dùpfi ce eouroni'iemetit \ tes ciHmpnieii 
Qiiétiiins; bénédittibtis presque toute la miyct (s);^ Ap,rè^ 
oë' ocfiironnettienti le lli$y se partit de Reiins,; et print sob 
citadin à Nbtré-Dti&è-de-£iance ^ et de tti à Liinsi et 



*.' Cl» >.^« 



(f) La relation de coite cérémonie a été imprimée sous ce titre, : L* Ordre 
<2u «acre et cowronnen^ent tiu Rojr très-chrétien nuire sire , François de 



Lan» à CompieDgne , là où il demeura huyt jours ou plus^ 
de Compiègne à Sanlis » et de là à Paris ; et luy fut faicte 
aParis» enlréela plus belle que Ton veist jamais faire à Roy 
de France, et demeura loog-tcmps le Roy à Paris» là o<i 
il entrepriut son voyage de Milan , et s'en vint à Blays , de 
la à Romoranlin » et bien tost après à Lyon. Durant ce 
temps , quatre nobles, et hardis cappitaine avecques leurs 
Gompaignies passèrent premiers les monts par cheinin 
moult estroict là où jamais armée n'avoit passée. C'est le 
noble Bayard , monsieur le mareschal de Ghabannes , le 
capitaine Imbercourt , et le seigneur Daubigny. Ces capi- 
taines avoir passé les montz^ furent advertis par le frère 
du seigneur Moreta, que le seigneur Prospère Colone, 
avecque deux milles chevaulx» estoit delà le fleuve du Pau » 
en une ville nommée Yillefranche , et si ne doubtoit per- 
sonne k cause de la rivière qui estoit entre nous et eulx. 
Quant le seigneur Bayard entendit ces nouvelles dont il 
fut le premier adverty , si dit à monsieur le mareschal de 
Chabannes: «Monsieur, vêla Morete, lequel affirme pour 
» certain que le seigneur Prospère Colone est à la ville 
» Franche > qui ne se double de riens, et se gaudist illec, 
»I1 (àuh, éveiller iing peu ses espritz ,• et devons à ceste 
» heure monter a cheval avec toutes nos bandes, et nous 
»haster affin que ne soit adverty par aucuns. — Seigneur 
» Bayard, dist monsieur le mareschal, c'est moult bien dit.» 
Or, appella le cappitaine Imbercourt et lé seigneur Daubi- 
gny , si Içur dit ce que le capitaine Bayard luy avoit dit ; 
si furent d'oppinion marcher soubdainement , laquelle 
chose fut incontinent faicte. Si montèrent à cheval quatre 
cens hommes d'armes ; or vint monsieur le mareschal , et 
dit : «Gomment passerons la rivière du Pau , qui est si im • 
npélueuse et grosse. — Seigneur, ce {^it Bayard, vecy cy 1« 
» frère du seigneur Morete qui sçait légué; il passera le pre** 
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«mier, et moy après luy.» Si passèrent celte grosse rivière 
qui est moult dangereuse» et* sanssçavoirlegué, est impos- 
sible À passer; mais , comme gens hardjs et couraigeux, 
firent tant que ilz passèrent la rivière sans perdre une per- 
sojane , dont fut chose merveilleuse. Quant les cappilaines 
eurent passés , avecques toutes leurs compaignies , la ri- 
vière , si diçt le noble Bayard : « Messeigneurs , frères et 
» amys , h ceste heure fault démonstrer ung chascun que il 
«sçait faire; ou congnoist les gens par leurs œuvres; au- 
» )ourd'huy il fault montrer que les François sçavent faire ; 
»il n'y a celluy de nous qui à ceste fois ne doibve élre uog 
» Roland ou Olivier en cueur » et vouloir deservir le Roy à 
»ce jour» et nous doyvent esmouvoir noz ancestres, Fran* 
i çois-Godefroy de Billou et son frère Baudouyn , roi de 
vHiérusalem» lépreux Roland, Ogier le Dannoys etaultres 
» chevalliers françois» qui autreffois ont fait œuvres très-il- 
» lustres. — Alors» dit monsieur le mareschal de Ghabannes» 
•messieurs» moult bien a dit lecappitaine Bayard» toutes 
» choses sont à luy faciles» selon le cueur de luy est la pa- 
^roUe; jecroy que à l'aide de Dieu^ aujourd'huy de nous 
• sera bton servy le Roy. i Silrespondit le seigneur Imber- 
court qui estoit moult sçavant » sage et' hardy chevalle- 
reux » qui bien tost après mourut en la bataille contre les 
Suisses : « Messieurs je congnois le seigneur Prospère Go- 
nlone de Iong*ieny>s » il est cault » prudent et sçavant aux 
» armes; si par aéventure estoit adverty de notre entre- 
«prinse» il nous donneroit moult d'aflaires» parquoy faisons 
» diligence lesurprendre » et bien nous en trouverons.» A ce 
dist» seigneur Daubigny qui estoit cappitaine moult expert» 
sage et hardy» et detrès-bon conseil: * Seigneurs» nous n'a- 
» vons à tarder à nostre entreprinse parfaire» il faut diligen- 
B 1er ot souMaineiûent bouter à exécution nostre affaire » 
soar Italiens sont de telle nature » que sy on leur donne 
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» Ibysir à penser» eêi moult difikilé k leé deffUré. El }f%nt 
» ce que Haonibàl ne siiyvit pas sa v{ctd{rè conire lés lÉk^ 
» mains , et leur donné esfiacô k reprendre leur ttiaiàe i k 
>la fin fut deffait et châésé de TltAlie , piinfoéy dit Uéîât^ 
que : Honnibal, vincei^e scis , sedUHvù:tériHnèseiêi G'ésI-lK 
dire : Uaiinibal » tu sçâis vaincre et atéi^ lictotre i Diiil IK 
uè sçais pas user de tes Ticloih». 

Ces choses dictes ; partirent incontiifotit » el tïirent iÙB&ù 
tost là où estoit le seigneur Prospère Coh>ne*; lefiiel eèloil 
à table et disnoit et tous ses gens » et ne sedoubtoitde-rieas 
à cause de la rivière • et n'eust iamais-peiir j{ue les FraA- 
çojs eussent sceu oncques passer la rivière à gué. Le q6- 
ble Bayard . avecques sa compaignie ^ alloik le'preiiiier i 
et puis monsieur le mareschal et puis sa compaignie ^ et ^e 
capitaine Imbercourt et monsieur d*Aabigny suyvoieni* 8i 
vint Bayard , et trouva devant le logis du seigneiii' PrOs* 
père» sa garde d*archiers; incontinent cria (tAèndei-vooif 
» et ne sonnez inot, aultrenient vous estes mortï«a Quaniiea 
arcbiers virent une si grosse bande ; si furent tous eilia- 
hys. Âulcuns se boutèrent efi dèKeôcè ; ^lais furent btea 
tots defiaicts i les aultres cOUràreni. àù sèigneiir IVbspèni 
Colohè, lequel estoit à table et disnoit* Si cryoient i tLevet» 
» vous, seigneurs^ vee2 ci les Fran(^ys en griMe b^de^si 
» sont desjà en eene porte.» Ator» le seigneur erli : « finians;. 
» gardèsK oesleporte uug petit los^uea soyons ui|g peii aoook* 
» trèz pour nous defiendre.» (Laquelle ohese fti| fàicte;)Mais 
le noble Bayard > d'ung costé ; fist combafare tes gisns à |a 
porte du logis » les autres fist èsoheler les feneslreaji ^ èb^ 
tra dedans» bien armé , lepremier^ Si cria : <Sei|tiiettr Près» 
»pèrê ,.oii estes vous? rendez* vous i auiremeiit voua étea 
» m<>rt. n En disant cela , la porte fut gàigaée ; et par fetee 
eotroient en grosse presse» Quant le seigaèiir Presper fié- 
loué kll que la tûaitf«i eitéit jk piiiâei «i €fya4 1 
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»irèhçoîs, qui est ydstrè capi^àme ? Répond i Bayard. 
V C'est ïùùjf, sëighéur. — Vosire nom, capitaine. Seigneur, 
DÎ^spond-il; )ë suis nng Bayard de France, et toîcylc sèî- 
«gneur de La Phlh'sè, et le seigneur Daulbigny, et Imber- 
»couH, là fleui* des capitaines de France. Or^ dît le seigneur 

« 

• Prospère, j'ay bien èslé siirprins. O ! fortune variable, 
» mère de toute tristesse et affliction, lu m*as bien déceu de 
»àihsi m'avoîr esté l'entendement, et que n'ay esté âdverty 
» de leur venue, àù iubins feuàse bienfait chèrement achep-^ 
» ter ma prinse. Or, sfeîgnëtirBayord, une choSô nie riescoh^ 
» forte moult de ce que suis conirdinct estre prisbnniet* des 
9 plus rcnoniitlez capitaines qUi soyeurt pour lé présent éiitré 
scbresiiens qui estes si famés ; qiie.iirS(^ chasciun vous con- 
ygdoist qui estes ^e quatre î'égioiis, les plus sancez. Le 
» éeigneur de La Palissé Franifors; Irouîi, seigneur Bayard èei 
» Allobroges , seigneur Imberc<>urt Picard ', et le 8èigneU^ 
9 d'Aubigny d'Escosse. Or, semble une chose faicte divine- 
» ment , quatre nobles chevaliers estre ensemble avecques 
v leurs compaiguons pour prendre ung noble Romain. » Alors 
arrivèrent là monseigneur le niareschal , Aubigny et Im- 
bercourt , si dist monsieur le mareschal : « Seigneur Pros- 
i ^^ré , he vùeillèi pen^vt M a^lès éi cas fortultz Irô^ d i 
» prement. Yoiis é^àHilipiè ji*ééiëè le premier Romain, qui 
» des Françoys avez esté surprins-Vous avez assez leues voz 

Ésmm tsm^ei ; se z^tUtiHhi 'éM^e fût pf idsè f»rs le 

CKi)it5lë iànhmViéMitt tèi j^fihi^o^g. El él ne fiît (idg 
fâtisèfàblé à;^e,fh({ildféë6>èiltS lësMiUainà de nuyt,)é 
»Càt$itote étiit tii% hVisl tah^^ttàî ^de Vd cité déftomme. 
nPéùhhhi , dit' Sdliisté; fMlifft ; éii ^on hystoire, qûé ^liàiit 
iÙi "RMhini ftrràiêtft U gùë^rd àiîx P^Shçbys, tfz èouibà- 
»)8îeùtieûnètuentpotfr lèdf' sâfàt; uiais contré k's àulités 
9jp|Liipiis « pQur U ^loirOtQr». maintenant n's^cquerez point 
» honte ne reprobche; tbu ifue vos toajeiirs sont (rouvea eih 



> semblable et plus grant note* — ^Certes» dit le nobleBayai4> 
Bseigaeur et noble des Romains, Colone, devez louer Dieu 

> de ce que estes tombé entre les mains de vrays et légitimes 
»Françoys,qui sont messieurs mes frères et amys, qui sont 
» icy présens» lesquels tous feront meilleur compaignie qui 
•n'eussent faict Basques , Biernoys ou Gascons. — Certes, 
1 dist le seigneur Prospère , vous dictes vray, seigneur 
• Bayard , et sera cause de venir France, de laquelle j'ay 
» ouy tant parler aultreffbis. 9 Alors prindrent le chemin de 
Suze et Piemond , et fut le seigneur de Prospéra Colonne 
mené en France , lequel quelque temps après fut mis a 
rançon pour contenter les capitaines qui Tavoient prins, 
dont fut mal considéré par les Françoys , do si tost le lais- 
ser aller, car depuis a moult cousté en France , et luy seul 
a esté cause de la perte de Millan , et de plusieurs bons et 
légitimes Françoys la ruyne. 



CHAPITRE IL 

Comment le Ray Françoys passa les montt là où le noble 
Bayard fut tousjours des premiers. 

(i5i5.) Quant les quattre capitaines eurent passé les 
montz , le Roy , avec toute son armée , passa par ung pas- 
sage oii n'avoit jamais passé armée, et fisl tant, par ses 
journées , qu'il vint à Versel , là où monseigneur le duc de 
Lorraine , qui estoit allé donner ordre en ses pays , le vint 
trouver. Le Roy partit de Versel et marcha droit le chemin 
vers Millan. Alors le cardinal de Syon (1), Valeisien, avec- 

(^) Le cardinal do i^o/i , Mtthieu Schneider, évéqae deSion, cnnedil 
éMvré àoê FrançoU , d<koré de la pourpre ptr Julet II en 4 5H « 
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ques dix mille Souysses , estoit à Milan » lequel par Gau- 
telle non pénine » mais rouge et sanguinolente^ fist semblant 
vouloir avoir appoinctement ovecques le Roy» et dissimula 
long -temps. Et fiit porté l'argent par monsieur de Laultret 
jusques à une place dicte Galerns, et demeura ledict sei- 
gneur de Laultret plusieurs jours avec eulx, lequel ne pen- 
soit pas à la malice des Suysses. Durant ce temps que les 
Suysses parlamentoient avecques les gens du Roy , ung 
soir , ainsi que le Roy souppoit et tous les princes , sorti- 
rent les Suysses de Milan avec peu de gens de cheval Milla- 
noys , et rudement et par emblée , cuydant surprendre les 
Françoys » comme avoit été surprins le seigneur Prospère 
Colone , vindrent ruer sur les Françoys ; mais le guet de 
Tavant-garde^ laquelle menoit le seigneur Charles de Bour- 
bon 9 entendict le bruyt des Suysses si cria alarme , et vint 
allarme de main en main jusques au Roy» qui estoit sur 
la fin de son sôupper» lequel soubdainement monta à che- 
val. Monsieur le duc de Lorraine , lequel se vouloit bouter 
à table pour soupper , entendit le cry et alarme » si monta 
à cheval sans soupper , et nous aussi après luy , car il n'es- 
toit plus temps de soupper, et failloit penser ailleurs. Or, 
fut toute l'armée en armes , et fut la bataille moult fière 
jusques à la nuyt. Là on ne sçavoit lesquelz avoient du pire. 
Si vint le Roy à la bataille , là où se monstra princç liardj 
et chevaleureulx. Monseigneur de Lorraine entra dedans 
la dicte bataille , si combatit moult vertueusement , et luy 
fut tué son cheval desoubz luy. Mais le capitaine de sa 
garde , Jacob de Germanie , incontinent fut près , si luy 
en bailla ung autre , et monta dessus incontinent le dict 
seigneur. Quant fut à cheval'» ung advanturier si le cong- 
neut , si luy dist : « Monsieur de Lorraine^ couraige, tout 
»est à nous. »Et en disanjt ce mot voulut frapper monsei- 
gneur de Lorraine; et ce voyant le coup » le dict Jacob de 
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Qwx^mi» luy b(iilU par derrière uiig cM}> dip laqce , #i le 
g{»cM mon par tarr^. (^ ^^igoeur de JSayard f lequel eatoi| 
lîpuieoant de monseigoeur de Lorraine» Yoyaot le dip| 
jeigpeur en la presse au iniljeu dea §iipsea » eii moult 
gran( daogier, marcha iucQntfpeo^yers luy, cryan|è baulte 
yplx : « Suisses , trai^tres et yiHaiof mauldilz , retournez 
f mapg.er du fromaige oq yo;$ montaigneA 91 povez ; mais '^ 
9 Yous promectz que h cçste jieure n'aurez Ipjw. iCryez 
»mercy à ce^^e heurp ^ Di^u df? yo^tre tfabisoo , car dç- 
» main ne ^era lemp» , pi en enfer a'j fi j^ulci^ne réfnission 
9 ne repep^ance. 9 Alors frappa $ur Suis;^^$ ^ tOf t et à Ira*' 
yers , à dextre jçj à pcae$tre , deraqt et d^rn^fe , et fpm- 
j|>loit que son chevaj |u^t ee)I(jy gui âervpjt par enebautç- 
rie ii Glamadcs ou Îl Pacpulet » ou bien qu'il YoUast en l'air 
au Trosne Dedalus , si fij^j^ tant p^r spn hardiesse qu'il p!j 
.a voit Suysse qui Tp^ast aborder; mais tou$ le fu ypient comrocf 
s'U eust es(é ung 9ultre Liron , Cpntaure qp JHercuIea de 
^ybie. ËttaptfistpfirsQ prouesse, que cest^ bande de $uis$çg 
délaissèrent les Lotraip^ ^\ Françoys qui suivpien^ monsei- 
gneur de Lorraine et Çayard; et coqib^tit Payar4 f&pf 
eftre bl)6c^ , ne luy ne soq eheval , qui ^pinbloit estpç. chpae 
ipiraculeuse ^ veu la presse où i{ e^toit jusqu^s à la quyt. 
Quaq^ Phébus eii^J; p.erdu j§çf f jiils sur |.eri;e c} prjns les an- 
gles (je la terre,, et qi^e l'qqg ji3 poveolt Ypwr Taq^fQ , ^apl 

pour l'obscurité de ja qpji que popj* la P9*}JdrP 9)*'il '*'^.*" 
çoit, si dofneuri^rent les Fcapçpy? suf terre d'ufjg Qpsii et 
les Suisses mv l'outre par toute |a nuit. Ce soir ipstnion- 
sieur de Guise (1) , fr{îre ^e monspigneiir 4p Î^Sfri''?^'^ 9"j 
estoit capjtaiqe-général^ i^iu lieu de |^onseigpe^p son oncle, 
noble duc de Gueidres, qui s^'j^n iJ^toit retourné en Guel- 
4res trois jours deyapt^ cujdant^ qpQ les Sijjffies fissent ap- 

(4) Momitur 4$ Gt^te, CU«^ èe Lacrwoe , pèrt des JGuyM, 4{\û eu* 
lient tant 4e pfil avx trou^jfiit 4<s f^pp.^ V'^ÎT*' 
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f«*P*«8l»l »?§P 's ftPïi 1^ dit #eîgaeur 4e Gupe fut 
*fe^*« Mï* fif » 8»«M? * ?J Çï?* J^Pg <^o"P de picque au 4e»8i)3 
jIp )9 P^!l(8 r 4P8^ ^ptca 1$ barnoys trois doigts dedans et 
ju{ ajl^t}! $oii|oie P)orl; mais ung Allf^mant , taborin de 
Ii^^^goeiir dç Lofr^ÎDCy le congneut si ledit k ses coinpa 
-IR^Rf 9^ l9 lef^i^çiitr» et fut mis spr ung cheval et mené à 
•If tSBf^ ^e ino^ftpigqeur def^orraine» le où je )e fis babi|- 
\f^ ^ 9P>f ^FRif^ d^H$ beqfes . pt pui^ monta ^ chcyal , fi 
|tot tfi^^ $9 floif^t deraiit jour de matin vers son frèrç. 
Qy^Pî ft?> Pli^bni revenu , c); que le jpur apparut , ^i cop)- 

#g^Ç? S^yifd «lier iQiwj wcs à l!KPiQiir dp Suijsç?. Si 4j- 

S9i( 1^; ^§1 à .»•§ gç»s ; f An?y? » "^ &^^ frapper et e^- 
j^f^\kt Ie;j\S;iJ5«ç j ^ jl? ji?F™^9^ *^^P » Jrfiyeillon? !e§; è ce 
ff oup il| gi^j^ dp%i*? 4y tPM^ ? E) j'en vint ^ayard Q^ 
maistre de rartiilerie , si luy dict : « Monsieur, il faut dçn- 
«nersur ce cartier» là sur la maia.dextre; là oii voyez 

ÂfSliS êBJSÎSPf » 1^ ^^^ !^ p!"^ grpsseliptte de Suysses; mais 
» je vous prie , tirea sept ou buyt pièces tout ensemble pour 
»raieulx les resveiller » car ils qnt trop dormy. » A ces pa- 
rolles» le maistre de Tartillerie fist charger huyt pièces 
iT^fft^^f ^ 1^^?1 }- J?.R? ?P^^? !'?"^r? desphargea sur Suysse^, 
|t j|rSJBÎ m^ i?Hs?*9 ?î 8r«nî gije oq eqst veu Suysses en 
Tair comtne pouïdre» et fut faict si gros meurtre que les 
Suysses laissèrent tous ce costé; et commença la bataille 
nlus grosse qu'ellç n'|»voit esté le soir, et dura icelle ba- 
iaijle gue Ton ne ^çaypit qui a voit du meilleur jusques è 
dix heures; et ainsi que Suysses commencèrent à fuyr, 
arriva le seigneur Bartholome Dalviano (i)avecques sept 
mille hommes de pied, que i!on dit l'enfanterie, et cinq 



(4) Birthëlêmi d^Avitne, célèbre général vénitien , mort cette nnâmn tn- 
héè iSIS , Agt 4a toliiaiHtfatif , dam iiao telle pauvreté, que le sénat de Ve- 
^i^ %t 41^1^ ^ j^if^ «ne i^^^on ;^|ime9^»ire à son fils et de marier ses 
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cens hommes d'armes , lesqnelz noofl enssent bien serry 
si fussent yenus deux ou trois heures plustost. En fut moult 
desplaisant le seigneur Barlholome, qu'il n*estoit venu de 
meilleure heure » car il estoit seigneur de moult grant con- 
raige et hardy en guerre. Si frappa sur la queue des enne- 
mys et en deiDt plusieurs à lu fuyte; et en chassant fut tué 
le fils du conte Petillano, qui ne fuyt pasj ne délaissa le 
seigneur Bartholome Dal?iano , comme fist son père h la 
journée de Pandin , laquelle eut le Roy Loys contre les 
Vénitiens; et demeura trois ou quatre jours à Saint>Don^ 
I& oii monseigneur de Lorraine donna Tordra de chevalerie 
à la pluspart de ses gentilz hommes , et en luy souvenant 
que avoie à luy dédié un livre nommé Y Ordre de la Chevor- 
lerle, voulut à moy indigne donner le premier le dit 
ordre. 



CHAPITRE III. 

Comment le très-chrestien Boy François, premier de m 
nom , voulut estre créé chevalier par les mains du noble 
capitaine Bajard. 

Au dil camp de Sainct-Don , près Millan , séjourna' le 
Roy aucuns jours. Si voulut faire et créer les chevaliers qui 
luy avoient servy en ceste bataille , et pource qu'il appar- 
tient 9 par l'ordre de chevalerie , au seul chevalier créer et 
faire ung autre chevalier^ le Roy, avant de créer les che-- 
valiers» appella le noble chevalier Bayard, si luy dist : 
< Bayard, mon amy , je veulx que aujourd'huy soye faict 
]» chevalier par vos mains , pource que le chevalier qui a 
» combatu à pied et à cheval en plusieurs batailles , entre 
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» tous autres est tenu et réputé le plus digne chevalier* Or» est 
» ainsi de vous, qui avez vertueusement, en plusieurs royaul- 
»mes et provinces» et en plusieurs batailles et conquestes* 
» vertueusement combatu contre plusieurs nations , comme 
»Espaignolz au royaulme de Naples; en Italie » à Bresse^ 
»à Pandin, à Ravenne. Je délaisse la France» en laquelle 
» on vous congnoiat assez. » Aux parolles du Roy respond 
Bayard : « Sire » celluy qui est couronné» sacré et oyng de 
» l'huyle envoyée du ciel» et est Roy d'ung si noble royaulme» 
» le premier fils de rËgiise » est chevalier sur tous autres 
• chevalliers. «Si dist le Roy : a Bayard » despeschezHrous ; 
» il ne fault icy alléguer ne loix » ny canons » soient d'acier » 
9 cuyvre ou de fer; faictes mon vouloir et commandement » 
»si voulez estre du nombre de mes bons serviteurs et sub- 
»jectz. — Certes» respond Bayard» Sire» ce n'est assez 
» d'une fois ; puisqu'il vous plaist » je le feray sans nombre» 
» pour accomplir » moi indigne » vostre vouloir et comman- 
» dément. » Alors print son espée Bayard» et dist : « Sire» 
» autant vaille que si estoit Roland ou Olivier» Gaudefiroy 
»ou Baudoyn» son frère. Certes» vous estes le premier 
9 prince que oncques fis chevalier. Dieu vueille que en 
» guerre ne prenez la fuite. vEt puis après » par manière de 
jeu » si cria haultement » l'épée en la main dextre : t Tu eas 
» bien heureuse d'avoir aujourd'huy à ung si beau et pub- 
9 sant Roy donné l'ordre de chevalerie. Certes » ma bonne 
» espée » vous serez moult bien comme relicques gardée » 
»et sur toute aultre honorée > et ne vous porteray jamais » 
«si ce n'est contre Turcz» Sarrazins ou Mores. » Et puis 
fist deux sault» et après remist au fourreau son espée. Au 
partir du camp Sainct-Don» print le Roy son chemin vers 
Pavye , là où il demeura bien quinze jours » jusques le sei- 
gneur Maximilllan rendit le chasteau au Roy. Alors s^en 
alla à Millan le Roy» et demeura tout le gros de Ty ver» 

T. II. 1 1 
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•I puitt^eiirelournQ en Fviince et riftft à Lyon» et tk priai 
eongé monsaigiif UF de Lorraine du Roy » et nous relMit« 
oasmet en Lorraine; et depuis nionsbigueiiD de Lprraine a 
demeuré en loa pays , eafiiot et ajrmé de teut ami peuple. 



/« iie6/« Bayard tint §$ 4§ fendit la nU$ 4^ Mér 
sUm» êonUtê toi/ite la puis^cmai 4e l'Emper^un Choehê 
4^'Jlutriekê » B$y des ^êpaignolt. 

Sn i'aA i6%a, ou environ^ auleuBe controvcrste Ait eB-* 
Ire le très-chrestien Roy de Frasce ^t 6harheà d'AusUiofa^, 
ftieu Bmpereqr-Roy de (jaslil|e , k oau^e , comme las im* 
péaialistes dient> de messire R^berl de ia Mqr^fae (i), qui 
premiècenaCDt ayoit délaissé le service dp Roy el puis prisl 
feUuy dudict Empereur ^ et de rechief délaissa TEmpereur 
et rev^^it devers le Roy« Burent oe temps ledick Robert 
de la Marche , seigueur de Sedan » fist plusieurs courses 
Ml pays de Lupembqurg et sur les terres de |'Empereiir« 
Et pour ee que le dict seignepr de Sedan pour lors e^Un\ 
ratoprné au sec^ice.du Roy, l'Empereur pensoit que ee 
lîist par le consentement du Roy , la quelle chose les Fran- 
çois desnyent totallement et n-est yray .semblable , car ce 
que list le seigneur de Sedgn estott non contre l'Empe* 
«eiir , se disoit-il , mais contre le seigneur de Méri ^ le quel 
luy détenoit aucunes places » dont, comme disoit l'Empe- 
reur, ne« luy avoit voulu administrer justice » qui fut I4 

(I) Ro()çrt II de )a Marck, a qui son courage avait fait donner le nom de 
' Grand Sanglier des Ardennes. Il laissa trois fils : Jamets^ Saassy et Fleo»* 
ranges ; les mëmoires du dernier font partie de Ja collection Petilot. 
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fiMlf %^î\ /U)aiHO iQt» siwirlf}^ et vmtit an MVfk;e âa &•;• 
Ji l^tee4M8|9 6)t leiin^u rjSoipep^ur, et 6^^ levar ua« moult 
gr<^#8^ «jrio^ ) fit d'ic^Ue fut cbief messire Fraacisqae dp 
$Ulrij9gçsi (i)» qui Bultireffoy» aToit foict la guerre contre la 
^jti 4e Yolio» (2) , en AllemAlgna , ofi dâspit de l'Ëmpe* 
per^up M^iJflPiHeQ , et jiprèa fi^t j^uerns oonti» b duo ètt 
Lori^iof» » et uBg tcmpa après raiiapi^na la cilà de Meali de 
9$ Oiilk» florin» dW (S) » et leur brada plusieui» TÎllages. 
Ce Fraoeiaque estoit nng vray pirate de terre et yrajr tirant. 
lUe Françûque de Sitlnngen aveif; prina gaigeç , et s'eat^it , 
jd^iL ap| devant» faict pensionnaire du Ri^y de France. 
Méanlm/^ina n& laisaa à prendre charge p^qr rfimpereor, ei^ 
}e¥» bien d^ vingt à vingt cinq mille lansqueoftta , au nom 
4fb l'Ëmpetreur ^ et auasi deux miUe » op enyiron » hommes 
4'airfniia, qua le seigneur de Manaot condoisok» et aucuns 
{fanmrois et Haynnuyers» vtndrent bouter le siège devant 
une plaee mouU forte» dicte Mqson , laqudle estoit gari)ée 
par wg'PiOf^lo ^t prudent seigneur, qionsieur de Monport, 
q|ii psf, fifère de mpnsfeur die Senlia , en Dipardie. Mais le 
iifft .cappitaioe » aeign^eur i» Moomort , efitretlnt les «pae- 
Wy9 94r t|WII9^ )/MirSt et entretant advertit le Rpy comment 

4e8 piller les iju'il avf it exercëet contr^ rem pire et le; villcy librei d^AVoma- 
0no. François de Sikîngcn , marchant sur les traces de son père, sercpdit 
poissant dans t'Oqestenclc, mais, ayant déclare la guerre k Richard de firief* 
fei^ao^ ^rcibçvéqiie Qt i\ficjimt 4e Tr^yjes , il fiit asslégié dans son ohâteao de 
I^jvfUoal, e> px9t\rvt le 7 jp,^ 4 J|?3, jd^y^^ ^îf syr^ qy'/f f vfif w*^ K/Qidf a» 
le siéçe. {Histoire de Lorraipe tfe don Cçlmet.) 

(2) Worms. 

(3) Danj les m<<moires do Fleurançe, çptte ^omip^e ,nW Jfj?rJ,^« p> 
S0,000 florins, k 30 sous le florin. Sikingin , pour obtenir plus t^t ce tribut 
det kabitaiM de Mets, les i^eiiaça de dëfruire les vignes, qui faisaient la prin« 
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il n'arôik pas M9et ritaillé dedans Moson / qu'il lay plenst 
lui connnander qu'il vonloit qu'il fist. Le Roy luy manda 
que s'il veoit qu'il n'enst de vivres ny assez gens aussi qu'il 
rendist la pUce arec la meilleure composition qi'il luy se- 
roik possible , la quelle chose il flst. Et durant le temps 
qu'il parlameD.toit avecques le seigneur Francisque et le 
comte Naiisau, le Roy envoya le noble Bayard à Mésières, 
ot*ibrce victailles avec luy» et vint le seigneur Bayard h Mé- 
stores. Si trouva la ville moultf6ibleetbatable;siftst unemer 
veilleuse diligence de remparer les murs de la ville; et pour 
donner couraige aux massons et pionniers , charpentiers » 
ga ignés -deniers , portefais, loy-mesmes et tous ses gentHs 
hommes ordinairement portoient, à l'une des foys» de terre , 
et l'autre fois , de pierre » et là monstra qu'il avoit à bon 
droit le nom de Terrail, c'est à cultiver et terre gou- 
verner. Quant les advanturiers et gens de pied virent le 
seigneur Bayard ^ leur capitaine» et ses gentilz hommes 
ainsi porter terre et pierres sur leur dos , se prindrent si 
grant cueur» que depuis le matin jusques au soir» et la 
plus part de la nuyt » si merveilleusement travaillèrent , que 
en peu de jours tous les rampars furent faitz » tant de 
pierres que de terre. 

Bientost après» Francisque et/le conte deNansau» vin- 
drerit bouter le siège devant Mésières. Après la composi- 
tion faicte à Moson avecques le seigneur de Mommort » si- 
assiégèrent Mésières de toutes pars» et batoyentles murs 
merveilleusement» mais ce qu'ils abatoyent le jour» le no** 
ble Bayard ramparoyt de nuyt. Et pource que le seigneur 
et vaillant Bayard prinl la charge de Mésières» plusieurs gros 
seigneurs de France suyvirent le seigneur Bayard» com- 
ment monsieur de Montmorancy» monsieur de Montmo- 
leau et plusieurs aultres. Quant le siège eut demeuré envi- 
ron quinze jours» le seigneur Francisque si envoya ung hé- 



rault au leignaur Bayard; assavoir moult s'il e«i^it diiibérà 
de 902 deffendre» ou vrayoïeot «o rendre par })oano com- 
posiUoa , 9i qu'il seroit desplaisant pour les grnnts biens 
qu'il avoit tousjours ouy dire dcluy, qu'il futprins ou qu'il 
mourust pour la deffence d'une si foible et débille place , 
laqu'elle n'estoit à tenir à i^omme d'esperit, no saige comme 
on peult veoir appertement. Et opltre plus, sçavozque.io 
chasteau et fille de Moson, estoit sans comparaison plos 
fort de murs et situation de liou et do gens» aussi avecques 
prudent et sajge capitaine , que Mésiëres qujl ne pcult tenip 
devant une si forte et grosse armée que celle, de TEmpe^ 
pereur» et que tout le regret qu!il avoit» c'estoit que le sei- 
gneur de Bayard, qui tant est renommé par le monde» 
print bonté es deshonneur par trop grande témérité etoul- 
trecuydance. A ces paroUes de Francisque de Sitiringem > 
répond par lettres. le noble Bayard» disant :« Seigneur 
i Francisque» j'ay entendu ce que m'avez mandé parle 
»voslre hérault d'armes» & vostro dçmando par droictn'a- 
» voir aucune responce. Néantmoins afCn que vous cong- 
snoissiesqueBayard de France» ne craint rossin ne grosse 
»pance d'Allemaigne » vous respondz à ce que. par vostre 
» hérault m'avez mandé » c'est que la ville de Mésières n'cs- 
» toit pas forte ny deffensable, A ce je répondz » que avant 
» mon advènement n'estoit pas grant chose » mais h coste 
» heure à cause des vailiaus et bons gens d'armes»et aussi no- 
» blés seigneurs qui sont dedans» aymans plus honneur que 
» biens ny chevanco» la tenons imprenable. Et fussent les 
«murailles ruées par terre. Et h cp que rescripvez de Mo- 
tion» si le capitaine de Moson eust esté si tost a()verty que 
»9ous de vostre.9Q(rêprinse» n'eqssie^ pas eust la j>ejif e de 
9 venir 4^yapi la ville de Mé^^ères. 0r, pl^p^ï.à, ]DiGj^»^qu^ 
sBayard avepques me^,cppp\paigppns et npii^ye^pappil^o^, 
» pussions esté h MQS9]|;i)i yo&tre venifiei car j^Qv^s,Cujfii|pji^ 
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«mëtt^iié; fmiiéthlëm&it vdi TdyMiii ftfl AllMIiigile j et 
«éOfl^ob bleu, seipiëhrTtànii9quë, que n'dtk giilèreJ 
• héhié là Frarieë^ et qdë ave« trop Idngtiènlèiit htfnté lé$ 
9 j>dUles d'Allemaigliès» et cuidëi qiie Bàyard sôit quelque 
vbëtiid fêù jte ylllâigë^ colâine àyeÉ de èottstattie ëû Aile* 
»itîi(i^ûè: Or; Trâûchqùe, faictèi du pii qà^ fbui poùrrëÈ; 
» et nB doKbez ^Ûhrek là ndyt, eut ]ë Voùd prômètt ^ùë 
lBift^^d icMVèât voiil reteillèra et rouM ^itàetû de toes 
yrëfitfèèf; et rostre plsiAt prendre. » QdàAt Franeiè^ile de 
SitlrlD^eid élit he^û lés lettres de Bàyard, tà fût quà^iftdM 
du lëiié» èl dit ! t CeHea je iféliftsè à (^tëee fiènsé que 
liBâySira èuM ^i IriidéHiëtit et hardlfoëiit itéèpondil, fèH Id 
» ilèëèëiitë cil il éët; et eh ubg lieu i{ùi n'eit pss I deffendre 
> k UtMhiilë diiiiîbddë;— GéMés^Séigfiëtir Prtoèbqnè^ ëe f«S^ 
]f pbBflit d^g cobte allemàhi» todâ ne ôdbgiiolsses pas le et- 
V ^îtMtiiëBdyaM; ëi ne pensez pâi; l'endormir par pardllë^» H 
» à cdilrti pér tôds i'oyaiilhiëà elTrestièiiSi et Oë trodya odeques 
«Hdiiliitë a iiùi il »^ë dën^^è côdibdl ft<llt Ciciiien» Itàliëtf; 
» fi^piigN8l, Hk Kutfë» de quelque régidri que ils fuSSébt; Ail* 
iglofi, TlâTûMk, HafnëyeFsi Brebftiiébâ^, Bècoêsàis eu 
nDê^hofé ëtSbysisés; Je ^tiiisassetire, èei^ëur^ràneiéqiie; 
»qûë jabiàtg ti'aiihèi Mêiièrès; tàiit qne lé bùpltaitie Bs^tthl 
i tlvé; ëi attëUdëf U iàm de Bâtard, àvâbt t» pHlisè êe 
D Ûéûêhéi, fcar latit qiill sefâ ëd Hé t ïi'j & T'A^ii^èfs diëè^ 
»qùéi liiy ^âiU*âItlëcûèdt^iëhlblabléàluy; et i|iié flmm 
p he ëltké ii ihôiiHr; c((ië (Sirë edritré Id ytiùloif dS Bayàfé; 
» et ÎSiil ^ilit qui 66hi dâhé Mësièrës , sSht tëtiè Bfa j^S^; 
» t^fat ^u^ le b^lë Sttjfafd èei^i ed ^ié. I QdSiif lë éëigneur 
^rânéi^iië eâteâdit ainsi lé c6nië pài'lër, ^i fUt ni^^iHt 
eâbaH^; et jibûrpëdfcà t>â(' fjluslëd^» nlb^èhj; ililrë aûVé^ 
miém^iiiéb lë lidBlë Boyard: A Funè des Mi. lUy illàn- 
&6\t d8 bôibB^U-é si^ VtimçoPi contre â» d«(il siëûf , eil 
tSil^ )ir%féiicël; à PllUtrë tb\ï. VôtkfiHl jAriëf à Bâf SM; 
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le noble Bayard qui nèpensoil à ànltré chosei quë'k^' 
^der Mésîèrës, Vouloit toùt^ fors que sortir de la ville} eè 
eévûya plusieurs fois de seS gens à rèsearinoucUe^ contré 
tes ennemis bl leur prësenti^r combat; mais Francisque im 
demaddoit que par cautolie decepToir Bayard; niais le noÂ 
bleBsijârd^ congnoisiaiit la malice et la tyrannie de FrhH4« 
ctsqtiS» qui d'aToit de coùstume que de robber^pillér el sur*-} 
prendre Ibs geUs$ et boaime sans oonscienëe^ qui toute aét 
TÎè n'avait fait gUerl^e que à faulx tiltres et faulseç querd^ 
lesj ne tfenoit bomptri de ces paroUes, dont Francisque es-^ 
tbit moult esbahy^ et disoit qu'il n'avdii oneques trdbré 
bofaime si citait ^oe Bayard» et s'il esloit tel eu armbs que 
ed caôtttlte; OBcques he fbt Tèu sbn scdiblabfe* Quant i« 
rfégieut dèfaxéurélobg4kmpsdkyantMél;ièreS) etquçFran*- 
dsqbe rëit qu'il ne préffitbit rieiis, et que oncquës de peuf 
quil a^ôit de Bstyardj n'bâa ddhnër ung assault à llé-^ 
si^*e^, doctébstabt ^ud les bresiibes fhssënt grande^ y si dé^ 
Hbdra ierei^ lé sié^e dd devant Mësières, si print le cbb^ 
nlin Ters la Picardie; tirant le cbèmiU de GuyAe, et bdutd 
lé (et par teuteà les villes et villages qu'il f>bvilit pi«&<kë 
sans en prendre à mercy; boutoit honimèsi (bmmëli et ^ 
tits eofans au feu et à l'espée, sans prendre à mercy créa- 
ture du monde, qui fut cause que les Franf eis «près bout^ .. 
rentle feu par toutHénaull, et tout autour de Valenciennes. 



Comment le noble chevalier Bavard laissa Mézière» , et vint 

d^HHmjr; fet/wt fan èWitltè^ Hh pv»fm. ■■ • 

Apièa qiib kt Altemânii ^enreht levé le «iége é$ dennrt 
Mdntfaai iAb MUeB«rtfd bMtftgéhucéa poulrf«rd«r i«. 
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ville » et rini deriuit Moson qui, incontinent » se rendit «u 
Roy, sans aucune ré«i6tance. Après print chemin Bayard 
doTcrs le Roy , lequel fut moult bien receu de luy et de 
toute sa court , et luy donna à celle heure le Roy , cent 
hommes d'armes en chef» car par avant estoit lieutenant 
de lacompaignie de monseigneur de Lorraine » et fist lieu- 
tenant de monseigneur de Lorraine , le capitaine Pierre 
Pon, qui esloit homme sage , prudent et vaillant de sa per* 
sonne , qui par avant estoit lieutenant de la compaignie 
de monseigneur de Lorraine » soubz le capitaine Bayard. 
Le Roy» après qu'il eust donné cent hommes. d'armes k 
Bayard » oultre plus luy donna , en signe de mémkiîre » des 
nobles gestes qu'il avoit faitz » Tordre de chevalerie de 
monseigneur SaincUMichiel , car les Roys de France font 
les chevaliers au nom, de Sainct-Michiel , comme les ducz 
de Lorraine au nom de Sainct-George. Et portent les che< 
valiers de l'ordre du Roy» les coquilles Sainct-Michiel aux 
coliers semées » comme ceulx de Flandres la toyson d'or 
de Jason. Et le Roy René» en son ordre » portoit nng co- 
lier semé de O. Et ung chascun prince fait son ordre h 
son plaisir» selon sa fantaisie. 



CHAPITRE VI. 

Comment k noble Bayard fut auec le Roy toujours en 

Picardie. 

Après que le noble Bayard fut sorty de Mézièfes » et eut 
parlé au Roy » et receu l'ordre de Sainct- Michel » le Roy» 
avec toute son armée » laquelle estoit môult belle et 
grosae» vînt en Picardie contiez seaeitbemyi; maif^Fran*' 



0v cnnfAum muam. i6g 

eisque et le eofrte de Ncrnsau, arecques leors lansquetiets 
etNamaroi's, etHennuyers^toujoiirs s'eslongDoient daRoy» 
et le Roy les suivoy t tousjours. Le Roy» avec toute sa gen- 
darmerie , passa une rivière fort estroicte , mais monlt 
profonde , et fit faire nng petit pont de bateauix là où 
passèrent tous en armes , et allèrent bien deux lieux oul- 
tre la rivière , et estoit Bayard tousjours des premiers , le- 
quel courut jusques près de Yalenciennes , et s'il eust été 
suyyy, le Roy ^ comme Ton disoit^ eust prins Yalenciennes ; 
mais à l'appétit d'aucuns , print autre chemin , et les en- 
nemys s'en aillèrent par autre part tousjours boutant le feu 
affîn qu'ils ne fussent suyvys par les François. Quant ceulz 
de Yalencienqes sceurent que \e Roy estoit si près, ilz fu- 
rent fort esbabis» et pour ce que Bayard couroit jusques 
auprès » cuydoient estre prins et destruitz, et s'il eust esté 
suivy» n'eust arretté h ville contre les François. Si fut 
alors Bayard estimé sur tous aultres, et estoit le bruit au 
camp du Roy» que si Bayard euste esté creu , les François 
eussent prins sans grande résistance Yalenciennes , dont 
aucuns capitaines estoient desplaisans de ce que Bayard 
estoit ainsi aymé » et loué d'ung cbascun , et que Ton di- 
soit plus de bien de Bayard que des aultres. Et aucuns 
d^l<Hrs coDceurent contre Bayard grosse rancune. Et de* 
puis eut l^s longs voyages ,■ nonobstant ce que le Roy l'ay- 
mott moult fort »ur tous autres comme bien il méritoit. 
Quaili le Roy veit que les ennemys avoient prins la fuyte et 
avoiént hrnslé plusieurs villages» proposa s*en retourner 
en France , et délaissa son armée derrière » laquelle 
bruala plusieurs villages en HénauU , pource que les 
Hem^oyers avoient hruslé^ et gasté » tuez et occis hommes , 
febimes <|t enlans » et bruslé les villages sur les François » 
et^neidémeuiiëreDt^ f>a&iibpugttis» car beaucoup plus en 
brùslèreitt ks Fi^^o^s suc euk; vroy est.qu'ilz n'estoieul 
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p«i si crueik au populaire. A ceste fois fol prids Heèim s 
et la ville destruicte pht leé François* De teste |^m i je 
m'en déporte » car les Fraïf çois ne seeurent pas â oetle ibis 
Qter de leur yicloire i ne j^cèlle pOilrsuyyre à cause de plu-^- 
sieurs oppiniods humaine^. De plusieUi) batailles , depuis 
faietes » où fut. le Aôble BtfJ^ard , }e m'en déporle i car 9 
depuis la chasse des Heonuiers et Brebansons^ l6 noble 
Bayard d'eut grant ch^ge nf crédit p et depuis ne fut chef 
en aucun Heu de guerre 1 dent a esté gros domniftgè à plu- 
sieurs qui encores s'en sentent , et les leurs auâèi* Gar 
Biieulx vault armée de cerfs « gouyeroée par ifig If en f if ik» 
armée de lyons gouTeméd par ung eerfi 

CHAPÏTftÈ Vil. 

Db là fhdrt du fMte PàtgfHur Bïlfafit: 

(iS^4)« Aux livres cy^#aal dëdaires àféos deseript 
les gestes principalles du fii»bie oUefaitër Bajrlirdiei a jf délais-' 
se plufiteiiri nobles gestes d'ie^ioy,^biiixeqiié n'ay ed tùà^ 
gobissànco d'icelles ; délamani aux aultr^s qui trieiidfoiit 
apris nous matière de aifaplir et parfaire ce db qbfef nV 
vôifs eb cdngnôifcsance » car il esl fatile de adjtfiister âiHi 
choses eaibmencées. Quant à lacnorl es doble Bljâr^i ei 
eseriprdy asséc légièretnent ; péitree qm te iifkknAè et de 
cho^sai Âoientés on né |>oult escripreôbéée plaisante à Urei 
liObdbstant oe que lé mori des juslei soifc mciiidqre satut 
comparofion que ceste viie traÉsitôire^ Ori pour Tcmr k 
yœlle; dtr6as ^ue l'an de grâce mit cidq cent Ttbgi-quatre^lé. 
très-cHtestien Roy Frsnçois voulut rccdofvér .sa. ëiÉshédlf 
MUIffil i a oiivof a une grossd armée de le léi abiis 1 éliiil- 
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6hi«f A'itellè màMent VaimitiA ië PtéiAcé 0), ié^del 01* 
Idlt âé ««tifkdo Boydy;èilt];f èùnM loiitè {ïUlSft^aiboe <iUt«titte 
h iuf, s'il y «Uftt é^téf èti (iët^âontie. Le^ FrAflj^ôiâ VifldMflt 
jttgqîios ptbé De Millâri , et éfitoit le bruyt qtie s'il» ëttlsëtlff 
Bodté le siégb devfttit Mllbti ; h thêit feiiftt tetidue; otate 
fiar fiuetln côn^^oil les J^^Jne^lè lc(i§âèf*eiH Id tille et as tiit-i- 
drent 16dg-teaipsii Bié^li9< L^ R6y aidrsestoit à Lyod it^t 
uag soir tnoti^ièlir de Vàtldemofld , frère de monëeigftèur fM 
L(jrrâiilë ; ë^toit ilveti le Roy, sHùy dici 1^ Rdy i a Si vbiM 
» eètre à Iri bftittiilé ; fauldrèit j^àrtlr bieûidst. % Si pehM 
moilâ^igneUr de Yaddemont, le()tlël estoit ffrlHC;<$ j€^tti«^ 
{$UIu â« iV)aët eoiiNgetix: ,' teitx pak^èiltes du Hoyi si délibéra 
lëhdèmaili {>ârtit< en poste; làfJueMèi chose il fisti, et tl'èut* 
hiyslr de Atteindre âës gf^ads chèrtHuU dont fUt gros doffl^ 
mtsige , ëài* il ftit tdfîtrÂiii6t Èbf â^fbë^ d'dutre htli'hoy» cfttë* 
des éléné ; et cbevâtii6he^ chetatibiÈ ^d^ ëfûprhnt ; qot éiitoill 
cdiise (juMt ne potoit aeboitfiplltfidil vouloir. DurMt ce tfftnpi 
m^hèi^t radttiiral bntoyé le hdble Bâyard à uog tiiifigB 
iioUïtÀé Rëbet , lequel ii'af oifc Mcurie fertereiso ^ dont fut: 
dëèplttisâtit le hobl<!$ Boyitrd sy lury dist ; « Monsieur l'admis- 
y rai i tous mè toulëz envoyer etl ung village près dtsl ooite-« 
9 tfij'S , lequel ^t saiis aucune forteresse et faaldrott quatre 
f feis iKifciint de geps qbe j'en Ay pôor estre en seurété et le 
» garder; % Lors 4uy dît monsieur TadiUfrU i k £eign««V 
» Bayard , allev seeurealtiil , ear^ sur mo foy^ je vdus prp« 
» dietz qbe âbdaits-troi^ jours je vous énvoyerei feroe gens 
9 aVec vota pon^ garder Rebét , oàr fe Sçay bien qii'il ii'esib 
I pài fort à gardev à si p^u As gens. » Alors partis le noble 
Bayard mv les promesse® de luonstoitr radmirai; màh oprèb 
^lusisbHi jours ptis^ez i Ib noble Bayafd escript pluavonfa 
létlnsij k ittonsit'ur l'iiddiira] ; q«i'ft luy tint ^pmesséi cMsl 
Aé luy ènto}er gens/'cab il^ ^lotl w» lied Suspect «t moah 



dangereni. Mais 'rarvinclrent d'aulres affaires à monsieur 
Tadoiiral , parquoy différa aucunement par aucuns jours , 
dont mal en print à toute Tarmée et fust cause et le com- 
mancement denostremal. Le nohleBayardestoit tousjours 
au guet et en doubte des ennemys , et fust moult desplaisant 
de ce ^'il veyoit que monsieur Fadmiral ne luy envoyoit 
aucun secours , et en print si grant deuil qu'il en fut ma- 
lade» tant qu'il print médecine ung jour. Et par inconvé- 
nient , ce jour, les Espaigilblz , qui tousjours avoient leurs 
espies , sceurentque Bayard estoit tout malade. Si firent une 
grosse assemblée de gens pour surprendre Bayard et le 
prendre, car il leur sembloitque si Bayard estoit prins que 
le reste ne tiendroit rien, et avoient plus de paour de 
Bayard que de tous les autres. Si yindrent de nuyct chas- 
cun une chemise sur le harnoys poursoy congnoistre entre 
les François. Le noble Bayard, qui tousjours se doubtoit, 
faisoit tousjours faire gros guet autour de son logis , et si les 
aultres cappitaines eussent fait ainsi ilz eussent beaucoup 
gaigné. Quant ce vint au gros de la nuyct, si vint le guet au 
seigneur Bayard, disant : c Capitiûne, velà les ennemys en 
» moult grosse bande, saulvez vous. » Le seigneur Bayard 
qui, ce jour, ayoit prins médecine, si se leva bien soubdaine- 
ment et sonna son cousin , Gaspard Terrai! , seigneur de 
Bernin , si luy dist : « Je vous prie, que noz chevanlx soient 
1 pretz et que nous armons, et fiiicte amener nos chevaulx 
• afBn que soyons plus tost pretz à nous deffendre* » La- 
quelle chose fut tost faicte..Si amenèrent leurs grans ohe- 
vaulx bientostet si se armèrent, et n*eut loysir Bayard que 
de prendre seullement son armet, sa cuirasse, ses avant-bras 
et gimteletz sans aultres harnoys. Les ennemis, quant furent 
à Rebet, ne quéroient que le logis de Bayard, mais les es- 
jHes ne sçavoient trouver le logis de Bayard , pource qu'il 
avoit fait faire des fossés par derrière son logis. Qaant les 



DU CBBTAUB» BATABD. I7S 

espies virent le« foêsez i lesquels n'y estoieqt pas le jour da 
âerant ^ perdirent la congnoiasanoe de ce logis , parquoy 
furent déceuz, et en quérant le logis de Bayard, ledit Bayard 
et aulcuns aultres se armèrent et montèrent à cheral. Et 
alors vindrent les ennemis qui furent adyertis des fossez» et 
rudement voulurent passer les fossez , mais furent très*fiè- 
ment reboutez par Bayard et par Bernin, tant que fuTent 
abatuz plusieurs Espaignolz dedans le fossé; siruèrentsus de 
tous costez Espaignolz » tant par derrière que pardevant 
que Bayard passa le fossé. Le village estoit plain des enne- 
mys; si combatirent bien l'espace de deux heures de nuict» 
qui fust clNise que plusieurs François eurent loysir soy 
armer et se saulver. Quant les Espaignolz virent que il 
n'estoit possible de avoir Bayard » si se renforcèrent de plus 
fort que jomais. Quant Bayard voit que les Espaignolz es* 
toient tous après luy et qu'il les avoit abusez affin que les 
Françoys eussent loysir de eulx saulvor, si retira tousjours 
se deiFendant d'eulx , et les ungs frappoit à dextre » les aul- 
tres à sençstre, si faisoit son cousin qui estoit fort jeune» 
puissant et hardy, et firent tant qu'ilz se deffirent de 
leurs ennemys. Quant le soleil eut laissé les angles de la 
terre et fut apparu sur nostre orizon» les Espaignolz 
furent moult desplaisans de ce que ^Bayard estoit e»« 
chappé ainsi vertueusement; car ilz cuydoient aussi bien 
le prendre' comme faisoient les Véniciens le Roy Char- 
les à Fornoue. Mais les hommes proposent et Dieu dis- 
pose les choses » et ne veult délaisser ses serviteurs au 
besoing. Le noble Bayard ne perdit riens de son bagaige 
pource qu'il s'en doubtoit, et» cinq ou six jours devant, avoit 
envoie tous ses coffres à Navarre là où estoit or et argent » 
et toute sa vaisselle et aultres baguea» laquelle chose dé- 
monstra que Bayard sô doubtoit touéjours dé ce que advint 
après. A ce soir les Espaignolz pillèrent tout ce qu'ilz peu* 
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sent i^onvûr, et perdirent les Prançayt de lik à sept vingts 
ehevau^x^ni^n pas des meîUears, maisceulx des lerviieoie. 
Car ia résûtance que fist Bajard poor les abuser fbl cause 
4|ue ies cappi taines etiiomnies d-armes » montèrent sur leurs 
cbesraulx et se sauUèreok. Après la supprinse de Rubet , 
^eiqne temps après , monsieur l'Admirai yoyant ^e ses 
^aos aYoient fautte de 3riTres , aussi quUI ne ptoffiloit riens» 
ai lint conseil qp-ilz dévoient faire , si fut eondud pour le 
meilleur soy |K$tirer. Je délaisse les parolles que eut Bayard 
au seigneur adaural » lesquelles ne servent de rieas à b 
matière. Alors les François se mirenten ordre et les Sqissns 
aTeceuljc, monsieur l'admirai d*ung C09té, monsiear de 
Yaul^emont de l'autre • lequel , eoqime ung rray Lorsaîn » 
ansfiyrant son ancestre le preux Godefroy de Billon , sa 
porta très-vertueusement ; monsieur dp Vandenesse de 
l'autre part • Bayard le dernier et au lic^ le pl^s dangereux. 
Si marchèrent à la netraicte vers la Franoe. Les ennemys 
voyant la retraicte de3 Frai^ois si marchèrent moult fière* 
ment contre François et boutèrent leurs harquebutiers bien 
quatre miUe devant , et avoient beaucoi^ hacquebntes è 
erochets avec lesquelles défibrent beaucoup de Fraaçois , et 
lut bfie^ monsieur Fadmiral d'un coup dp hacquebute au 
bras, lequel se pprtji se pur moult vaillamment, car il es-^ 
toit de sa personne bon gendarme , et dit Ton qti^il tqa de 
sa main celluy qui le bleça. Monsieur de Vandeoesse fut 
aussi blecé d'ung c^oup de hacquebute, dont après assez 
loDg-temps mourut dont fut moult grant dommaige, car il 
e^oit vaillant aux armes, preux et hardy. Monsieur de 
Yauldemont estoit aussi tousjours des derniers, & l'une des 
fois, avecques monsieur l'admirai, è l'autre Ibys avec 
Bayard, faisant marcher les gens d*armes par bon ordre. 
Bayard, qui iousjouri estoit le dernier de)'arm^ pour la 
conduire k bon port , voyatt derijèi^ luy 4es ennemys , ai 
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tàhfùh marcher 6ii aitnes et âeffence et par boa ordre. Le» 
genêdarmes emiemys voyant tenir si bon ordre aux Prançoys , 
A Aii^nl mouit csbahys et n-odèrent frapper sur eux ne les 
enfoncer; s! tfroyent de leurs hacquebutes à crochets de 
loing à pierre perdues 91 vînt ung eonp parle vouloir de 
Dieu , 4*appeff le noble Bayard par le iny du corps. Quant 
le noble chevalier fantd que il estoit ainsi bl^cé, si se fist 
deseendro de |on <^efal seubi ung arbre, si demanda uiig 
prestre pour soy confesser et ordonna soa lestaoïmentestre 
Adet ensuyvant eelluy dé son père , Aymé Terratl, lequel 
avoft s»bslitoé » i^rès ses frères, son cousin Gaspard Tey-" 
raU; sifisi son exécuteur de spn testaQuenl I0 seigneur Dal-^ 
lègre qui fstoit présent. St quant le noble Bayard sentit 
que les 0ttBerays venoi^m droit à l^iy, si dist à monsieur 
Balègve ol ^ eeulx qui estoieni préseps : « Monsieur, je vons 
» prie, s^uveas rvogs et vostre compaignie que ne soyez prins 
> dos ennemys. » « Certes, dist le seigneur d-Aiègre, non 
9 fcray, capitaine, par je ne vous laSsseray point. » Ajbrs , 
luy distBayavd : a Si ne le faiotes, me ferea trèsgrapt des- 
i plaisir, car |e tifb mort ft en moy n?a i|ul ren^ède fors que 
H de ceooiBincBder we^m M^ae à Diéo , et si ne veul^c per- 
9 «Mine av^^qiMS na&y, car ^fentost refidray \^àme à Dieu , 
» amiael fe. prie que par i^a saincta passion vueiile avoir 
a maicy de «on âma , ^t à ma fin oie vuoille p^rdonniçr 
» eomine ti iist an faon larron qui pendott en croix aveo 
w luy. > Alors pHot çioosteur d^Alègi^ congé du noble 
fiaf^d, les lairmesauK yofilx, siluy dist: « Adi£u, seigneur 
tt Bayard, \e prie Biau tdntrpHf »ant qu'fl fou^ vueilIe avoir 
i m aa prdp. 1 

Q4Pa»t le aeigneitf' Baiègre ant prins congé de Bayard , 
tnariifdcfiat les ensaoïys» ri tvotirèreiii la seigneur Bayard 
ifui fi^itail aa pa«nplaiBete h j^u, laquelle j'ay boutée cy- 
a|HP^*aii aiM^ifMi livaa* Quant |a seigneur de Bourbon qui 
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pour lors estoil chief des ennemis sceust qoe Bayard esloit 
blecé à mort , si vint à luy et luy dist : • Bayard , mon amy^ 
je suis despiaisant devostre inconvénient , ilbuk prendre 
pascience» ne vous donnez mélencolie, je envoyer^y qaé- 
rir les meilleurs chirurgiens de ce pays, et à Tayde de Dieu 
serez tost goéry. » Et quant Bayard eut ony ces parolles 
et l'eust congneu, luy dist: « Monseigneur, il n^est pas 
temps à moy de quérir les médecins du corps, maïs ceuk 
de Tâme, je congnois que je suis blecé à mort etsanscer 
mède, mais je loue Dieu qu'il me donne grâce de le e^tk- 
gnoistre à la fin de ma vie et derniers jours , et de con- 
gnoistre mes péchez,carj'ay suivi tonte ma vie les guerres 
et ay faict plusieurs maulx et pécliez , et congnois bien 
que Dieu m'a faiçt plus grande grâce sans comparaison 
que n'ay mérité, et prens la mort engréetn'ay aucune 
desplaisance ne regret à mourir, fors ipie je ne puis faire 
service aucun pour l'ad venir, au Roy mon souverain et 
et que il* le me fault délaisser à ses plus grans affaires , 
dont je suis très-dolent et desplaisant , je prie à Dieu le 
souverain que, après mon trespas, il aye telz serviteurs 
que je vouldroye estre. » Et après plusieurs parolles luy 
dist : « Monseigneur^ je vous supplie, laissez-moy prier Dieu, 
mon rédempteur» et plorer et gémir tous mes péchez, car 
je suis prest à luy rendre mon esperit. » Alors s'en alla le 
dict seigneur, les larmes aux yeux, si dist àceulxquies- 
toyent avec luy : « C'est une chose pitoyable de veoir ce 
» bon chevalier ainsi mourir, qui si noblement et loyao* 
9 ment aservy tous jours ses princes, Roys de France , sans 
» aucunes répréhentions , bien est heuk^eulx le prince qui a 
» ung tel serviteur, et ne sçait la France ce qu'elle a perdu au- 
» jourd'huy à ce noMe chevalier. » Après ce que le seigneur 
s'en fut allé et eut donné chargea aulcuns se prendre garde 
de sa personne, bientost après rendict i'esperità Dieu, di^ 
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sant : « Moii€réateu^, quim'as donné grâce estr» du nombre 
» des chrestlens et' d'avoir receu ton sainct baptesme el tes 
» sacremens , en recongnoissant la grâce que tu m'as faict et 
» à nature humaine de envoyer ton filz prendre natureaem* 
» blable à nous au ventre virginal , lequel par boz péch^ a 
» voulu prendre mort et passion et ressusciter de mort à 
» vie , et puis monter aux cieulx et seoil* à ta dextre , 
9 par icelle passion te supplie et requiers avoir mîséri- 
» corde et pitié de moy et me pardonner mes péchez , les- 
» quelz sont innumérables. O ùionDieuI je suis asseuréque 
B ta puissance est plus grande et ta miséricorde que tous les 
» péchez du monde ne sont énormes, parquôy mon Dieu > 
» en tes mains je recommande mon ame. $ Et ^n ce disant 
rendit res])rit à Dieu. Après son trespassement ceulx h qui 
le seigneur avoit donné charge , prindrent le corps et le 
portèrent à l'église honorablement » et furent faictes plu* 
sieurs prières pour luy. Quant célluy qui avoit tiré le coup 
de hacquebute sceut que le chevalier Bayard étoit mort par 
son moyen, si fut moult désolé et triste > si jura et fist ser* 
ment que jamais ne tireroit ny liendroit hacquebute et 
mauldit plusieurs foys le premierinvènteurd'icelle, disant: 
« O malheureux , comme as-tu ainsi faict d'avoir, par ung 
» engin dyabolique, tué le plus noble et vertueulx chevalier 
» de toute chevalerie! O misérable! comme pourray* je sa* 
» tisfaire envers Dieu, avoir tué m^schamment un chwf 
» digne de conduire une monarchie du monde ^ triste 
• désolé, que feras-tu au résidu* de ta vie, quant tu pense* 
» ras, et auras tous jours le vers et remors de conjtcienee de 
» avoir tué ung si noble chevalier? OSspaîgoe la sub^ille I 
» oncques par ta sublillrtédeûautelle n'as sceo&tre prendre 
»'^fin à ce chevalier, et moy, povre créatBre,.c|i»i.a'esiois 
» digne hiy dire iing seul mot pour luy desplaire;, pae ung 
1 coup à l'adventure , says cause de la mort d'ung si nobif 
T. Il, la 
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éBt dU plusieurs qu'il eQtm çq rdiglui^^ de deiiil et des* 
fiâiw qu'iJ ea«( d'entre cagse d§ 1« mon du ^ej^oeiir 
Baycrd. Quelques tep)p# apri^s.lecorps de Bavard fut porté 
à firaoobleet fut» par messieurs de la )u/itic0 fit i^s g^ntilz 
boauiMs du paya» et par ceulx de la ^ilie reçeg Qp d9Q(^1( 
grand honnour et graad dueii» plajrit de uug cb^scup, tap| 
é& la^Bobleafe que do iDessiçurs de justice) > que du popu- 
laire, fit ne fut d^ YJa d'hpuip^e tant regreitté fej^npur py 
auiti«e da MPg obasoui} qifa le uoble Fayard. Après que fut 
leeorpi portail Grenoble, fut Q)is en couyeiU ^\ monastère 
4e Miofines, loqpçlavoit fondé et faictédiAier [ponseigneur 
L<|ureBa des AUemaps» opple du dict Bay^rd, seigpeur et 
érasquç lie Greaoblp* Et pource que ep son trespas 1q 
noble Bayard avoit o^donpé eslre sépulture i^vecques sou 
père- et sa m^e au H^u de Gvepion; furent asseniblez les 
patenslk où il d^bvoit estr^ ipbumé çt fui djct que pour ce 
qu'il afoit e^té lieutenant et goqvprueur du pays , et que 
Greftol^le estoit le pbiefde la justice ^aplphinaleseroitpieil- 
lear qu'il fust ep sépulture au couvent des Minismes^ le- 
quel avoit est^ construit par son ppçle» monsieur de Gre- 
noble; et ainsi fut faipt. Et furent les obsèques et funérailles 
faictes, aonoomoie s'ileust esté U9g lieutepan) pu gopver- 
tieap» mais UQg prince » et furçp^ faictes si sojeinpnelles que 
è eanse que on soye réputé Avoir din^inué 4'icelle, pfien 
déporte pour le présent. Le poble Bayard délaissa trpis 
frères» l'ungdu naonde, quia succédé^ Iqy; dçp^ d'église^ 
Tung éveaque de Glandesyn» l'autre abbé 4^ Josapbat; 
d'autre de son nom n'a laissé , fors que json cousin 4Pfît & 
esté parlé cy-desaus, seigneur de fierpin et 4ou^ #eurs. 
ii*unn fut mariée an seîgnaur de h Bayèt^ ; TjiutfQ fu| 
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V[\hjee 4e (eii \e>. seigpeur àa P«n , qui pouriil ^pruH 



CHAPITBP; YIII. 

Des (juatre preux et vaillans chevaliers , lesquelz ont esté de 
nostre temps et sont sortis par naissance du Daulpfiiif^t et 
ont esté héroïques en chevalerie er\treles Frarf^oif et/^lto- 
brogeê. , 

De nostre temps avons çongDjBu qu^^r^ yaillao^ et 
preuve capitaines, natifz et prpçréez ^u P^i^lpl^iaé^ et 
eptre tous aullres moult estintez aiix ^ffQQs. Le pf^^ier 
a esté le noble et vajllant capitaine ]^pnte§pp (i) 4^ la 
nçble maison de Glermont, pr^n^ieir b^rpp du P(Uil-* 
pji|né, lequjBl long-lemp? et di? tp^l, \% r^e 4"îP«y 
Cljarles VIJI, tr^s-chf esti^p , ^ eu tPuijjpMrs ph^ïiîgÇ |i« 
gensdprmes , et puis fuf Heutepa^t decpwtgftftti|:ç bRi^mes, 
dg^ la paaisou 4" Roy, et aprè^ fu^ ^oub? le Roy \^o(j% 2^][Iy 
capitaine deLodeenLqipbar^ie. Dq^eipp^ 4!4.R0][: Ç^^rl^s» 
eut charge en Pipardie , ^oajre le Rpy fjps j^fpj^f^^ ,. M^lïi- 
milian^ qui clepi||s fut Empçrci^p des G^rg^{ai}|..)Uw.feis, 
ledit capitajne ipstoit e^ qnç petfje yillp^ içp |?ie^r4i?, .^yei? 
cent homnics d'armes fraççois , l^qu^Ile e^oit ^uf^ fr^n^ 
tières de Hénfiult. Et alors les F)iLq[|.aQ$| Brel^^Dspif^f et 
Hennuiers estojent h dixijgiies près ayeç qu|i.to|PjK^ .3^U« 
Ijj^'fnes. de pi^d et i^jef» piaq çentz l)pinu)fi 4'm«^ Se 
^éjibér^Fpftt |es epnemys q^iircb^rde pqyQl?9t venir bout^- 

{\) Lé capitaine Monteson^l^YiWihtn de Glermont-Mootoj^on. Celait un 
de»! méplMirl guerriers de son temps, tl mourut d<» maladie à FerràVc en 

ttéii. . '•.:!-.• 



par emblée ie siège devant ycello ville où estoit Montesoo , 
de laquelle entreprinse fut le cappitaineMonteson; adverty 
81 appella toutesses gens et leur dist:(( Messieurs, j'ayesté 
■ adverty comme les ennemys doivent partir ceste nuyct et 
9 marcher h toute diligence et nous assiéger et bouter le siège 
» devant ceste place, laquelle n'est point forte nydefTensable 
«contre une si grosse armée et puissance que noz ennemys 
» ont. Je suis d'advis que de nous armer tous et bouter en bon 
ordre et marcher contre eulx , si les rencontrerons sur la 
» niinuyct aux champs. Hz ne se doublent point de nous, ne 
» de personne si frapperons sur ^ulxà toute force , et croy 
»que Dieu nousaydera à les desbranler ,et rompre. Et vous 
• prie que me suyvez.» Si lesfisttous jurer de lesuyvresant 
point fnyr^ny le délaisser, laquelle chose firent voulentiers; 
si partirent de la ville incontinent et sans délai /et marchè- 
rent de nuyct et tous en ordre , quant vint sur la minuyct , 
Si se approchoient fort des ennemys , lesquelz ne se doub- 
toient de riens. Quant furent bien près^ si fist marcher le 
capitaine ses gens par bon ordre > si vindrènt ruer sur les 
ennemys criant: t France, France! » Si flst sonner trom- 
pettes , tabourins et'tititres instrumens, et fist si grosbruyt, 
frappant sUr lesehnëmys à une si merveilleuse impétuosité 
que les ennemys pensoient qu'ilz fussent plus de deux mille 
hommes d'armes au bruytqu'ilz menoieni, si furent si es- 
pouventez et surprins que ilz ne sçavoieut' que fairei Alors 
le capitaine Monteson voyant que les ennemys cbmmen- 
çoieÉttà desbranler, si ï^ua sur eulx^en telle roidèur que les 
ungsil boutott par terre, ie^ aultres fi'àppoit si oullragéu- 
sement qu'il bouta leur avant-garde en fuyte. Si'sùyvitles 
gi^ns de chevaulsL si -furieusement qu'ilz ne sçàvoient que 
faire fors se rendre ,et tousjours à plus fort frappoit que par 
avant sus Hennuyers et Flamans, tant qu'il les rompit du 
tout. tSi print des prisonniers des plus grans , bien dém 



DU CHr.VALIKR BATARD. l8| 

cenU p et revint en sa garnison riche et mena avec Igy ses 
prisonniers Flamans et H»iynoycrsel Brebansons^ desquels 
il eut grosse ranson ; car, comme il m^a autrefibis raconté en 
la maison de Sainct-Pry, chez su seur, celle prinse des 
Flamans le remit en richesse, et fut cause que depuis il 
n'eut faulto d'or ne d'argent. Ce noble capitaine estoit 
homme nioyen de corps , gros de membres , bien formé de 
joinctures^ gros de cueur, difficile à vaincre, homme bé- 
guin à gens vertueulx , furieux à gens inutiles et mal con- 
ditionnez. De sa libéralité estoit libérai aux affaires néces^ 
saires et choses urgentes; aux domestiçques, comme banc- 
quetz ou maison voluptueuse» teuoit plus tost du chiche qut 
du prodigue , aymant honneur plus que richesse , aymant 
richesses plus tost que pouvreté, qu'estoit la cause que des 
saiges et prudens estoit estimé libéral et magnifîcque et des 
jcuiics prodigues et indignes estoit réputé chiche et avare et 
plain de ténacité. Quant à ce. que j'aycongneu de luy j>eulx 
dire qu'il estoit envers moy magnifîcque, libéral , plain de 
toute noblesse. Ce noble cappitaine , après la mort du Roy 
Charles YIII , fut par les favo.risleset par ceulx qui estoienfc 
auprès du Roy Loys douziesme , moult eslongné du Roy, . 
et eut plusieurs adversaires contre luy. Si luy mandèrent 
ses parens el amys qu'il ne vint point devers le Roy, 
pource que le Roy estoit mal informé de luy et que Pon 
avoit dit plusieurs parolles contre luy. Quant le cappitaine 
Monteson entendit que le Roy escoit mal informé de luy 
comme luy sembloit , si dit : « Certes , je suis moult esbahy 
»du Roy, lequel est prince moult sçavant qui congnoist le 
» monde. Jesçait que j'ay loyallement servy son prédéces- 
• seur le feu Roy Charles , comme il se meffie de moy, et si 
»je luy ayesié contraire comme duc d'Orléans, pour mon 
» souverain seigneur le Roy de France , de ce ne doit estre 
» desplaisant , car je suis vray Gdèlc aux Roys de France 
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» contre tous auîtres , et seray tant que auray vîè » et fust 
i contre ses frères, enfans ou aultres, car je ne recongnoys que 
» ung seigneur Roy de France n'ayant respect à aultrè, soyt 
I frère , ny fîlz ou aultre de son sang. » Et alors print son 
chemin droict ^ Paris , là où le Roy faisoit son entrée , 
et se présenta au Roy de prime face , sans procureur ne 
médiateur, si luy dist : « Sire, Dieu vous doint bonnç 
»yie ei longue et toute prospérité royalle telle que îà 
» pourriez par souhait à Dieu demander. » Quant le Roy 
le Veit et ouyt ainsi parler, le regarda d'ung très -maul vais 
regard, si luy dist: « Monteson, comme avez eue la nar- 
»diesse de vous présenter devant moy, veii que sçavez 
» que avez toiisj^ours esté contre moy envers le Roy Char* 
»Ies, dont Dieu ait l'ame. Â peu ne tient que ne vous 
» donnée congnoistre nue ne deviez ëstresioultre cuydé de 
9V0US présenter devant ma face. Allez, et que je tie vou^ 
» voye jamais. » — « Sîre, dist Monteson, je vousprîe que vueil- 
ij lez oujr maparôlle et puis suis content devostre sentence. 
» Sire , sçàvez que par le temps passé j'estoye au service du 
» lloy Charles et son vassal , et né en ses terres et tous mes 
» pàrens , et je n'estoye en rien subject à vous , ny n'avôyé 
»à vous serment ne ofiice de vous; si je servoie lé Rôy 
D Charles, mon souverain, contre vous en Bretaîgné et âîl- 
» leurs , de ce ne aevez éstre desplaisant i car autant en fe- 
»roie,poiir vous si j'âvoîe fait serment k vous, et éstoié eç 
» vostre service contré tous auîtres,. et fussent voz frères oii 
enfans. » Quant lenôy entendit ainsi subitement et avecques 
grant couraige responâre lé capitaine Montessoh, si luy 
tlist : « Monteson, ostez -.vous <îe devant moy, car aullremenl 
» vous Jeray mal content. » Si luy respond Monteson. «Sire, 
» puisque aîrisi est. que ma présence vous désplaits, je prens 
» k tousjours mais congié dip vous , je prie à Dieu qu'il vous 
v^oint sa gfàcê. » fei s*en part incontinent ël s*en vii à 
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Paris sôiiSâ^ïnémetit. Se» phrfe))i^ et àînyè ItiV fliH$hl^qMt} 
ne devôît ainsi parllr et laisset* le Rôy, et (Jlie lé Rèy ieM*l 
par ses aojiyâ adrerty d(i toiii. Si 5 re^j^'ndit MèdtèStffl? 
comme $àigo et priideht : « Certes, mes amys;]e côûgtMiiil 
9 que né sçavest comme lé subject doit crâii&drd son ptiùté 
» et fuyr son ire. Je ne fuz oticques en bataille , hë |<féMiée 
>dé guerre i^l forîê {\J8t elle que eusse sigtant'pAôurtM si 
jigrdiit braîhlé que j'ay aujburd*huy ëùe quàkt W Roy^a 
«barFé S tnoy", et m*est éotiVeriu dé cè que disdit h RoyAss 
I Golhs de 'Empereur ié Conslantinople , quant tt ^ist i\m 
ilé Dleii Terrien est rEtïipérear. Ainsi, certes, te Dïétt 
•îérrîeh en î*râriee c*ésl ié RoJ, él ne s^ray asseuré dd mil 
» |)érsbtiiie teu les parolles* que lé Roy m*à dictes , qui nb 
%sbiB hors dé son t^oyaulme;» Si monta à cheva)' délibéré 
lal^er toû^ les biens et aller hors le roytittlmo qitériiot ik 
fortune^hVfuHre province, et avec lUy avtfit pltièienr» ^804 
ttlz hôbitliestoiiâ jetihes , plmh de feu M d<$ jeunesse , tall 
de Brélâigne, Ficardfe que d'aultre pbrt, lesqoélB anrafit 
toûsjours hôurry avécqUëd luy. QuMntif fat phtiy dé^PilPis 
avec plusieurs géillTtz hônitnès co'tiiihe desplatiant de M 
qu^ tl lùy f^lldit kiéèbr I/b France et sa nëtfoti bbii eltbft 
ih(^ult estimé et nytné d'ûhg chascuh; 1^ Roy} quf e4<>vt 
saïge et prtideht ènthe touà aùltrèfé ^rihé)cf», ^ df^anAf 
qu'ëstoit devcnuMonteson, et bn hiy dit ifdititde fty^eft' 6^ 
toit âtié Irës-de^plaisant et triste àtec'pIbslëtrrdjetKiea^H 
ÎjÏz hommes. Sïpbbrpensït le R6y et ébgttà'.en tuy;1elbfMrI 
fl>lleéqû^ii ûVôU Aichi^ik 'fHonimb; éàiistAfkÀhi titémti 
pféxibti et les fë^oh^ ie loi et ckimniè M eétdl h^toifli^'dq 
gros cour^î'^V è^litfié^ii afitiès aataîlt ^ue ho«ini6 de «cnl 
fdyanribé^ il cbi^^idëhi ifàe ceùnt qui de luy «¥0tont'<ptRrlé 
âVttHteit piis'gèris poûi'lèïttàititenir fie il nilïnMyMbonp 
sek^tttenrs que Montesbiiî coâ^^idéraiït que hottnùse èeie^^ 



car il est plus facile à nuyre que n'estre povoir ayder, 
pource que la négatire est plus forte que TafiBrinalive. Si 
envoya quérir incontinent le Roy ung gentil homme des 
plus familiers de luy, si luy dist: t Sachez diligemment 
•quelle voie a prius Monteson, si allez devers luy et luy 
«portez mes lettres» et si luy direz qu'il revienne devers 

• moy incontinent et sans délay» et que le traicteray beau- 
Bcoup Bttoulx que ne fist oncques le feu Roy Charles» et luy 
» donnez telle asseu'rance qu'il soit content. » Incontinent le 
gentil homm&monta à cheval , si print le chemin de Lyon , 
et trouva le noble capitaine Monteson » lequel couroit à 
demy poste pour la crainte du Roy, si luy présenta les lettres 
du Roy» et luy dist sa crédence. Avoir leues » le capitaine 
Monteson, les lettres du Roy» si fut moult en doubte s*il 
devoit retourner devers le Roy. Après plusieurs choses con- 
sidérées 9 disoit en soy-mesme : « Certes » je congnois le' 

• Roy» prince açavant» saige et prudent» lequel a beaucoup 
» veu et tous)ours a tenu promesse « je dois aller devers luy 
•et oster de devant mes yeulx toutes les paroUes qu'il m'a 
» dictes. » Et par ainsi retourna devers le Roy» auquel le Roy 
fist le meilleur recueil que l'on pourroit faire h homme. A 
ce jour le Roy démpnstra aux gentilz hommes comnie vé- 
rité » loyaulté » amour envers son prince sont tousjours pré- 
férés au3( injures» malveillances» malignitez du temps 
passé. Après que le capitaine Monteson fut de retour» le 
Roy Loys le ayma et eut en estime autant ou plus que capi* 
taine.de France et luy donna tousjours chaîne des princi- 
pautx affairesde France. Quant aux armes de ce vaillant ca 
taine» je ne veulx plus parler» car si vouloye de&crire 
toutes sed gestes^ conviendroit faire ung voleume plus grant 
que ne pourroye avoir loysir pour le présent » mais pour ce 
que autreffois Tay congneu et ay de luy eue grande familia- 
rité^ ay bien voulu descripre aucune chose de luy» laissant 
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h ses nobles parons la charge de faire amplier la reste de sea 
nobles gestes. Certes , je ose bien dire de luy que onequeg 
Arislides , Lisander, Alchibiades ou vrayment Pausanias , 
ou Epaminondas deThèbes, ne Turent jamais si dignes de 
coromandations^que ce noble Monleson. 

Le second preux chevalier Delphinoys dont j'ay eu cong- 
noissance et familiarité , dont je puis seurement parler et 
cscripre , a esté le seigneur du Riage , dict pour lors du 
Molàr, de la maison des Allemans» laquelle maison des 
Allemens a plusieurs branches , comme la maison de 
Champs 9 du Aiage, deLavar , Delers et aultres, dont estoit 
descendue la mère du noble Bayard> Hélaine des AUe- 
mans. Ce seigneur du Molar estoit moult beau chevalier » 
grant de corps , nerveulx de membres , grant et large de 
poictrine» puissant de sa personne, hardy de cueur, doulx 
et gracieulx à ses voysins» et, par renommée de son temps» 
ung des plus fors et robustes du royaulme de France. Et 
ce me faict dire et affermer que quant messire Claude de 
Vaudrey , lequel , pour lors que le Roy Charles hirytiesme 
estoit en la fleur de son resgne » le dict messire Claude de 
Vaudrey, Bourguignon, estoit au service du Roy des Rom« 
mains , depuis Empereur Maximilian , et de son filz , le feu 
Roy de Castille, Philippe , pour lors archeduC d'Autriche » 
lequel messire Claude, pour Thonneur de son prince et 
pays, pria le Roy Charles huitiesme luy donner congé et 
permettre tenir combats et joustes en la cité de Lyon , sur 
le Rosne, à tous jeunes chevaliers et gentilz homme, ve- 
nahs de toutes provinces; et ce est pour donner excercice 
et exemple aux jeunes gentilz hommes , et soy exercer en 
la discipline militaire^ laquelle chose voulentiers luy oc- 
troya le Roy , pource quMI estoit prince libéral et débon- 
naire , aymant toute noblesse. Si tint messire Claude les 
rênes et joustes à tous gentilz hommes à Lyon , de là le 
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ftosne, en la terre OetphSnaley et mouli bien él yertuense- 

Ittent se poMa comme chevaleureui et expert aux armes» 

Quant te seigneur du Riage^, que pour lors on appeltoit le 

seigneur dû Molar» sceut que ung Ëourgulgoon , si fort 

clamé et estimé par tout le, monde « estoit Tenu au Dauï- 

phiné tenir les joustes et les rans contre toù^ venans, tu; 

sembla que ce eust esté déshonneur Jin pay^ de Daulpbine 

s^il ne trouYoU rencontre h tout le moins semblable h lu^i 

si. délibéra combatre ii luy et bouter sa personne contre lâ 

sienne. Si luy rescript en ceste manière : clVlessire (llau<f^ 

»de VauMrey, î'ai sceu comme aves^ fâict crier lèa ioustes 

9 el. tenir rans des armes à tous et, contre. tous. gentilz 

• nommes de toutes nations en ce pays du Daulphmé , au 

vquel je suis, par origine et naissance > tray zélateur el 

9 amateur; et à ceste cause, et pour rhonneuït du pay^; 

i.]é suis délibéré à un tel joui* exposer ma personne contre 

B ta vostre. ie suis jeune et non encore bien eipert aux 

» armes , désirant apprendre dés yleulx et anciens cneva:? 

9 llers , comme en avez Je bruit et reÀom ; et ce a esté 

»la cause laquelle m*a esmeui combatre une .41 redoubté 

» et invétéré cbevalier , en la diaci^line îbilî^ire trjès-scien- 

9 tiflqiie; maïs une cKosè proteste avant t/)utes cnoséa, m!u^ 

e combat de vostre personne à la' mletinê^çra par oultrance 

il et non eh apréntis aux armes, innis. comme ung ^entu 

«boïnmé conti*e une autre de.semblable qualité, et li tant 

» prie Notre Seigneur à vou9 et ^moy donner seton son hoû 

9 vouloir, el à la pârfin sa grâce. Escript à Sainci-Prié^ à 

9 deux Iiéues de Lyon , Tanae^race mil quatre cens qua - 

•M -c . fc . . . i' .• '• ^ i ^'t'4 •" V '• ;%r--î" ' 'v 

Btre-vinst'onze par le seigneur du Molar^ des Altemans. , 

Et quant messire Claude , très-redoublé chevalier , sceiit 

le vouloir du seigneur de Molar, congnolssant le ctieur 

delpniriâl , el aussi la forcé leuhessê entlambée de coièrp , 

puissance , nardyesse , el qu il atoit affaire a ung aultie 



t 
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ector, Troyeii en. corps ^> ung Achilles en l^ardyesse» à 
ung aultre Theseus en ieunossè ardante ^ enflambéa de la 
gloire romaine ^ si prixit à considérer en luy-mesme , et 
povirpensa que seroit folie à luy ainsi advanturer sa vie el; 
bouter efi dengier sa personne , jaijuelle estoit cpngneuQ 
par tous royaulmes ,^ et que la ferme et bonne renommée 
de chevalerie par luy acquise.en pi usieiKS royaulmes bpu- 
teroit en dangier d'estre ahontée etannullée par ung jeuni^ 
gentil homme plain de feu et hardiesse ^ au commencement 
de ses armes; si délibéra non accepter le combat. Si luv 
rescrîpt , que quant à luy il estoit venu à. Lyon, et en 
France comme amy et voysin^j non pour meurtrir les gen^ 
tilz hommes ne pour £aire violence , mais pour instruire 
les jeunes^entllz hommes aux armes. Quant le sei^neui^ 
du Molar eut, congneu le vouloir ae messire Claude ^e 
Vauldrey , si fut moult aesptalsant , si ne délaissa venir au 
champ , tout armé, prest à combattre, .si cïrya plusieurs 
Toys : «Messire Claude ,^ii estes.vous? venez ^ et ne vueilr 
» lez. craindre uns; homme jeiioe au^ armes. «Mais meSsire 
Claude ne se itiontra aiicunnement; si pi^olesta devant lous 
les assistons ihonsieut de Molar contre messire de Vaul- 
clrey». si le poûrspyvîl bien dix crus oar justice, et k la 
parfin fut condampne messire Cliiude , et fi^t dit qu^îl 
comnatroit par arre&i , lê^iiel fut exécuté après , mais noç 
tuas par force d!armes , mais amyablêment. Et demeura ' 
Thonneur h monsieur du Molar, lequel Molar depuis se 
irouva eiî plusieurs Batailles, et h la parân mourut d'unff 
coup de hacaiiebute, à. la. cruelle, et sanguinolente impé-- 
tueuse^hataille de ilayenne^ avecques le seisneur Gaston 

de Foix , preulx et hardy duc de Nem'oui»s , et avecques 

-W .if- . '.î ' ■■ • :; :•. ■'f • ''' \ .■ . .11 -^ • 

plusieurs .autres capitames, comme monsieur de Alèare et 

ses deîix filz^ avec le vaïllaht capitaine Jicob Alleman^ et 

le cdpitame Maugeron et plusieurs autres , dont fut ung 
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menreilleax dommaige pour les Françoys , comme fui aux 
AtMnlens àa yaillaut et saige Thrasibulus, lequel de cons- 
tante foy envers la chose publique magnificence de cou- 
raige , comme récite ^milius Probus , surmonta tous les 
Athéniens. Aussi ce capitaine Molar , de son temps , estolt 
magnanime de couraige sur tous aultres. Et si lu lisoye la 
vie de Conon , illustre Athénien , ou celle de Dion de Si 
racuse, ne celle Yphicrales ou Chabias , Athéniens très- 
illustres , ny celle de Pélopidas de Thèbes , ou vrayment 
icelle Agesilaus , Lacédémonien , princes dignes de perpé- 
tuelle commandation , et si tu les pouvoyes toutes nombrer 
encores , Molar icelles toutes surmonteroit ; du quel Dieu , 
par sa grâce , Tueille l'ame avoir en son royaulme. 

Le tiers capitaine de notre temps Delphinoys a esté le capi- 
taine Françoys Gfaampier, natif du Pont-Beauvoysin» dont la 
moitié est en Savoye , l'autre moitié du Daulphîné. Gettuy 
fut , du temps du Roy Charles VIII , lieutenant de cin- 
quante hommes d'armes^ soubz le séneschal de Beauquaire, 
le quel alla avec le Roy Charles à Naples , et estoit homme 
de grand corps , grande poitrine , homme puissant de sa 
personne sur tous autres de son temps , ung autre Pirrhus 
ou Achiles en cueur et proesse. Quant le Roy Charles eut 
prins la cité de Gayète^ fist capitaine du chasteau le dict 
capitaine Françoys Champier, et luy donna charge de 
tout le pays autour; et alors print le dict Capitaine avec luy 
mon frère aisné. Après que le Roy Charles eut délaissé le 
royaulme de Naples et s'en fut retourné en France , le Roy 
Phéd'éricy après la mort de Ferrand d'Arragon , retourna à 
Naples» si reprint Naples» la Poille, Calabre, Salerne et 
autres citez du pays; si vint bouter le siège devant Gayète, 
là où ne firent riens , car le dict capitaine tint , malgré 
tous Néapolitains» presque deux ans le chasteau de Gayète; 
si les rebouta plusieurs foys , et ne Peussent jamais prins 
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par Force, et tant qu*ilz eurent vivres tiendront Gayètoi 
mais le capitaine qui tenoit la ville de Gayète fist composi 
tion avec les Néapolitains, et ne voulut oncques à ce con- 
sentir le capitaine au chasleau , Cfaampicr , et tint le chas* 
teau bien dix moys aprèM que la ville fut rendue. Durant 
ce temps le Roy Charles estpit en France , lequel mourut 
bien tost après. Quant le capitaine Champier entendit et 
congneut qu'il ne povoit avoir secours du Roy. et que les vi- 
vres leur deflailloyent , nonobstant ce que les ennemys 
cuydoyent qu'ilz eussent vivre» assez , si fist le capitaine 
Champier une composition avec les Néapolitains moult k 
son advanlaige, c'est que. les Françoys s'en iroyent avec 
tous leurs biens , et mèneroienl avec eulx tous leurs pri- 
sonniers p la quelle chose fut conclue, Mafs » ainsi que le 
cappitaine , qui estoit homme preux et hardy , puissant de 
corps ^ plain de colère» voulut monter sur mer» les Néa- 
politains , comme iaulx et deslôyaux , et meschans h grosse 
puissance , voulurent courir sur les Françoys et les deflaire. 
Mais té capitaine, comme ung a'ullre Hercules de Lybie, 
avec ses gens , qui estoient bien petit nombre , comparé 
aux Néapolitains, les rebouta d'une si merveilleuse fureur 
qu'il 'en deffit ung grant nombre, et te résidu bouta eni 
fuyte. Quant lé capitaine veist ses ennemys ainsi fuyr,sise 
mist sur mer avec cinq centz hommes de guerre ; sur utf 
navire que l'on nommoit la Môtonière. Si prindreni la 
haulté itier; mais fortune, la triste mère de douleur et af- 
fliction inconstante et ténébreuse, leur fut contraire. Sti 
avoit le cappitaine avec luy ung contre gros seigneur dû 
royaulme de Naples , prisonnier sien , lequel il voutoit me*' 
ner en France avec luy, comme j'ay peu sça voir par aucani 
qui se estoient sâulvez avec le capitaine dit Bl^nchoiî. Ce 
seigneur prisonnier Néapolitain , comme homme hors dii 
lebsj entl*eprint dé nuyct faire plusieurs pertuîs au fons 
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du navire en plusieurs lieux ; laquelle cf^ose jl fist , e,\ par 
ainsi le navire s'emplist d'eau , ignorans les gouverneurs et 
mariniers » donl périrent bien cinq cen|z hoiûaies en mer, 
avec , comme Ton disoi| » tout le trésor de Gayette qii'ilz 
portoient avec eulx, et eschappèren^ aucuns avec tOMiQaulx; 
pource qu'ilz estoient assea; pfès de terre t 4p^^^?9^9PB§ 
ung dict Blanchouj e( périt le capitaine françoys €ham- 
pier , dont fut ung merveilleux dommaige , car pnçques 
Heumeces , Cardiameç nç Phoçîon . Alh^piqps , pu vray- 
ment Thimpleon de Çoriuthe ne f|irent oqcquiss plus rail- 
lons aux armes , ne plus studieux k bien ré^ip la chose p|i-. 
blicque, que fut de son texpps ce noble çapit^jne fr^fiççys 
Champier. Avecques celtuy capitaine mp^r^i^ sçii fr^re^ 
aisné , Pierre Champier, et ce a est^ la c^use que dp fîf^çtg 
bystoire puis mieulx estre recors , et F^y ii^ien jçy yo^lu 
descripre , pource que des batailles ou gestes antiques, pu 
ne peult vrayn[ienj parler,, m^i^ seHJgpent dft c^lks ^fi 
nostns (emps. 

Le quatriesme capitaine , et eptrQ tpus aultf^); \p jjji^\^ 
aymé , tant de la npblesse qi|e di| pppulaire^ aan§ fégf^- 
hcnsion , sans tyrannie , s<^l§ ov^rycç < r^m ^ÇW^QJ^if^ ^ 
sans trabyson ne trqipperie . ayoïaot Qie^, f((SiQ.pfî^Ciu e). 
la chose publicque , des aulmpnes le pèfe, 4p k U^erJ^ le 
mais^re, qui donnpil quapt jl flfçti^ fep^qîflg.gulpfj.l^y ^Çff^ 
ii^s| , comme jVi dessu^ dît d'icelluy , J^eguel 4q»»M k ^^' 
p|es 10,000 franf, lecjuel pppr lorç i^'ayojt |ip^ jp^pgp^e^ 
nièrs de reste j p'est le preu]| ^ Ijéijin e^ d^finiablf) ojig-. 
y^lier Bayard , duquel popp ce que n'gy ^^^f ^u^ Hyr^s 
cy- devant f^ict mention , et espécjallemant d'jc^le ii^vi{ 
j'ay peu p|3ir gens dignes de çréden^ce ayoir çoiigï)Qi|s«»ÇÇ * 
m'en déporiç ^'en |)lu§ parler, laUsant || çei^j; qi|i , gpr^s 
lipus , lie lui youldrpnt escrire lie» #t matière de gjgjgjjr 
on hwtotfe , car il est. 4i%|lk si^9^ k j>ipfl fi^Wm^W^ 



et facile à la parfaire « car, comme dit Âristote en ses Élen- 
chwT^^f iHiipiUfËî phu Bêi ^ nuiii * iidiiulîum îotiUâ» ^'i^ butl 
commencement est plus qae n'est la moytié du tout. Je 
déisme fduftieiiN auhrtts cappittines qui soai sortis du 
Baidphioé'^ ««moM du eapitaiAe Ghateiar » R»Tel , le 
mbia Maugeion et aultr«8 plusieurs. Quanta eeuixqui 
sont en vie» n'ay proposé en faire aucune mention» car, 
comme j'ay dit icy-dessus en ensuyvaut la sentence de 
Selon 9 nul n'est digne d'eslre loué avant sa mort. Qu'est la 
chose qui m'a gardé desvivans escripre» car la fin est 
ycelle , laquelle, dopne lustre et obscuresté aux ^ystoires. 
Hannibal fut preux en sa vie , mais H n'est pas dit heureux , 
car b fin fut trjste^t ^plen^e, ç^jle gus^i (le Mîtji4atfs, 
et ççll^ de Jnles-Cés^y* furent au«rs] ^^I^'^l^^ ^^ pitoya)}Ies, 
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LU GIIIQUIIS8II& Liras DV flOBLB BAYiiBD » D£ SA • N AT«ftlt BV 
DE SES MEUMS , . LEQUEL SE PEULT UBE LE IflBOUBE »B 
EOBLESSB ET COMHÈNOAàTION DES CHOSES.. DESSUS. DIGVBSt 



CHAPITRE PREMIER. 

De la généalogie et naissance de Bajard. 



' Bayaf'd Allobroge» que maintenabt est dilDaiilpliin^» 
fut né entre deux merveilleuses montaignês , Tune ile Pau- 
tre distantes une lieue Françoise. Jardin fertil plain de fon- 
taines et arbres portant fruitz odoriférans de plusieurs ma- 
nières , filz de N. Aymé Terrai! et de Héleine des Alemans. 
Le père moult de grande stature et bien formé de mem- 
bres; la mère, petite, pleine de cueur et de noble cou- 
raige. Le père estoit descendu de Pierre Terrail , qui , du 
temps des roys Charles septiesme et sixiesme , vesquit et 
fist plusieurs faictz d'armes sur tous aultres Allobroges , 
duquel fut dicte Fespée Terraille. De la nativité du noble 
Bayard, selon que le sçavant astrologue Julius Firraicus Va 
descript, et que, selon la complexion que de luy ay congneu 
peult estre ainsi descripte y en Tascendant Aquarius Mars« 
Mercurius, Vénus , en la seconde maison in Piscibus , en la 
cinquiesme Luna in Gemiois , en la septiesme Jupiter in 
Leone, en la neuviesme, Saturne in Libra. Geste nativité 
Julius Firmicus afferme qu'elle signifie homme d'ung beau 
et plaisant languaige , de ung moult bel engin , lequel est 
propre à toutes choses faire , et rien à luy impossible qui 
soit en la puissance humaine. 



DV CHBT/LUBB BAT ABU. I9S 



CHAPHRE II. 

De la contenance , gravité et familiarité de Bayard. 

Le noble Bayard, en sa jeunesse , fut honteux» doulx et 
gracieulx , humble , courtois à ung chascun ; nul oncques 
ne le veit en fureur ny en yre grande; il estoit soubr^ sur 
tous aultres paiges; oncques ne fut abusé de femme , que 
pour elle il délaissât ses affaires ne choses licites, et si 
tenoit quelque peu de la nature mélancholique , si estoit- 
il à toutes gens joyeulx , aymant compaignie , esbatemens 
et choses plaisantes. Quant à sa gravité , elle estoit tous- 
jours meslée de doulceur et affabilité , et en tout gardoit 
ordre , il estoit bening, humain et charitable» 



CHAPITRE m. 

La pérégrination et royaulmes ausquelz Bayard, a fait et 

porté armes. 

Bayard » de son jeune aage , fut nourry premièrement 
avec le duc des AUobroges » c'est monseigneur de Savoye , 
et puis soubz le Roy Charles huyliesme » et du temps dudit 
Roy» alla à Naples, et demeura plusieurs années continuelle- 
ment aux armes contre Espaignolz» tant soubz luy que souliz 
le Roy Louis douziesme. En Lombardie aussi a demeuré 
long-temps » et n'y a eu bataille de son temps à laquelle il 
n'aye esté > comme dessus est dit. Et , pour ce qu'il avoit 

T. II. i5* 



long-temps porté les armes contre la nation espanique , 
voulut veoir les Espaignes, et monta sur mer à La Ro- 
chelle; et comme pèlerin, sons se donner à congnoîslre^ 
alla à Sai net-Jacques, en Galice ^ là oii il demeura aucun 
temps pouç veoir le pays jusques a Saînct- Saulvadour , re- 
tourna èi Sainct-Jacques ^ et, par la mer, retourna en 
FraQce. Il fut en Flandres et Brebant avec Maximilian 
empereufr, comme a esté dît dessus, et vînt eii Lorraine, là 
où je lé vèiz par aucuns temps ihouU 6sHm^ au dÙc et àè 
tous lès nobles du pays dé Borro;^s et 3ë LôiTalilè, et lûy 
dohrià monseigneur de Lorraine, chevàùlx de son àfrést, 
nidiilt beaux et puissahs , aussi luy fist inouH beau |)hésënt , 
et luy donna et luy fist faire] à Nancy belle vesselle de l'ar- 
gent des mines du pays , ldr(uèlle ddhrifa «'itjdit seignëu^ 
Bayard , lècjiiel après s'en retourna en France, 
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CHAPITRE IV. 

I 

Des vertueux et principaulx genlilzhommes qui ont sulvjr 

aux armes Bayard. 

Plusieurs gentilz hoMmès fràhçois ou lorrains ont voulu 
suîvyr Bayard pour les vertus qui estoient en luy. Etpre- 
tnlëretnent le capitaine Pierre Poh Dàly , lequel fist son 
lieutenant soubz la èompaîgnie de monseigneur de Lor- 
raine, lequel après, quant le Roy donna cent hotâtnes d'ar- 
ihes à fiayard, fust lieutenant de là compaigdie diiâft 
seigneur de Lorraine , leqdel est enfcore |)6ur le J)résent. Le 
Seigneur de Botière long-tempîà suivit le seigneur Bfiyârâi 
*M {)orta son enseigne , et puis le feist son lietitedànt , qcféût 
4ë Ro^ donna cent hômdi^ d'artAes audit Bayard; et dé- 
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pois i après la mort du setgnsnr de Bayard; le Roy le feist 
prévost de l'hoslel. Le tiers fut le bastard du Fai lorrain , 
lequel par long-temps porta le guyuoh.soubz le noble cap- 
pitaine Bavard. Le quart a esté le seigneur du Pon , fiU de 
la seur du chevalier Bayard , qui long-temps a porté sou 
eill6Îgné , el piiiâ fut fait , après la nildFt de Bayard» essayer 
âe rescuyrie du Roy , lequel seignour dii Pou fu4 tué ée* 
vast Pavie, en servant ei deffendant le Rdy^ dont fhtinéuU 
grand dommaige; car c'estoit ung gentil honiffieattëgihardy 
elpreox àUx aiflies que gentil homme de sdn ieiàps» Et si 
Dieii euât voulu alonger sa vie , estoit à présumer. q(ie ee 
eust esté le second Bayard en France. Le dnqiilesitie fut 
I0 lioble Gaspard Terrail , cousin dudit Bayard , et de son 
nom et de ses armes; et estoient sortis d'une maison ^ luy 
etiBayardy qui tousjours a suity Bayard* sd|i coiisin^ tant 
ilb là les mons que en France* Le sixiesme fut moaseigneur 
le baroâdeSasonaige, lequel le cappitaîne Bayard prât à la 
re^ueste de sa mère, dame moult vertueuse* car ledit barùn 
pour lors estoit moult jeune et divers eo son Coouneaee- 
ment » mais il fut si bien nourry par le noble Bayard* qu'il 
surmontoit tous les aultres gentilz hommes jeunes de son 
temps* et estoit moult dextre aux armes et hardy ; miiis 
Dieu ne voulut d'icelluy prolonger la vie * doni fut dt>m- 
mage de sa mort à tout le pays du Daulphinéis; et estoit à 
présumer que s'il eust vécu , eust esté cbevaliei? moult yerr 
tueulx entre tous Daulphinois. Plusieurs aultres, çomtne le 
seigneur de Sainct-Quentin> qui a voit la niepce deBayard 
i( femiâe* h vaillant chastellet Lorrain» et autres l<or- 
raîns * dont pour cause de briefveté m'en déporte* 
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CHAPITRE V. 

Lu proverbeê et responces moralles du noble Bayard, 

Dm fois ui^ gentil homme deraandoit à Bayard quelles 
possessions et biens ong gentil homme devoit laisser à ses 
enfims. Respond Bayard : c Le père'doit acquérir à ses enfans 
» ce que ne craint pluye> ne tempeste ne force d'homme, ne 
» justice humaine 9 c'est saigesse et vertus ^et doit le père 
> avoir sa cure envers ses enfans, semblable à celluy qui fait 
9 ung jardin, c'est de bien cultiver» et bonne semences bou- 
9 ter y et bons arbres planter. » Ung aullre luy demandoit 
quelle différence il boutoit entre ung homme sçavant et 
ignorant , et il luy respondît : < Telle différence que tu 
9 bouterois entre le médecin et le malade § , disant que la 
plus grant seigneurie que ung seigneur sceust avoir, c'es<- 
toit d'estre familier des gens vertueux, et le plus grant mal 
avoir ses familiers vicieux et ignorans , car il n'est plus 
grande pestilence que audace et puissance , lesquels sont 
accompaignez par ignorance , et tels sont les subjectz que 
leur seigneur. Ung aultre disoit devant Bayard : « Certes je 
9 vois les biens mondains et richesses humaines , mais je ne 
9 vois point celle prudence ne sagesse qûQ tant avez louée et 
9 faictes si grant estime. « Respondit : <i Certes je ne m'esmer- 
9 veille pas si voyez les biens terriens, car vous avez les yeulx 
9 de terre pour les veoir, mais n'avez pasies yeulx de l'enten- 
9 dément pour sapience et prudence veoir. 9 Une fois veit 
deux jeunes paiges jurer Dieu, si les reprint moult griefve^ 
ment. Si luy die ung gentil homme : « Seigneur Bayard, vous 
9blasmez bien ces paiges pour petite chose, et les reprenez 
9 moult rigoureusement. — Certes, dist Bayard, ce n est pas 
» petite chose» mauvaise coustume aprinse de jeunesse. » 
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Plusieurs aultres proverbes moraulx dîsoît , lesquels pour 
le présent sont dehors ma mémoire. 

Lamentation et complaincte par manière de chanson de la 
mort du bon Bayard faicte par les advantariers » au re- 
tour de Lombardie , après sa mort, 

4ydi!z-moy tous à plaindre, 
Pouvres advanturien^ 
Sans point vous vouloir faindre 
Ung si noble pilier. 
G'estoit le singulier 
Sur tous les gensd^armes \ 
Car dedans un milier 
' Uftg tel n^avoit en armes. 

Le jour de sainct £stropp« , 
Bayard, noble seigneur, 
Voyant les ennemys en troppe , 
Il mottstrasa valeur. 
Cestoit par la faveur 
De la faulce canaille^ 
Dont lûy vint le malheur. 
Mauldicte soit la bataille! 

Plourez, plourez, gendarmes 

A cheval et ^ pied ; 

Car jamais d'homme d'armes 

Tie vous en veinst pis. 

Il a tenu bdn pied, ^ 

Sans faire au Roy tort , 

Dota à luy fut le pîs; 

Car gaignë a la mort. 

Le vaillant chevalier, 
II pensoit nuyct et jour, 
/ Gomme pourroit bailler 

Aux gens du Roy secours. 
Adonc il print le cours 
Contre ses ennemys , 
Dont ses jours en sont cours, 
' Vous voyez , mes amys. 
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Tn peuU bien dire hélaf ! 
ÀTtot qa'fl Mit fine , 
Tu en B^ns bien lu. 
Tn as perdn ton foIns , 
Wn tmeèm 4t rot^^UÊ 
Tn pcni» bian dire hél%tl 
^ II te cous ter a cher. 

Cy finiftt les faitz et gestes du noble cbevalier capi- 
taine Bayard , en son temps lieutenant du Daulphiné et de 
monseis;neur de Lorraine , lesquelles gestes ont esté assem* 
blées et recueillies par messire Symphorien Champier, 
docteur^ chevalier et seigneur de la Faverge , selon que le 
dict messire Symphorien a pu sçavoir 4^ plusieurs gentils 
hommes et autres qui ont suiyy le dict capitaine Bayard en 
plusieurs voyages. ËC pource que hystolres ne peuvent 
prouver , si non par ceuU qui les ont veii et ont esté en 
présence , prie le dict messire Symphorien Champier les 
lecteurs d'icelluy livre , que si aucune chose trouvent qui 
leur semble n'avoir esté en la sorte Faicte , quMlz le ayent 
pour e^Lcusé et supplier aux £aultes ; car lien ne se faict en 
ce mortel siècle sans répréhension ^ si ne sont les gestes et 
escriptz des apostres et évangélistes. Et est chose humaine 
faillir à l'homme s*il oi» vient de Dieu « lequel n% peult fail- 
lir. Pourtant leur prie vouloir prendre Thystoire comme il 
a peu sçavoir parplusilurs personnaiges dignes de foy et 
de créance , car d'une mesme bystoire ^ escripte par plu- 
sieurs desqiielz avons veu et esté préseQSyjiera la dicte bys- 
toire di\erse, et non semblable çn tout Et ne peult estre 
que divers personnaiges qui ont esté en une mesme bataille 
puissent raconter d'une mesoM sorte p car l'ung aura veu 
une chose» et l'autre non. Et pour ce, doivent les liseurs' 
supplir et excuser les hystoriographes, si du tout ilz ne 
sont semblables » car il 4'y a rien^ |^er£4pt soubz le ciel de 
la lune , qdi est le ciel des actions «tfHMMons humaines. 
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Cy comm^^p la talfk de ce présent livre intitulé : Les Q^s- 
te» eilaeioble la Vûb Ab Bayârd, leé^uel contient six lippe^L 
EtprènUir€9HenJtf ma frenUer livre ê0nte0ntenusleê chapi- 
trés ey-vprès éèêiaittz : 

Une epistre à révérend père en Dieu monsieur Laurens des Alemands, 
seign^eur et e'yesqup de Grenoble. 

Epistre envoyée à noble et preux, chevalier lieutenant du Daulpblil^, 
et de monsieur le duc de Lorraine , capitaine Bayard. 

Epistre à monsieur Mcrliu de Sainct-Gclays , aulmosûier de mon- 
seigneur le Daulpbin. 

La description des pays du Daulpbiné 

Des quatre ^ipgliMîitfff 4ll l^i4p^i.M> P^ pr^i#rfi^i|.t de la fon- 
taine qui bruslf . 

f j* •««•^de «ii^galaritë 4u Daulphin^ de U tour-saii»^«tiiti« 

La ti^rœ singularité du Daulpbiné du mon^-iaasctn^ibk. 

La quarte singularité du Daulphine du Jardin (i). 

btt pommeMemeBt du preux chevalier Bayard. 

Cx fiomtnânee le second livre du preul» chevalier MayMr4» 

et premièrement : 

CffOff^pfii le Dpble fi^y^ivi t)|t fajpt Jiomme d'-^rqn^^ d^ )^ cpmgfàgnic 
de monsieur de Ligni. 

fyxpjim^i Ifi no|)b çbepUer J^^y^M pomb/ifif k pied 9M .^jgfîfuv 

Alonce de Soto Majore , l^us} il pcpf^ p.^f f^ Jf^^^ àe tljfa , 

dont les Ë^j^f^qls fur^jit inouU .dplens. 
Gomment treize Espaignols combatir/tnt contre trejzie Ffanppys. 
(ioD)im/ep^ le f^}>)ie c}ipy^}ier Boyard djsffepdi^ ^ng pont cpi^pre dejuui 

qe^ ^^paigQok jiisqiipç fes coxapaij^qqos françoys furent vjsnuz. 
Comment le noble Bayard ^11? 9vec 1^ P.oy Loy$ douziesme à la c^n- 

queste de Gcnnes^ et comment il monta le premier au bastillon. 

(1 ) Tous les chapitres prëcëdens , a l^exception de rëpitre k Laurent des 
Àl«maiia, ont éié omis dans celte réimpression. 
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Du noble Bayard, comment à l'expédition du Roy Loys XII contre 
les Ve'oiciens eut chargé de gens de pied et de cbeyal. 

Comment les Françoys (pii estoient à Ferrare deffîrent k la Bastide 
les gens du Pape Jules y aprb la prînse de la Mirandole. 

Gomment le noble Bayard entra le premier dans la cité de Bresse 
ayec monseigneur le duc de Nemours^ qui estoit de la maison de 
Foix , nepyeu du Roy Loys douziesme et fib de sa seur, et comme 
il fut blécé à la cuisse. 

Gwunenty après la prinse deBresse, le noble Bayard alla à Rayenne 
deyers monseigneur le duc de Nemours ^ et de rescarmoucbe 
cpie luy et le baron de Byard firent contre les ennemys. 

De la bataille de Rayenne là où le cheyalier Bayard estoit. 

De la journée que les Françoys appelèrent /byoumee des espérons. 

La table du tiers livre du noble Bayard. 

Comment Bayard , lieutenant de monseigneur de Lorraine ^{lassa les 

monts des premiers , soubs le Roy Françoys , à sa conqueste de 

Milan. 
Gomment le Roy Françoys passa les monts , là où le noble Bayard 

fut tousjours des premiers. 
Gomment le très-chrestien Roy Françoys ^ premier de ce nom, 

youlut estre créé cheyalier par les mains de Bayard. 
Gomment le noble Bayard tint et de£fendit la yille de Mesières contre 

toute la puissance de l'empereur Charles d'Autriche , Roy des 

Espaignok. 
Gomment le noble cheyalier Bayard laissa Mésière et yint deyers le 

Roy, et fut faict cheyalier de l'ordre. 
Gomment Bayard fut ayec le Roy tousjours en Picardie. 
De la mort du noble seigneur Bayard. 
Des quatre preux cheyaliers , lesquels ont esté de notre temps , et 

sont sortis par naissance ^du Daulphiné et ont esté héroïques en 

dieyalerie entre les Françoys et AUobroges. 
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La table du (juatrième livre {i) des louengesetcamparakanê 
du noble Bayard » et premièrement : 

Comparaison du Carthagien et preux Hannibal et de Bayard. 
Comparaison de Scipion apbricain et du noble cbeyalier Bayard. 
Comparaison de Bayard à Theseus. 
Comparaison de Bayard au Roy Dayid. 
Comparaison de Bayard au fort Sanson. 
Comparaison de Bayard à Judas Machabeus. 
Comparaison de Bayard ^ Roland. 
Comparaison de Bayard à Godefroy de Billon. 
Comparaison de Bayard au preux bardy cbeyalicr monsieur de La 
Palisse. 

La table du cinquiennô livre. 

De la généalogie et naissance de Bayard. 

De la contenance et familiarité de Bayard. 

Les pérégrinations et royaulmes auxquel Bayard a faits et porté armes. 

Des yertueulx et principaulx gentilz bommes qui ont suyyy ans 

armes Bayard. 
Xes proverbes et responses moralles de- Bayard. 

La table du sixiesme livre de Bayard. 

Oraison du seigneur Bayard k sa mort. 

Oraison des nobles du Daulphiné à Dieu pour Famé du noble ebe- 

yalier Bayard. 
Prière à'Dieu pour l'ame du noble ebeyalier Bayard par le peuple 

du Daulpbiné. 
Oraison de Facteur à tous les Saintz pour Tamé du noble Bayard (a). 
Lamentation et complaincte par manière de cbanson de la mort de 

Bayard faicte par les adyenturiers. 
Epitapbe du bon chevalier sans paour et sans reprocba Bayard. 

(4) Ce quAtrième livre a été retrancha. 

(9) Lcf quatre chapitre! prëcëdens n^exiitent paa dans cette Mitien. 



Epistre sur la sépulture du bon cbe?alier sans paour et sans reproche, 

piffiMH à tiB naXMmr là veau. 
Loueoge pan^criqtt Ai mI>U B^wvd p^ Amibis Cbampier, 61» 

de Taucteur aysnë £adcte (7) 

. Fin de la table de ce ffritent lipre. 

Cy finist les faicts et gestes da noble ehevâller BUfilH ^ 
lieutenant du Dauphiné , Imprimé à Lfàût sur le Rostte, paf 
Gilbert de Yiliers, l'an de pace J SaS, le 1$ de novembre. 

(4) Ces trois dernières pièces sont «p##î nUrin^M'Wf 
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PROCÈS CRIMINEL 

DE CHARLES, 

DUC DE BOURBON, 



CONNBSTABLE 'DJB FRANCE» 

ET DE SES COMPLICES. 
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PROCÈS. 

DE CHARLES, 

DUC DE BOURBON , 

»AIB, CHAMBEUR» ET GONNBSTABLE DE FEAEGB (l). 



Ceux qui ont cootidéré riubtoire particulière des règnes 
de Louis XII et François premier , oui remaniué que la 
Reine Anne de Breia|(be » femme du Roy Louis XII , et 
madame Loiiise de Sa?oye , mère du Roy François pre- 
mier» estoient d'humeur fort contraires. La Reine chéris- 
soit et caressoit les princesses de Bourbon i et ne pouvoit 
roir debon œil celles de Savoye. M. du Bellay, au livre I** de 
son histoire» en dit quelque chose. « Au mois de may » dit* 
>il» 1&14» François, duc de Valois et comte d'Angou- 
>lesme» apparent héritier de la couronne de France» 
» épousa madame Claude de France» fille aisnée de 
» Louis XII » lequel mariage ne s'estoit pu faire du ri- 
9 Tant de la Reine Anne , pour la haine qu'elle portoit 
»à madame Loiiise de Savoye» mère dudit duc d*Angou- 
» lesme. » Cette haine » cachée entre ces dames » s'augmenta 
de jour en jour par diverses petites occasions qui naissent 
entre princesses qui sont tous les jours ensemble. Mais 
madame Louise de Savoye , estant devenue mère du Roy » 

(I) Cette pièce est imprimée k la ivUe des diven Umitdt çoneemaiU Phit» 
ioirû de Frano€, etc.» par Dopoy. Parii» 4654^ in-4*» et Bniiellet» I70f» 
ia*48. X 
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ei fort authorisée auprès de son fils, se servit de son au 
thorité pour faire agik ^}pk¥Mï contre la maison de 
Bourbon; ce qu'elle fit par degrez. 

En Tannée rf»»^ VEippenyir ^ef taol -mfit d'entrer eh 
France par là Fictr^dhf , le nhf ié ^réjhifsr p)ur luy résis- 
ter. Charles de Bourbon, connestable de France (iV, leva 
à ses dépens huit ôeiîs clievaiix (2; et six mille hommes de 
pied , fut trouver le Roy en Picardie , lequel , pçur dépar- 
tir ses charges , mit son Estât en quatre gouvernemens; 
bailla la Champagne au duc d* Alençon ; la Picardie au duc 
de Yendosme; au sieur de Lautrec le duché de Milan » et 
ra Gti^erifaé au èMit Hë BbhfAièi t » HMft^dfll- dé ïmAon 
i^ïii les tîH!cédofl toys , tî Më floHtii iii lifaâfgeli, ifl B^latif; 
dû Bèifa^ ebhtiUilailf dit ! « te Re^ miÊfti èi Pl^^cR» «^ 
»dbtidâ lÀforjbid 4^ë bett^M mflfeMëf*' ééh mOsè. i) BktM 
» l'dvitrit-gardb aii dtiè d'Alèii^.' lié étk '8ë BmirBëH; 
i dit-il , éfit InééUtllèittêhièiit ^èFl^fi^H if%ii4H Mttohlt1«i' 
àion; fie qno; fl ti^dWii!f)a$ I» «iffiStlif^ de hviilt^gïhi^; 
• inteiidu ^uè è'ëst'cAt sS CTâf^ t&MBmr SOnlMlMMè *tt9 
»Pràiicei tbtitefôii i^ ^Mliftoi^rk pâltëmWëiit ee déj^ltfi^r^ èl 
n Tut br^onûé U I» bataillé htët !é ttoj^.' » A» rèlMr de «ëlié 
cara^ragâë , le boDdëHâbtë , syatlè bieh ft^ti / Ihd^Hê dé 
plusieurs ttiàuVàis (Hitt«^eaf, g« Pëllf»à «iMit iiiyl e6 » fyéhlé 
fbt n arrivé; que méade Sttltoilë 4M BMIiJiif) ^ fedHËè; 
idbtiriii bn iTtrfl iSai: Aus^t %(M Aéh&iUl?^mmi mèt^ 
de ladite àbsânne , et uHlhfttetfl* to èoMMliiblè; èén «»rf ; 

. (i) Ghferks , duc de Bourbon , fils de Giibert , comté de Montpensieir. et 
de Glaire de Gonzague , né en 4489. Il n^ayait que vin^t-six ans fors- 
4a'il reçu^ dé fhknç^iè Pf^\eé H^ de H»MSi>l^. If riM»l^fii}| ^ 
marquer par un grand coura<;e, ei se distingua surtout a la bataille de Mari- 
goàn. On trouvera des a^àitè lue sa vie et sihr te pfhifiS iju^i! éuî avec I* do-* 
chesse d^Angouiême dans le rècûelf publié par Hntl Èé Cavàl j sous' et U)re : 
Deê$eint de professions nobles et publiques Paris, 1605-4 C43, in-4*." ' 
(S) Voir les mémoires de du Bellay, dans U collection PeUtot. 



Â^^é È\x Kby, dé iûerèÏM btite là jiùccessIUfl A^ Hmmài 
fu'elle préteadoil lujr ^[l^àHënîr, àB iHtèstàt; ^iï* \h Wtkf 
k IdJiié Siiiatîtië, sa (ioùside garttiiiiilë. Léfchaii6t^{ie^'du 
l^rat édtoit koh èoiiseil: Yoicy c6 qti^ëH Hit dli Beiliif; 
c Madame Sdâ^hûe estant diôrtë, fiiaddnlé U r^gëUlé; 1t 
i hD^d^àtiBn , cotuine oh disait, dii cliàHëèlier dU Pi'ilti 
»rail en àviin^û'dû Rdy àpjiartedôîènt te^tëthèS, ïèïlHêi ëH 
i àppaniigë , vehd^S de là sitcCessiôri de VieM ië hoïivhùû i 
» ^t i Miaàh la Rë^èiitë , ëdtiidfe plds {irhciié , està«t iiité 
» Hé IMfae dëé ftcéiirs dlidit duH Pier^e , àidrièè fio tfulj SB 
i Sàvôj^ô ; dont elle e^tolt iilië , tippàM^hoierli! ïëh tëri^l 
»il'ëitdiid èîl a|Jpàhâge. » BUfid , apbèé pliiMeuri^ podK^à^ 
fers d'aKèoiiiltnûdèidèût et.réjjdhsès tiïàei M tàûhemh\e, 
èï lé Mai, dit-tin, du lilariageqbi liiy fUt {irbjlo^é litet 
lyti^ difïnë llégeUiè ,' elle forma corri^ldlfite contré le cod^ 
neStâltté kl Sa bëtlé-tnèt'e ; ei h cabsë fut portée âù pdHé*- 
ident 8ê PiiriS, 0(1 elle cotnmedça d'entré célèbrément 
I^I^iaëè.lè 9â fértier iSsiâ^ et le dernier plalddyé fof le 
è itiûii iSâS , \[tïé h coût ok*donna qdë lea g;enâ du Rd^ 
éà ♦iêtid^ofeiit au lëddetflâjn de \é Sèlidt-MartiÉi. Mbdàidé 
U ftégëhle Ue irèulut pai dtteddte ce délai , tUals ^reshk 
j^^ut avoir àttél de s^clUéstrë, qu'elle o&liht au bie^tnè 
liiûU d'aod^ ; jSéU ittàdt là fin du ^arieinëdt. Cet drfëVl fUl 
eâ^tiiilé de mttt^ le bohde^tàblè ad dëifestl8l^ , se vbjÀht 
aêjtdiJÎUé dd tot!^ breiis, titrer, digaitet, memëi de là 
pèn^loti et estais du R67. Bt dé fait, depuis ce tèm)is il 
tëeiUîtéhd de se tedger , et codscbënça ses pratiques âfet 
Ibi ènbëidis de I*Estat. 

(1 593.) Cependant lëRô^, lisant résoid le VO^à^d'iiaUë, 
(jartit dé PtlrU poof «llèi^ à lildd; Bëlfitit à Sai»t-Pièrré-le- 
1fl6àitièk> , il ètri (|del^dë^ fff is pai^ ded^ gentils b^msies 
l^tMiliâ; Ai^titi^és et ftàliglioft » 4è la prafjqiie dh oodiitt- 
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tiMe M0e rPM|ii' » ee qai lit mmkBt le Roy à Saii*- 

T im w t ^f ù M o mû tt , attendant les trmqies, et ne Toolint 
catrar dant Monlinf i|ne le plos fort. 

Le Roy # armé à Moulins, troa?a le conneatâble» qui 
tmpit eftfe malade : le fut nsiter, et laj déclara les 
am qo^ armt de ses desseins avec l'Empereor ; qull 
jogea bien qpe le désespoir et la crainte de perdre son bien 
le pooToit afoir porté à celte extrémité; mais qu'il Tassu- 
roitf an cas qu'il perdit son procès contre \uj et madame 
sa mère , de loj restituer tous ses biens : et cependant 
qu'il se préparast pour raccompagner au voyage d'Italie. 
Le connestable dissimula aa Roy ses pratiques , luy ayoîla 
que le comte de Reux Tavoit recherché de la part de l'Em- 
pereur, mais qu'il SToit rejette les propositions; qu^il avoit 
pensé d'en avertir Sa Majesté aussi tost qu'il pourrpit par- 
ler k luy; que les médecins rassuroient de sa prochaine 
convalescence, et qu'il iroit trouver Sa Majesté à Lyon. 

Le Roy fut conseillé de s'assurer de la personne du 
connestable ; mais il subsista , n'ayant pas de preuve pour 
le convaincre; partit pour Lyon , croyant que le connes- 
table le suivroit incontinant; laissa près de luy le sieur de 
Warty pour le presser. Le connestable partit de Moulins; 
mais estant k La Palisse , il feignit estre plus mal , et dé- 
pescba Warty au Roy pour luy en donner avis , et de là 
alla à Cbantelle , place forte qu'il munit de vivres et d'hom- 
mes* Estant plus en sûreté de sa personne , il envoya vers 
le Roy Tévesque d'Autun , avec lettres et instructions , 
assurant le Roy de son obéissance et service , en luy faisant 
rendre les biens de Bourbon , et pardonnant à ceux à qui 
Sa Majesté vouloit mal pour cette affaire. 

La retraite du connestable au chasteau de Cbantelle fit 
résoudre le Roy de le faire arrester , et en donna quelques 
ordres. L'évesque d'Autun, qui alloît à Lyon, futarresté. 
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comme aussi le sieur de Saint-Yallier^ Emard dePry^, 
l'évesque du Puy , et Descars , sieur de La Y auguyon. 

Le connestable , averti de cela , se résolut de sortir le 
royaume , partit de Ghantelle avec le sieur de Pomperant , 
sans suite et en habit déguisé. Les traverses qu'il reçût en 
sa retraite sont particulièrement déduites par du Bellay , 
qui écrit qu'enfiD, après six semaines, le connestable arriva 
à Trente » et de là entra dans l'Italie , où il se joignit aux 
lieutenans-généraux de l'Empereur. 

Le Roy, voyant la mauvaise résolution du connestable , 
se résolut d'agir contre luy et contre tous ceux qui avoient 
eu part en ses conseils. 

Le i5 aousty Madame, mère de Sa Majesté, estante 
Gléry, reçut une lettre du grand séneschal de Normandie, 
Brezay, qu'il avoit sçû d'un homme d'église , que deux 
gentilshommes luy avoient dit en confession plusieurs cho> 
ses importantes à la sûreté du Roy et du royaume , d'une 
descente du Roy d'Angleterre enFrance,et d'une intelligence 
de l'Empereur avec un des gros personnages du royaume 
(ce sont les termes de la lettre) et du sabg royal , mesmes 
qu'il avoit dessein sur la vie du Roy. 

Sur cet avis , le chancelier du Prat et Florimond Rober- 
tet , secrétaire des finances , eurent ordre de ladite dame 
d'examiner ces deux gentils hommes , envoyez par le grand 
séneschal. 

L'un de ces gentilshommes se nommoit Jacques d'Ar- 
gODges , l'autre Jacques de Matignon , sieur de Torigny , 
qui dirent, interrogez, qu'un nommé Lurcy leur avoit dit 
à Yendosme leSv grands desseins qu'avoit monsieur le con" 
nestable contre le Roy et Testât; qu'il traitoit de se marier 
avec la sœur de l'Empereur; que les Anglois estoient de 
la partie; qu'ils dévoient descendre en France par la Nor- 
mandie et la Picardie; l'Empereur par le Languedoc : que 
T. Ht i4 
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Lifrcy fiYoit ^jt que çq p'^itfiU poipt le prooè» p^p U «m 
cessiop 4u BQurbonpQii qui emi ipoit^ |e çoanet)fible k 
Ifirç CQ qu'il ?ouloit fairç; «i Qusaî qu'il 9çaf oil qu'il y afoit 
eu 4e9seio d'arrealer le Boy , d« le mener à Chantelle » 
lUaii qu'il avoit Ç|t4 d'avis 4^ Iq tu^r. 

Le $ f QpteipbFfi f le Rqy douQA çomipiaien au sieur 
Briqqn , prçmiec prési4eqt de Roiieu , et gardç du peljt 
scqI 4h Rpy » 4'2i|kr ^ TarJ^re , en cqmpagnle de monsieur 
le grand-maistre et du luar^içbdl de Chabanes » et prendre 
un fl^m^t» WJ^tre des requêtes, pour înlefrogpr Antoine 
^p Çbabaucs, éye^qu^ du Puy, Jfean de Boictiers, sieur 

de Sainl-Vallier, Emard de Prye, et Jcicqufi^ HurauU» 
évesque d'Autun. Ces pon^p^jssÉjire^ prirent pour greQier 
up secrétaire du Rqy, 

Ces pri$oni)ier§fi|rent ifîtçrrpgey* V'on eut quelque lumiàre 
4^ la coujuraiiou par h 4épo$itioii de ces deux éyesques. 

Le iQ $ept^i^bre, le Aoy donna eommission audit sieur 

^rjnou. eu prenant tel adJQÎBt que bpn l«y semblera, pour 

ipfqriner et Qiiir telles p^^anpes que Sa Majesté luy feroU 
mener , et procéder contre eux jq^que^ k )»eutence difllni- 
tive exclusivement. Guillaume Pudé» sieur ^e Marly» luai^-* 
tre des requestes , fut pris pour adjoint* 

Le sieur de Wprty , qui avoit fait divers vqyi>ge9 de la 
part du Roy vers le copuestqble, fut oui •' qUf^ le POUUeSr 
table avoit avis du dessein du Roy de le taire arrP§teP. » 
qu'on Faccusoit faussement, et nopuna le çhanpejjer de 
Bourbonnois , Descars , d'Argonges e| Matjgupn. 

Hector d'Angeray, sieur de Saipt-Bonnet, futoiii Je 245<*p- 
tembre» comme un des principaux dont on sç^t toute l'af- 
faire f ayant esté luy qui avoit esté çhpisy pour aller ep 
Espagne avec le sieur de Beaurain. 

Bertrand Simon dit de Brion , Antoine Desguières , sieur 
de Charènci , Anne du Peloux et autres prisonniers (^vHTit 



Interrogfix, de^queU Tp» PHJpÇM de|umîèrp. f-Q lifliirQes- 
cars Au interrogé le 9 septembre pâf* inpnsjppr de {4K TW* 
mouille, en présence de trojs hommes d'qrpes ({ci sa QpiQ- 
pagnie, par ordre dti Roy et de IVlndamo* pettuy 9çiivpi| 
peu de cho^e, et sur ce qu*il luy fut defoandé ppiirq^oy i| 
n'avertissoit le Roy de ce (|)i*il sçavoit, djt flti'i| ne sça^oit 
riep au vray et de donner avis i*n]}e chose 4ont |) pf^QJt ev) 
doute» il croyoit faire une grande méçhonçetf^» pap il np 
luy avoit rien déclaré. Ce qui ho pn^sa fur la f|n 4® ce 
procès» témoigne assez rinnoçenci^ ^\idit D^scarç; et le 
rude traitement qu*il reçut» soij; cf) justjpe» soit iiaps |i| 
prison » est une preuve certaine quf^ |e cpnpes^^hjf} P9toi( 
mal informé» deTaccuser (}p l'qvojr traj^y. 

Le chancelier du Prat ayant ppis pqpi; f)c)i^>ipt §ala(» 
maistre des requestes et u|) spcpétaipe pp^r grp(Hçr» inter- 
rogea réypsqne d'Autup » e} Piepre Popjjjpp , çieur de 

Paray^ chnpcelier du Boupbonnpis » qui sjjnvqit Ip ^P^^^^in 
du mariage» qu'il avoit leljeipent (|i^s))gd(^ au ppi)pps- 
iable qu'il s'en repentit » envoya q^^nr fi^^ Ppni/J^spur 

!»Oup Tab^oudre du serment qi|'il eq fifoit |ai| » gije |ic cop- 
esseurTen avoit assuré » et le copne^^ahlp no^^fpp. 

La suite de l'instruction fut repvpyéç , piir {p |^py# j| ^nes- 
sire Jean de Selve» premier présidepf f]u p^plcmpfjt ^^ 
Paris » Jean Salât» maistre des r^qpestp^ » f*p;)njçpy9 4p 
Loynes » président auxenqueçtes et^enn Popillon» conseil- 
ler en ladite cpnr, par lettres du 1 j septf^mhr^ P^ f)^^ }^ 
et fio octobre » avec charge pxpreçse ^e faire le prQpè$ ex- 
traordinaire au conncstnble, ^ux ^ve9q,qe 4*4i^^HR ^^ ^^1 
Puy»&Saînt-VaIlier» Prye et autres de IcfditpcqaspiraMonet 
par une lettre du 1 *' novembre » je Rqy l^ {|r^9^ de faire 
le procès aux cpmplicds et ne trouve» pa|9 )),o(i q||0 lesditg 
commissaires luy eussent cpns^ijl^ de rj^^vpyef l'afTairo au 
parlement. 



Éit PBOCkS DE CHARLES^ 

Cet commissaires se transportèrent à Loches, oiiavoient 
esté conduits les prisonniers. Descars , Popillon, S. -Vfillier, 
les deux évesques ^ Prye et d'Angeray furent de nouveau 
interrogez. Enfin , après plusieurs subterfuges. Si. Vallier, 
pressé par \a force de la Térité , déclara le 25 octobre : 

Que Testé dernier, estant à Montbrison , monsieur le 
conuestable Tappella seul en son cabli^et , où , après luy 
AToir donné quelques bagues, luy dît qu'il Taimoit et se 
fioit en luy^ qu'il luy Youloit dire quelque chose, mais qu'il 
falloit qn^il jurastsurun reliquaire où il y avoit de la vraye 
croix, qu'il tiendroit le secret; ce qu'il fit. Sur ce le con- 
nestableluy dit que l'Empereur luy offroit un grand parti , 
de luy donner en mariage madame Eléonor, sa sœur, veuve 
du Roy de Portugal , avec 200,000 écus de dot et pour 
600,000 écus de bagues, et mourans l'Empereur et son frère 
sans hoirs • ladite dame Ëléonor seroit héritière de tous ses 
royaume. « Tu verras , luy dit-il , le seigneur de Beaurain, 
» chambellan de l'Empereur, qui viendra ce soir devers 
» moy, tu oiras ce qu'il me dira. » Sur les onze heures de 
nuit, le connestable le mena à un cabinet où il vit ledit 
sieur de Beaurain seul , ayant laissé en une autre chambre 
un gentil homme nommé Lolinghen , son secrétaire et son 
barbier, qui entrèrent peu après dans le cabinet. Beaurain 
fut fort caressé du connestable , qui luy présenta luy Saint- 
Vallier, et luy dit qu'il estoit l'un de ses principaux amis. 
A l'instant Beaurain présenta les lettres de l'Empereur au 
connestable , luy disant : « Monsieur, TEmpereur se re- 
» commande à vous. » Ces lettres estoient en créance. Sur 
ce, Beaurain dit au connestable que l'Empereur estoit 
averti que le Roy le traitoit mal , et que le Roy n'avoit tenu 
à l'Empereur ce qu'il luy avoit promis, que l'Empereur vou- 
loit estre ami du connestable envers et contre tous ^ et qu'il 
ne tiendroit qu'à luy s'il ne le faisoit un des plus grands 
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hommes de la chrestienté» dont le connesiable remercia 
l'Eiupereur; puis il demanda à Beaurain ses instructions» 
ce qu'il refusa , mais aus^i tost luy accorda. Il fit donc voir le 
pouvoir pour traitter le mariage entre le connestable et 
madame Éléonor, où à son défaut de madame Catherine 
son autre ?œur, et accorder les articles qui furent lors faits 
et portoient que l'Empereur donnoit sa sœur Ëléonor en 
mariage au connestable ou ladite Catherine /avec ^00,000 es- 
cus en dot ; et le connestable donnoit en doiiaire le pois 
de Beaujollois , qu'il faisoit valoir so,ooo livres de rente, et 
au casque FEmpereur et son frère allassent de vie à trépas 
sans hoirs 9 ladite Ëléonor succéderoit aux estats'de l'Em- 
pereur qui promettoit la ratification de son frère. L'Em- 
pereur ensuite promettoit de ne prendre parti ailleurs sans 
le consentement du connestable. 

Outre ce, Beaurain fit voir les articles du traitté entre 
l'Empereur et le Roy d'Angleterre y où il promettoit faire 
entrer le connestable. Ce traité portoit que l'Empereur 
devoit entrer en France , du costé de Narbonne, avec dix- 
huit mil Espagnols , dix mil lansquenets , deux mil hommes 
d'armes > et quatre mil genetaires , avec grosse bande d'ar- 
tillerie. Le Roy d'Angleterre devoit faire descente en 
France avec quinze mil Anglois, cinq cens chevaux et de 
l'artillerie à l'avenant. L'Empereur luy devoit envoyer trois 
mil lansquenets et trois mil chevaux. Madame Marguerite 
qui estoit en Flandre , devoit envoyer quatre mil Han- 
nuyers pour commencer la guerre sur la frontière de Pi- 
cardie. Toutes ces invasions se dévoient faire en mesme 
temps , c'est-à-dire au temps que le Roy auroit passé les 
monts pour Milan. Le connestable ne se devoit déclarer 
qu'après que l'Empereur et le Roy d'Angleterre attroient 
esté dix jours devant une des villes de France. 

Outre ce que dessus, l'Empereur promettoit au connes- 
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table cent mil écus et le Roy d'Angleterre autant • ce quMt 
réfuta » maii consentit que ces sommes fussent employéeà 
k la levée des lansquenets qui dévoient estre commandez 
par le comte Félix* 

Le connestable ne fit point lors de serment d'observer 
ces traitez et dit k Beaùrain qu'ils en parleroient ensemble, 
et bailla h Beaùrain sa réponse à l'Empereur, qui estoit 
aussi en créance , et le connestable commanda au nommé 
Bonnet , d'aller en Bapa($iie avec ledit Beaùrain. 

Cette dépissche fut faite présent Saint-Valller, comme 
celle que fit Beaùrain pour l'archiduc, frère de l'Empereur, 
et pour le Roy d'Angleterre pour leur faire sçavoir cette al- 
liance; Lolinghen et le secrétaire de Beaùrain furent dè- 
pescbes il cet effet. 

Ensuite Beaùrain asseura le connestable que les Suyssea 
De seroi^nt pour le Roy, moyennant deux cens mil écus 
que l'Empereur leur avoit envoyez; que les Véniciens s'es- 
toient alliez avec l'Empereur envers et contre tous. Que 
Beaùrain discourant avec le connestable , et loy déduisant 
sa négociation d'Angleterre , que le Roy d'Angleterre luy 
dit ; « Et moy, Beaùrain » qu'auray-je ? t Qu'il luy répon- 
dit : c Sif e , vous serez Roy de France. > Que le Roy d'An- 
gleterre répliqua ; « Il y aqra bien affaire que monsieur te 
» connestable m'obéisse. • Saint- Yallier adjouste> qu'il eé- 
toit asseoré que le royaulme de France n'eatoit divisé par 
leur dessein , dit que le connestable n'estoit lié ni 4e 
parole , ni de serment , ni par écrit à ladite Ëléoo^r. 

Saint rVallinr d^t que le lendemain que Beaùrain et Setnt- 
Qonnet eussent esté dépeschex pour Espagne, il remoastra 
au connestable la faute qu'il faisoit, les maux qui suivroient; 
que le connestable en fut touché et luy promit de n'y plus 
penser, mais qu'il falloit tenir le secret. 

P^ une lettre interceptée de Loliai^en» l'on yoid que 
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\b «leur de Beaurain eFoit laÎMé un chiffre ap connestabie, 
eA qife Saint-Vallier en esloil dépositaire. 

Cfif ffooimissaires dèac etUnl à Lee^iea » et ayana (n • 
Blruii lea jNrocaz de ces prisonniert , donnèrent leur aVis par 
écrit sur ehaeuii de eea proeèa. Ensuite dequoy » ie Rdy, 
la vingt sepiefinbra etisuivent, par iettres]^tente«,renTeya 
au pariewant , pi»ur faire et parfatrta les proeec des huit 
prisénoiers» sans piua parler des ieux évesques , e| ce « 
juaqiies k s»»fitcnee déHniti^e înclusiVement. 

£iea iuiU prisionniel'seatoienty léan de lPoietîers»aiaiir éè 
Saîat-VaUier » Ayqpard de Prie» François Desears aieur dit 
la Vatigutoà » Pkrre PQpillon , ehancelier du Bourli^n^ 
«Dis» Hector d^An^eray dit €. fiennet^ d'JSsf^ièras » Ber- 
trand Simont, dit Brion , et Gilbert Guy d(t Ba«ideilàM'«« 
ehe. Viaicy conlaiiD ils lan sortirent { le proeuriaMt'-géAéral 
prit JsoncJuaion à la «ort contre B. VaiMer t et eontreles au-^ 
lies» «u è la question, ou à attendre une plus ample infor-> 
«atiott. 

B. Bonnet ))nisettta à la cour aea lettres d'abolition, éeti- 
nâssjk Blfécs» en décembre ifiaiS. EUea conttennenl; una 
atilple nairaUon in fuit » et ftinant^nté^éea, et luydétlvi^é 
par ernest du 16 jaa^îer en sairant. 

Pour Gilbert dit BaudiMttiaidle , il fiât létai^ «ans «uti«è 

I^ ^e«lf de S. Yallier fut condaiMid à «aort por art^ dé 
1I6 lêmi^i son fait piuiioidier ast «a «m mémoire aépàné. 

fisgujfenas et B4>ioOk fiôBàaÉaofit par isesme «ri^at du a^ 
)a0y«er > k liâre amende honorable^ «t reléguefe pour trai| 
ans , en tel Heu qu'il pUroit nu Roir.Leur êik pertieidfer 
jMt «usaj jen ilii écrit aéparé* 

Pourlesamirs de Pryie etPiOpilioa^ils Aireataosai condA«i- 
jMK pcr âU »es»e arrest 4u a jipîUet 1 fia4, ^ funant élarw 
gj#â mb»sÉmmm airesté falila deienforetooiitca te#c viH« d« 
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royaume qu'il plairoit an Roy. Le Roy tronra maiiTais eet 
arresl. Dcpuî» de Prye fui mis en liberté entière , tant pour 
sa personne, que pour ses biens , et ce^ le 1 1 juin iSsS. 
Pour Poifillon, il mourut à la Bastille le i5 aoust i5s4. 
n y a aussi un mémoire séparé concernant leur fait. 

Pour le sieur Décars, il eut arresl d'élargissement, mais 
attesté qu'il seroit en une ville du royaume, comme le sieur 
de i^rye. Son -arresl est du 7 juillet 1 5s4, et prononcé le 34 
'may i595. La ville d*Orléans luy fut doiinée pour y estre 
deux aiis. Mais celny-cy fut fort mal traisté à la présenta- 
tion de la question , où il témoigna de grandes foiblesses. 
Depuis , en)uillet i595,ileul permission d'alleu en une 
de ses maisons, et déclaré non coupable des cas à luy im* 
poses ,en juillet iSaG. 

^Voilà quelle fut l'issue des procez contre ces huit pri- 
sonniers accusez. Cependant on instruisit les défauts 
et contumaces, contre vingt -une personnes sorties dn 
royaume , pour suivre le connestable ; sçavoir, Jean-de- 
Vitry l'aîsné sieur de Lallière; Antoine de Spina l'aisné; 
François de Tansanes; Jean Bavent; Philibert de S., Ro- 
main sieur de Lurcy; Barthélémy de Guerre; Guinar Es- 
cure chambellan du connestable ; Peloux; Jean de l'Hospi- 
tal , médecin du connestable; Beaumont,mai9tre d'hostel; 
Lallière le jeune ; Simon huissier de sale; Ponthus, frère de 
Lurcy; Verderc; Lamothede Noyers; Lallière Religieux ; 
le seigneur de Yarennes Nagu , Pomperant , le seigneur de 
Pentièvre , Lucy le jeune , et de Spina le jeune. Enfin les 
procea instruits contre eux , ils furent tous condamnez à 
mort par un seul arresl donné le 1 5 aoust 1 524- 

Les officiers du Roy , et autres serviteurs de sa majesté, 
ayans intercepté plusieurs lettres et autres actes venans de 
la part du connestable , qui estoit au service de l'Empereur, 
et qui le prouvoieni expressément, le parlement commit 
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deax conseillers pour procéder à la vérification de ces ac-> 
tes, ce qu'ils firent, et fut justifié qu'ils estoient signez de la 
main dudit connestable et scellez de son sceau. 

Le 8 mars 1 525, le Roy vint au parlement ; il avoit avec 
luy les ducs d'Alençon et de Yendosme, pairs lais créez, et 
les^ évesques de Langres et de Noyon pairs. Le registre 
porte , qu'il n'y avoit) d'autres pairs laïs , parce que le Roy 
tenoit tous les duchez , et comtez tenans en pairie , fors le 
comté de Flandre qu'occupoit le Roy d'Espagne, soi<-di§ant 
éleu Empereur. Le comte d'Eu n'y estoit pas estant mineur", 
et en bas âge : et quant aux autres pairs clercs, mandez 
l'archevesque de Rheims et l'évesque de Ghaaions ma- 
lades, l'évesque de Laon à Rome, et l'évesque de Beauvais 
estoit en Avignon. 

^ Lizet pour le procureur-général , après avoir récité en 
présence du Roy les crimes de rébellion, félonnie, trans- 
fugat et lèzer-majesté, commis par Charles de Bourbon à 
rencontre du Roy et du royaume , dont il est chargé par 
les procès faits à ses complices, requit qu'attendu que les- 
dits cas sont notoires de notoriété, de fait permanent, et 
que ledit Charles est à présent en aperte rébellion contre 
son seigneur souverain, et tenant notoirement parti con- 
traire , le bon plaisir dn Roy soit , sans garder autre forme 
de procès ni ordre judiciaire, (ce qui nW requis où il y a 
notoriété de fait permanent, codime en ce cas , ains audit 
cas le vray ordre est de n'y garder point d'ordre), déclarer 
ledit Charles de Bourbon , rebelle et criminel de lèze-ma- 
jesté, et comme tel, le condamnera à estre décapité, et 
tous, et chacuns ses biens féodaux qu'il tenoit de la cou- 
ronne, estre déclarez retournez et réunis à icelle, et ses autres 
biens confisquez , et , où le bon plaisir du Roy ne seroit tel 
d'ordonner que ledit; de Bourbon , seroit pris au corps, si- 
non adjourné à trois briefs joyrs «et procédé contre luy par 
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défaut» « en la manière accouitumée. Sur cela, les éfea^^ 
qiiea pairs » propeièreat qu'iU aroient entendu que la mar 
tière estuit criminelle e| diapoaAeà précéder eitraerdlneinar 
mept à punition çorpereUe » à quof Us ne deroîeni assister 
nia la délibération * niàUeanclusien t teutiofbk ok il sereîl 
question de délibérer touchant la eléfîeature » en de iion^ 
fiscation » eu déclaration des privation et êéënion diea |ie6 da- 
dit de Bourbon tenus du Hoy , ils estoient prêts d'asaistet 
è la délibération qui en scroil faite quand il piàllre en Bmf 
d'y procéder : et se retirèrent bs éiresquias de Lepigrtoa Éi 
de Noyon pairs, et tous les co^eiliers ele^ss da perl*^ 
ment. Après cet arrest » Le Ray président en sp eeuè qol 
ordonne que CMrles de Bourbon sera pris en eorps Hiam 
in loco sacro, et , si pris, nepeutestre, sera edj9iill'né è Iréis 
briefs jours à son de trompe , è eompareîr en jperponne en 
la cour , snr peine de bannissement de ce rioyeunie # ^»mÊêt 
eaiion de corps et de bien ^ et d'estee attcMit et c>eÉfaia0«i 
des eas è luy imposez » et seront les meublée et iiMÉeiibtos, 
Ifttres et titres dudit de Bourbon saisis , et mis en là niain 
du Roy. Ensuite de cet arrest , le pramieir bniasier d« Il 
cour eue commission de iaîiB rad)eume«!ent i trék biiafi 
jours centre la eoenestabie^ Son pnieès*v«fbal est au pre^* 
ces > qui poKe qu'il fut fait {>erqiiîs(tien du eonnestdrfe tt 
Moufins , oti il ouïe (>lusîeiies téflMins du èempa q>ue ladk 
connesteble en estait parti ^ de là il fiât à Lyen pénr eetre 
YiUe limitrophe , qw de tonte anpienèeté est fe ii^ eà ton a 
accottstumé de faire les ad}enrneaaenaeéuife«tenaîèeutqnt 
sent bors du royaume de ce casté4à^ 11 fit en ladite viHeief 
prodalBations ordinaires. 

Il e^ è propos de remarquer • que le ftoy ytenant an ]»ar.* 
lemeni le q mars , se fit rendre c^ompte par la bouebe àà 
prcmrer président, de ce q.ui emt esUé êAt f>ar le cempa^ 
^e aé fffCMoès des enpiplieeadb Bem^lNam sJuHrqsey ^k Re)^ 



Alt que l'on 4ef oit en tel eaâ et telles iffdires qni ceneer* 
nant de si prèft fta personne et son royaulme^ y regarder 
autrêlhént que ron faièoit en itiatière ciyile s que d^Es- 
goières et Brion » quand iU (Virent àt*reëtez è Lyon, pen- 
•oianl bien eitre pendue ; et qu'il tic vouloit tolérer telles 
voyeé; qu'il entendoit faire venir de^ cours de parlement , 
et autres lieux ainsi qu'il adviseroit, pi usieurs grands person- 
nagea^ par lesquels en la compagnie dessus âite» il feroit 
venir lesditd procès; et que cependant les prisonniers niB 
heugeassent d'où ifs étoient. Cette menace eut son effet 
lroi$ mois après ^ car le Roy envoya ses lettres patentes au 
parlement, du 16 may i524>P^i*l^^'4*^^II^s après aVoir nar^ 
ré qiie plusieurs de ses sujets avdënt adhère h la conjura- 
tion Aa Bourbon dont éuounft estaient prisonniers, desquels 
hs procès avaient esté faib , en ^orte qu'il ne restoit plus 
qu'à les juger : et d'autant dit le Roy qu'au jugement d'ice'nx 
il n'y avoit que ieseonsiaillèrs laîè de ladite cour qui en pou- 
viHiint estre, desquels les uUs pour estre paretis desdits ae- 
cu|és n'y pouvotenl assister ^ et que le nombre restant ec- 
toit bien pour «m affaire sf impOl»tant ; sa majesté ordonne 
que certain nonibre de présldetis et conseillers des autres 
parlenvena se tranlporteront en ladite cour de parlement de 
l^ris ^ pour assister^ opiner et ju^r avec les présidons et 
eonaeiUers dé limite cour , qui rMtienI pour estre aiï juge- 
nient desdits prisiahnibrët sÀçaToK*, du paHemeht de Tboa- 
lou&e, un président et dù^ eônseîtterst dû parlement de 
Biordeauv, dwQc puétidens et q^att^eotaseillers; du parle- 
ment de Rciiliii, un président et ieinq conseillers; du Grand- 
fioiiaeil , de«ix «dns^fllofs et le pi^ésideat de Bretagne. Le 
precureur-géiiéral s'opposa à ta vérifieatiot^ de ces lettre», 
disanl que l%«ODSéquafiee e^tmt périiie«ise de revoir des 
prooez jk ]u^ t atirquoy leeour ordonna les chambres as- 
«etnbléal^, q«é les iirwic^ nM jugez , seront vas et jugez 
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par trente des présidens et conseillers de ladite cour , qu'elle 
nommera^etau jugemcnld'iceux assisteront les commissai- 
res des autres parlemens nommés par le Roy; ce qui fut exé- 
cuté. Ces commissaires assistèrent au jugement des procès 
des prisonniers qui estoient à juger, mais n'estoient pré- 
sens en aucune séance oii il s^agissoit purement du fait du 
connestable. 

Le 2 juin 1 5s4 > le Roy » estant à Tours , écrivit au par- 
lement , qu'estant empesché pour la défense du royaulme , 
il ne pouvoit assister en personne au parlement , au jour 
assigné à Charles de Bourbon, qui estoit le 4 juin» pour 
comparoir devant Sa Majesté. Il ordonne que la dite cour 
procédera tant sur Toctroy desdits défauts, qu*à l'instruc- 
tion du procès, jusques à la defBnitive exclusivement, tout 
ainsi que si Sa Majesté y estoit , nonobstant les édits con- 
traires. * 

Le 10 juin » le Roy , estant à Amboise , écrivit à la cour , 
qu'il ne pouvoit se trouver en personne en sa cour pour 
voir donner les défauts contre le dît de Bourbon , et qu'il 
avoit commis le comte de Saint-Paul , lieutenant et gou- 
verneur de Paris et Isle de France , potir et en son nom 
assister à voir donner lesdits défauts. Mais le i4 juin en- 
suivant , le Roy, par aultres lettres , écrivit à la cour qu'il 
avoit besoin ailleurs du comte de St. -Paul, que la cour nelais- 
sast , en l'absence de Sa Majesté et du dit comte » procéder 
sans plus délayer à donner lesdits défauts. 

Le premier président récita à la cour, que le mareschal 
de Montmorency luy avoit dit, de la part du Roy, que Sa 
Majesté n'estoit pas contente de ce que l'on n'avoit donné 
défaut contre le connestable , suivant ses ordres , nonob- 
stant que ledit seigneur et les pairs de Fr^ce ne fussent 
présens à donner lesdits défauts y ce qui fut fait , et fut 
donné défaut au procureur - général contre Charles de 
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Bourbon, appelée la table de marbre » présens deux con- 
seillers de la cour » et depuis rapporté à la cour par le pre- 
mier huissier ; et ce nonobstant que le Roi n'y fust pré- 
sent > et que la cour ne fust garnie de pairs. 

Le 5 juillet fut appelé en la cour le second défaut contre 
le dit de Bourbon, en la mesme solemnilé que le premier. 
Et sur ce que la cour avoit différé de donner le troisième 
défaut jusques à 'ce que le Roy y fust présent, accompagné 
des pairs , pour estre plus solemnel; le Roy, par lettres du 
s3 juillet, ordonna h la cour de passer outre , attendu qu'il 
n'y pouYoit estre , estant obligé d'aller en Provence pour 
s'opposer au dit de Bourbon , qui y estoit avec une armée 
ennemie. Et ainsi la couic donna le troisiesme défaut en la 
forme des autres. 

En cf temps les poursuites de ce procès cessèrent du 
tout. Le Roy .fut en Provence , en chassa Bourbon et les 
ennemys, et résolut de passer en Italie, en octobre de 
ceste année , prit Milan , et de Ik il fut résolu d'assiéger 
Pavie , où il perdit la bataille contre les Impériaux , et fut 
pris prisonnier le s4 février. Le connestable de Bourbon 
estoit dans l'armée de l'Empereur , sans commandement. 
Le Roy ayant esté quelques mois en Italie fut mené en 
Espagne , où estoit PEmpereur , et n'en sortit qu'au mois 
de janvier i536, en conséquence du traité de Madrid, en 
baillant ses enfans en ostage. 

Par le traitlé de Madrid , il y a un article qui concerne 
toute cette affaire , et qui mérite d'estre inséré tout au long 
dans ce mémoire. Voicy ce qu'il gprte : 

« Item parce que haut et puissant prince, messire Charles, 
duc de Bourbonnois et d'Auvergne , avec aucuns ses amis , 
alliez et serviteurs , pour aucunes causes et raisons à ce 
le mouvans, s'estoit absenté du royaume de France, du ser« 
vice du dit seigneur , Roy très*Ghrestien , à l'occasion d% 



/ 
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la <|uelle absent, et ^^v^J[^\ |i^l||{ pi)t Qs|é Brî«5f , ««isief ^ 
occupez les diicbej de BQurbopDoif , il'A)iYf rgDQ et ph*f- 
telleraut; les cpaités ^e Clerfnpof ep ^eayToifji, Fffresl^. 
Moiiti>en$ier , la Marc)if; h^\^iP e| \^^^ 4^ piefUiODl qn 4|4- 
vergne, et comté Dappl^ji^ du 4i| pjiyj , ^igmpnef de 
Beaujolols, Roaiifioîs, Annof||iy, e| ^pc^e pi) ^fqier, vi- 
comtez de Cariât e\ dp Miip}.» bdrPftjf? 4^ Merpc^qr^ gns- 
DÎers de Berre et seigneiirie de M^pjgqpnp ^(i prûvg)|Çf| » 
Bourbon-Laoci en Bourgogne, le pqïf Je Pf)pf)|>es hQ(*8 ^fi 
païs , subjection el jurisdictîqn de Fr^^nce, pt g^péfaleo)ent 
tous et chacuns ses bjpnf , terres pt ^ignpuries; et çps^it^ 
amis , alliez et serviteurs ont es|é prjvez et 4^bpi|teç d^ 
tous leurs biens : a esté traitté , appojnt^ et accordé g^p Ip 
dit Roj très'cbrestien fera, incontinent après |^ pi}blicf)tip{| 
de ce traité , rendre et restituer audit seigneur de Bour- 
bon , ou k ses députez , toutes jesdjfes ducfie?: , coipte^ c( 
seigneuries ensemble tous et quelcpnqi^es ses autrp^ bieps 
meubles , de nueloue qualité qu'ils ^ojpnt , ou \a juste vio- 
leur desditz meubles , et tous {es ti^re^ et en^^i^nemcns ^ 
et autres écritures délaissées au tefpps de son partement^ 
es maisons, de sesdiles terres et seigneuries apuartenafis ^u 
dit seigneur de ^ourbon ; et sera )e dit ^ejgneur de Bour- 
bon , réintégré en la réelle possessiop ef jpuissancp de spf 
dîtz duchez , comtez et seigneuries , avec tels droitz , au- 
tborîtez y justice, chancellerie, cas royaqx , bépéfipes ^ 
nominations , etc, , dont luy pt ses prédécesseurs ont 
jouy, et comme il en avoit jouy avant son partpment dp 
France; sur quoy lui seront dépeschées lettres patentes; 
et que tous ceux qui; par je dit seigneur Roy, ont été 
commis à recevoir les fruits et revenuz desdites duphez , 
comtez et seigneuries, et ceux ausquels le dit seigneur RpFy 
madame sa mère , et autres de leur part , en auroient fait 
don et transport . soient contraints , nonobstant oppositions 
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flH MMWltotiflRt l|R§lfitimD^ • Pammç pour ipu\iwf pejFau;. 
)| F§ndl« MRïRtt f t BPyer l« çeliqua «udi» sçigaewr de Bour- 
]|pn, {f> (91)1 ^iinf) fiiH^lrfi i¥)oi« proçbsinas e| w Qaa que I9 
4il l^iS9^0^ ^n 9 m mA^^^M U R^g^iitp. , ^ mèro . en 
f V9S9QI •ppIÎQHé im^lqu^ ^hi^i^. k euv > qu^ le Ait iei|;iieur 
£9 I^H tf nu iHl:ffî6^R^^ ^P d^dpns If) ii\ l^ij^ps ; et que , ep 
6fifit9lRBl?Hwi 4§ fifiltQ 9m t 1§ 4it Rojr tP^s-ohrestieri et 
PiiiilWft !l RéjWfllf » W W^Pt oaqse d'eux, tiendront eu 
imNiilpq tqijlpi'q^erellfif , drpils et actÎQps par eux pc^r 
|8«à!î5l SWltre Is 4ii SêignP^^ dfl Kourtan, esdite? d«cfie« . 
S9mtei §t J»eig|i§pr|es , ppur quelque enpse que ce soit s 
6l amii ImpSRI t§P>r 6P ^u^pi^na tqus procès déjii eoc^m- 
mSQfipS I i^^^ dflidites qcierelle^ » et ee durant U vie du 
Kiineilt de ian^Ofi » IIQH Q^^î' P^i^^Q «^tre querelU sfi 
lit 4nr99(i B9 lliy ppi^$e eitre dooaé ei»pe«cbemeot , nî 
iaisi^té BiF te ^H ^ejgoçMF Roy, $e$ bairs , $Hece$âeuF« ou 
sSisi^f « âJFfiÇtQiQeiit eu indirectement , nonobstapl quel- 
5eP9B(ïi m9m §* ipçaFpQralift«3 qui ppurroient eslre faites 
é^S^KSf flRÇhSi f $p0^t@|et3qigaeurie$i pt que le dit sieur 
dp BwibRB, ui g^l bfiir^ ^t ^U(i^ce»seur$ , pour les choses 
(ip'jl BAHI¥0}t m^ir faites dfpuis sen partement de France , 
^\ PfiPr tMÎIS? d'JRtelligefiP^ par luy feites avec quelcon- 
SH^f ErÎBS^ âS BBÇÏfl»fi awalité qu'ils soient, puissent os- 
11% il}§el pa^testçg n} tiiie? §p p^jp^e. Ainf toutes prpcé- 
inre?? ?8Rte»9e| ^\ W\ïn ^Ç^m^m déjà pour ce se seroîent 
kl\K> HWP^UU W'l^§ §* dp ouUe Faleur, et n-en sera 
}^m%\% faif BAPpiljte; f\ 4araiitage, que durant la vie du 
WSS df BpHrtPB il P^ PW««P » '^<>U# quelque couleur que 
(SfWt f P?^^^ 9PRf!r9Îf?l 4l^ Foudre quelconques devoirs pour 
19 B?riP4îB8 * n 4'1ïIMf de^PJPrer ni servir au ro} aume de 
Fr§BÇ8? AiPS W^^i^ S^Wmiltrer et gouverner toutes ses 
iitej |41?É*| pt S9fBl^ Prl'* l|e^^epafW , offipiers, et commis 
h V^ li^Fl' !^| flin^ a^j^oripr librement Ie§ revenus d'iceliea 
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quelque pari qu'il tuy plaira hors du dit royaume de France; 
et que lesdits lieutenans et officiers ne pourront estre in- 
quiétez et molestez directemimt ou indirectement par les 
officiers royaux. Et quant au droit que ledit sieur de Bour- 
bon prétend en la comté de Provence , et autres pièces ad- 
jacentes et dépendantes , dont le dit seigneur Roy s'est 
offert estre à justice , a esté accordé que voulant le dit sieur 
de Bourbon poursuivre le procès» ou l'intenter de nouveau» 
qu*il le puisse faire quand bon luy semblera , et que lors 
les juges déterminent sommairement la dite justice , selon 
raison et équité. Et au regard des amis > alliez , qui ont suivi 
le parti du dit sieur de Bourbon , tant ecclésiastiques que 
séculiers , à présent vivans , et des hoirs de ceux qui ce- 
pendant sont allez de vie à trépas , ils seront entièrement 
restituez dans leurs biens , ainsi qu'auparavant ils les pos- 
sédoient , ensemble les meubles délaissez ; déclarant nulles 
toutes procédures y sentences , donations» incorporations 
et autres actes» qui contre eux ou leurs héritiers pourroient 
avoir esté faites jusques au jour de ceste paix » à cause d'a- 
voir tenu le parti du dit sieur de Bourbon » par raison de 
quoy eux et leurs héritiers ne puissent estre inquiestez ni 
molestez; et leur est baillé aussi entière absolution et abo- 
lition de tout ce que l'on voudroit prétendre contre eux 
jusques audit jour; et que tous ceux qui sont prisonniers 
à l'occasion dessus dite » mesmement et expressément mon- 
sieur l'évesque d' Autun et monsieur de Saint-Vallier soient 
promptement et librement relâchez et absous » avec ]es 
mesmes restitutions et abolitions , annullant quelconques 
sentences sur ce rendues , et procédures faites » en mettant 
le tout au néant; et que lesdits évesques d'Autun et sieur 
de Saint-Vallier » et tous les autres amis » alliez » serviteurs 
et adhérans dudit seigneur de Bourbon soient en leur li • 
berté de se tenir au dit royaume de France » ou de vivre 
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dehors d'iceiuy, et d'aller et venir dedans et dehors iceluy à 
leur volonté , sans qu'aucun d'eux puisse estre contraint d'y 
comparoir en personne pour quelque cas que ce soit. Et pour 
les autres actionsetquerellesqu'ils ou aucuns d'eux, et mes- 
mes les enfans du feu seigneur de Penthièvre , le dit sieur de 
Saint -Vallier, et autres desdits amis et serviteurs prélendans» 
outre lesbiens tenusetpossédezavantleparlementdeFrauce 
du dit seigneur de Bourbon , tels prétendans en pourront 
poursuivre leur justice par devant les juges ordinaires » et 
pourront le dit seigneur de Bourbon, sesdits amis, alliés, ser 
viteurs, tant ceux qui sont à présent avec luy que ceux qu'il 
avoit auparavant son partement de France , si bon luy sem- 
ble, demeurer et continuer au service du dit seigneur Empe- 
reur , sans que , à l'occasion du dit service , l'on puisse mo* 
lester ou inquiéter en la personne , ny es biens , le dit sei- 
gneur de Bourbon, ne ses dits amis, alliez et serviteurs. 
Sur toutes lesquelles choses dessusdites le dit seigneur Roy 
trèschrestien fera expédier, tant au dit seigneur de Bour- 
bon qu'à ses dits amis, alliez et serviteurs , toutes lettres 
et dépesches nécessaire en bonne et seure forme. » 

Par cet article l'on void que Bourbon estoit en quelque 
considération auprès de l'Empereur. Néanmoins il ne laissa 
pas estant en Espagne où il estoit venu voir l'Empereur, de 
recevoir une injure de TEmpereur mesme; car il vit , contre 
les promesses qui luy avoient esté faites , la conclusion du 
mariage de laReineÉléonor avec le Roy François I". Néan* 
moins l'Empereur, afin de lui donner quelque satisfaction, 
l'établit son lieutenant- général en Italie, où il fut, et com- 
manda h une armée d'AIIemanset autres troupes del'Em- 
pereur, alla jusques à Rome qu'il assiégea, et y fut tué le 
sixièm^jour de may iSa;^ (i). 

[\) Il reçut un coup d'arquebuse en montant. le premier à Tasjiaut, et ex- 
pira peu d'instansaprè^. Son corps fut transporte a Gai$te, où ses soldais lui 
T. II. l5 
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Ce lo juillet de ladite année » le procureur-général bailla 
sa ireqûeste à la tout, par laquelle il requit que deux cbii- 
s^illeiv ftissent commis pout* informer sur la notoriété du 
fiiffi permapent des rebellions , transfîigat et crlinê dé lèse - 
ma)6sté y commis par feu monsieur Charles de Bourboû, et 
qu'il a persisté en ses rebellions, tcnàtit parti contraire, ël 
ea aperte hostilité trois ans durant et en cette obstinalldh 
serait décédé; afin que pi as seurementron puisse procéder 
à la déclaration desdits crimes, condamnation de lamémbîrë 
dudît de Bourbon > et déclaration de la reversioii de seà biens 
féodaunè la couronne , et confiscation des autres. Su^ ce, ar- 
rest» parleqiiol on président et deux conseitle^âsont<^ôinmis 
pour ffiire la dite information. Ensuite le procnrèurgënëràl 
bailla les f9its et articles , sur lesquels il enlendoit informer 
contre h tonnestabie. 

Que le connestable , ingrat et méconnaii»$ant envers le 
Roy, a médft de 8a Majesté, et a esté râsîle des ihalcôh- 
tènts. 

Qu'il il dit souvent qu'il voulôît renvoyer au Roy Tes- 
pée et le collier de Tordre , et Sfervîr TEaipereur : a Fait 
dire à Venise que le Roy fûy o^tôlt sôti bien. 

Qn'îl a envDyé diverses fois vers TEmpereiir, pratiqué avec 
ltiy> et en a donné avis au Roy d'Anglet^^r^e avec lequel il 
a traité. 

A conspiré contre \'ù personne du Roy, a voulu se mettre 
en effort de prendre Sa Majesté sur le chemin de MouIItis , 
et luy mettre un chaperon Sur la teste. 

Qu'il a souffert qu'en sa présence Ton a parlé d'attenter 
à la peHonae du Roy, et mettre à mort messieurs ses enfans. 

ëievcreat un 'tombeau magnifique, qui depuis a été détruit. Quand la nou- 
velle de Ba mort fut parvenue a Paris , on fit peindre en jaune la ptrte pt te 
seuil de son hôtel de Bourbon , près le Louvre. Cétait la coutume Au temps 
ppiir déclarer an bomnic Vaître a son roi. 
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Qu'il a M*aitté d^ fairo entrer en France TEmperouf par 
lé Languedoc» et de:^ InnsqucneU par la Bresse , et laccager 
Lyon. 

Que le Roy d'Angleterre dovoit descendi'e en Picardie 
et conquérir In Normandie ; CA^ que In conoestable In- 
vorisn. 

Que PEmporeurdevoit faire une descente en Bourgogne; 
qu'il devoit épouser la sœur de TEmpereur et que le sieur 
deBeaurnIn avoitlrailléle mnringo; qu'il avoit voulu pra- 
tiquer le duc de Suvoyoer. voulu corrompre plusieurs sei- 
gneurs françois. 

Qu*il avoit fait munir C4hnnlcll6 et Murât. 

Qu'il envoya son chancelier vers le Roy pour traittcr 
avec Sa Majesté, comme s'il eu.st esté un Roy, et sur la ré"< 
ponse do Sa Majesté, se coléra et menaça le Roy. II fit lo 
^laladele Roy le voulant mener en Italie, au Ijcu de venir 
trouver le Roy, s*osloit retiré en paysestranger. 

Après cela , le procureur-génc'Tal bailla sos articles de 
notoriété des crimes commis par le connestable contre le 
Roy et l'Estot, et ses alliez; sur lesquels ledit procureur- 
, général demandeur et requérant l'adjudicaliou des trois dé* 
fauts par luy obtenus contre ledit connestable, il deman- 
doit eslre Informé desdils articles pour la certification de la 
postérité, et portant que ledit do Bourbon estoit vassal du 
ftoy, pair et connestable de France. 

Qu'il s'estoit retiré avec les ennemys du Roy, Sa Ma^ 
jesté l'ayant pressé d'aller avec luy en Italie, estant de- 
meuré avec eux depuis l'an i5si3 jusques à sa mort. 

Qu'il a envahi la Provence avec l'armée des ennemis et 
assiégé Marseille. 

Qu'il estoit avec les ennemys , le Roy estant devant 
Pavie» 

Que ledit de Bourboni continuant en Sfi conspiration ^ 
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se seroit tran«por|é à Rome où esloit le Pape , allié da Roy» 
avoit pris Rome , et quelque» serviteurs de SaMajf*slé » où 
ledit de Bourbon fut tué. Q je son armée a commis mille 
exécrables méchancetés dans Rome. 

Sur ces faits les commissaires ouïrent onze témoins , qui 
déposent de la vérité desdits faits» principalement des 
grandes violences faites au sac de Rome. 

Ensuite le procureur-géuéral donna sa demande et profit 
de défaut , parlant au Roi , assisté de ses pairs, princes du 
sang et de sa souveraine cour de parlement; conclud que 
ledit de Bourbon fut déclaré avoir commis crime d^évi- 
dcnte rébellion» manifeste transfugât et notoire lèze-majesté 
divine et liumaine» et pour en pouvoir exécuter en sa per- 
sonne les peines corporelles qu'il avoit déservie, sa mémoire 
soit damnée envers la postérité , en ordonnant que les armes 
et enseignes à sa personne appropriées seroient rayées et 
cflacées » et soit déclaré privé du nom de Bourbon » comme 
ayant dégénéré des mœurs et fidélité de ses prédéces- 
seurs. 

Et , au surplus , les biens féodaux qu*il lenoit de la cou- 
ronne» soient déclarez retournez et reiinisà icelle» et ses 
autres biens non féodaux confisquez» sans par ce déroger 
aux droits apparlenans à Sa Majesté par autres titres et 
moyens sur les terres appartenaus audit de Bourbon. Ces 
conclusions signées de deux advocats » et procureur -gé- 
néral. 

Le Roy ensuite écrivit aux paii*s clercs» un chevaucheur 
dVscurie leur porta les lettres» à ce qu'ils eussent à se 
trouvera Paris» le 12 juillet» pour assister au jugement 
de ce procès. L'arche vesque de Reims s'excusa de ma- 
ladie. 

Le 26 juillet » le Roy vint au parlement tenir son lit de 
justice» assisté des pairs et princes. Après que le premier 



DUC DIS ROVRQOIf. 990 

huUsier fut appeler ledit de Bourbon h la barre du parle-^ 
ment, à la tahie de marbre, et au perron des grands de- 
grez, en présence de deux conseillers de la cour, et rap- 
porté que leditde Bourbon nîautre pour luyn'avoitcomparu, 
Parrest fust résolu , et la compagnie se leva. 

Le lendemain, 27 juillet, le Roy retourna au parlement 
assisté cortime dessus , fit prononcer à huis ouverts , c'est à 
sçavoir: par le chancelier au parquet, et par le greffier 
criminel à l'entrée dij parquet. L'arrest fust conclu le jour 
précédent , ainsi qu'il s'ensuit. 

« Veu par la cour, garnie de pairs d(3 France , princes 
et gens du sang , le Roy séant et président en icelle , l'ar- 
rest et commission décernée en ladite cour pour prendre 
au corps Charles de Bourbon et îceluy amener es pri- 
sons de la Conciergerie du Palais , et par faute de ce , 
l'adjourner h trois briefs jours a comparoir en ladite 
cour en personne, sur peine de bannissement de ce 
royaulme et de confiscation de corps et de biens. La re- 
lation et exploit du premier huissier de ladite cour, ex«Ç- 
cuteur dudit adjournement à trois briefs jours ; les lettres 
patentes dudit seigneur, dattées du 1 1 juin \5^/^, par les 
quelles et pour les causes contenues en icelle, iceluy sei- 
gneur a ordonné à la dite cour, que , nonobstant que ledit 
sieur de Bourbon fut pair de France , procéder en l'ab- 
sence dudit seigneur, à donner les trois défauts h l'enconlre 
du dit de Bourbon et instruire le procès jusques en diffini- 
tif exclusivement, dérogeant quant à ce, b toutes ordon- 
. nances et usages à ce contraires : les trois défauts obtenus 
par le procureur-général dudit seigneur, demandeur en 
crime de rébellion, félonnie et crime de lèze-màjesté au 
premier chef, à l'enconlre dudit Charles de Bourbon , dé- 
fendeur es dit cas, la demande et profit desdits défauts, et 
^out ce que par le procureur-général dudit seigneur a esté 
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mif et produit par deTers loj en ladite C4Nir,et taut coo»!* 
dëré. 

Dit a e»té » que ledits défauts ont esté et sopt bien qt 
dneoieut obtenus , et par Tertu et au mojen dlceulx ledit 
seigœur séant en sa dite cour, auroit ordonné à son dit 
procureur-çéuéral tel profit. CVst à sçaToir, qii'il a privé 
et débouté ledit de Bourbon de toutes exceptioQS e| 
défenses qu'il eut pu dire, all^ueret proposer en cette Qm- 
tièrcTa tenu et réputé, tient et répute pour atteint çt cou* 
Tâincu desdits cas, et Ta déclaréet déclare criminel de l^ze- 
majesté , rébellion et félonie, et a ordonné que les armes e( 
enseignes appropriées particulièrement à la personne dudit 
Bourbon , affichées es lieux et places publiques à son bon • 
neur en ce royaume, seront vuidées et efiacée^ , et Tu privé 
et prive de la cognomination de ce nom de Bourbon, coppime 
ayant notoirement dégénéré de mœurs et fidélité, do^ a|ité* 
cesseurs de la dite maison de Bourbon, en damqaat et abo- 
lissant sa mémoire et renommée à perpétuité^ comme cri- 
minel duditcrimede lèze-majesté; et,ausurplus^ a déclaré^ 
fjl déclare tous chascun les biens féodaux qui appartieimeot 
«ludit de Bourbon , tenus de la couronjie de Frauce. média^ 
lement ou immédiatement, eslre retournez en içeUçi, et 
cliacuns les autres biens meubles et immeubles confisquç^, 
prononcé par messire Antoine Duprat , chevalier 4 c|iW-= 
cclier de France, à Paris » en parlement, )q ^6 juiltel 

Reste Texécution ^e ce grand jnrç^t : elle fui coxt\mm ptr. 
lu cour il un conseiller uponne Tavel, que lefio.y. i^pprou?^ 
Monsieur Jean Papillon , conseiller quiavoitest^rappo^teui; 
<lu procès ; s'y opposa , mais inutilement. Ce çg^^UÛ^sj^cç. 
commença son exécution le 5o aoust 1^27; partit, de Paris> 
fut par toutes le^ provinces du rpya^^e Qùjedit de R^W^ 
bon avoit des terres , oii il fit lire Tarrest , mit le Roy en 
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• 

poftMltci ^ louiez le» terres , fit abattre et effaeer les nv- 
mes appropriées audit d^ Bourbon » c'est-à-dire celles faitiês 
de oauveAu et de son temps , et où il y avoit des épées de 
cOnEiestables ; reçut les Qfipositions tie divers prétendarKsut* 
les dites terres, déposséda tous les offieiors, leur ftils&in 
pvester de nouveaux seriuens, et puis retourna ii ^rh «n 
âéciMiibr0 de la dite aonéo, et finit son procès-Yerbal, le 
1 7 janvier ensuivaut. " * 

Pendant qw$ ces choses se passoient on France, le Hdy 
avoU prèi^ l'Ëqipereur, Tévesque de Torbes et le présidenï 
dfiftordeftux > sfs ainbasaadcui>s , qui traitèrent avco lés ui^ 
^#trf^ 4^ TËipp^^reur» en présence des ambassadeurs dij 
JRfiy d*Ang|ctcrrQ, sur aucuns des articles du traité de- M'ir- 
drid» el 9 lorsqu'il fyt question de celuy qui cûMome le duc 
de Bourbon* qui est inséré tout au long^ey^essus, les iiiii- 
basoadeurs arretlèri^ut que l'artide demeoreroit ^ri F^stm 
qil'il^stoit, mais le conseil de rEmpereur répondit oii ceii 
lerir\iPâ ; . - . 

1 Cet article touche l'eu monsieur lediicde ftoiit^borni^ir, 
que Pieu absolve» et si très juste que lo Ro^ do France 
(i|it bien de non le contredire/commeil offre pri^seniomept; 
tt)Ms» attendu que depuis le trépas dudtt feûsèigneur dne 
VQ\k a rfudu luiguères une» sentence oontre' iuy au détri^ 
idihU du contenu audjt arUcle de Madrit; Sa -Majesté m^ 
teiid • et ne peut délaiss^sr, qu^il fout afolister, audit wp\Mi\ 
que ladite sentence soit annullée» délaisaanl tQqleiftohoseï 
nmiiie^ en leur premier ealat > confownea on dHi fmiié' do 
Mf drit ; et , au ftitirplua , quolea héritier» dlidit aeigneurdiKa 
dd.Sfturbonnoi# ptiissent ]qw^ du Jbénéfioe dudit traité dé 
m^drit* selon les dites repenses du aor juiHet-; et airs0i«it 
)ieiQij^4'tf)o4sleii que liypaysdejDiombewH; tena derêmprrd; 
Mil résecvà i^iu Mefos^é ep tnllnmidiièro , que le Il6f de 
France n*ait point en soy entrepris , mais en faire désister 
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ceux qui j sodI entrez de sa part , afin que Sa Majesié . 
comme souTeraîn du dit pais du Dombes ^ fasse restituer le 
dit pais k qui de droit il appartient 

Le Roy, ensuite de l*arresi contre Bourbon , transigea 
arec madame sa mère, estant à la Fèr^ur-Ojse , le 
s5 aoust 1597, sur ce qu'il y avoit procès indécis an parle- 
ment de Paris, entre ladite dame demanderesse d'une part, 
et feu Charles jadis de Bourbon d'autre , pour raison de la 
succession de madame de Suzanne de Bourbon , femme 
dodit Charles , qu'è ce procès le Roy seroit intervenu pour 
le droit prétendu sur iceulx biens à cause de la couronne, 
que les biens féodaux et retroféodaux apparlenans audit 
Charles estoient retournez h la couronne; et tous ses autres 
biens confisquez par arrest à cause du crime de lèze-ma- 
jesté , que tous les biens de ladite maison appartenoient au 
Roy, et à sa mère, laquelle disoit cette sucei^ssion luy ap- 
partenir, comme héritière ab intestat de la dite Suzanne, 
sa plus proche lignagèrc lors de son décès. L'accord fut 
que le duché d'Auvergne demeurera au Roy comme appa 
nage de France; ladite dame consentit qu'après son décès, 
Dombes, Beadjolois, Forêts etRoannois soient tenus vrais 
appanages de la maison de France , et qu'ils soient baillez 
au fi|s aisné du Roy^ et le reste desdits biens appartiendra 
au duc d' Angoulesme , troisième fils du Roy, liiy tiendront 
lieu d'une partie de son appanage , et seront de nature 
d'appaaag^ , et le Roy céda à ladite dame tout ce qui luy 
pouvoit appartenir audits biens. 

Le 10 juin tSsg, se fit une autre transaction h Fontaine- 
bleau » entre le Roy et madame sa mère d'une part , et An- 
toine , duc de Lorraine , et Renée de Bourbon , sa femme , 
d'autre part; le Roy et sa mère cèdent audit duc la baron* 
nie de Mercœur en Auvergne , avec les terres deFromental, 
Neêlay et Gerzac , moyennant quoy le dit duc et sa femme 
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et mariage de la dite Duchesse de Lorraine, que pour ce 
qui luy appartenoit es biens délaissez par le décès de ses 
frères. 

Ce fut en ce temps que fut conclu le traité de Gambray, 
par lequel l'on voit les soins que prit l'Empereur de ceux 
qui avoîent suivy le duc de*Bourb(^n, voîcy ce qu'il porte : 

« Que les héritiers de feue louable et recommandée mé- 
moire monsieur Charles duc de Bourbonnois , en suivant 
ledit traitté de Madrit , auront es biens qui appartenoient 
au dit seigneur, défunt en son vivant tnnt meubles qu'im- 
meubles , tel droit , part et portion qu'elle leur fust adve- 
nue par son décès , s'il ne se fust retiré hors du royaume 
de France , et n'eut suivi le parti dudit sieur Empereur^ 
et nonobstant quelconques arrests et sentences prononcées 
durant la vie dudit feu duc; et , après son décès , unions et 
incorporations , cessions et transports qui pourroient estre 
faits de ces biens ou départie d'iceux; et seront tous lésdits 
arrests et sentences, procédures, donations, cessions et in- 
corporations , et autres actes faits contre la personne du dit 
»ieùr défunt, ses honneurs et biens, ou desdits héritiers, nuls 
et de nulle valeur, et tels se déclarent parre présent traitté, 
mais sur lesdits biens seront tels héritiers tenus de payer 
à messire Henry de Marques de Zenet te , comte de Nassau, 
la somme de dix mille ducats d'or, que ledit sieur presta au 
dit feu sieur duc de Bourbon, luy estant à Tolède, selon 
l'obligation que ledit marquis en a dudit défunt. » 

Item que Jean comte de Pentièvre, fils de feu René 
comte de Pentièvre, sera remis en tous les biens dont ledit 
feu René son père jouissoit, lorsqu'il partit de France 
pour aller aq service de l'Empereur oii il est mort, et seront 
restituez audit Jean , les meubles laissez h son partement 
de France, lettres et titres mettant au néant toutes senten* 
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p^, arresi ei autre» «ctei Kodo» Uini coalf* kt (pi riw. 
Mi et biens 4lii4it hu Réoé. m lieira el ionrileuff» fui 
Faroient senî et suivi, el ledit Jean son fils par ce piésml 
traitét r^nm eu tous lei droits e4 aclîess i|u'avMelit Mit 
^^ son père, et les pourra poiirauîfre lout ainsi ^piesMi 
pèra eut pâ (aire. Et «era par le Bôy t«èa^i«aliea, «r* 
donné h la eeitr de parleiaeot de Parisi faire raison et )us- 
lîçe audit J.esA quand il en imudra (aire pourauile; etde 
iGut ee f|ue dessus, luy fera dépeacber lettres ek paIfliHèa. 
Aussi les autres amis, aUiei et seTtteurs dudtt feu sicnr de 
Bourbon, tant ecdésiasliques que séculieiè, bpréaèot vî- 
\MiMp et lesboirsçt successeurs des trépasses, jouiroiitpleî' 
penient dû dit teaîcé de Madrit en toul eè qui kur (kriit 
tomber, «on(d>stant queleonques proeédures, cêntotes 
faites et prononcées généralemeiU et ^rtietf iètaoïttrfi 
aveutet depuis ledit traité de Nadffii : et seront pareffiit 
reititues en leurs biem dedïna sêt somaipes/^i^riMitoratUt- 
Catien du présent traité» «i eeoferiaeli 9^y. deMadril* « 

Le 17 «aai i&3o, ii fui fait un aceord pouc le suuaesitoo 
de li^ msisoQ de Bourbon, en eenséquen^ .du: trlitéde 
Oambroyi par lequel en atteedantr le pugeoiénl dst-precès 
pendiiBS au parlement de Paris, le Rojr par provisio» ot du 
oouseotemeot de madame sa mère» cède è dame Ltmisede 
Bourbon, et è Louis d^ Bei^rboirsoli fds» prineeiseotprôiiad 
de le Booho-^up-Yoïi, è k iriève de rSinpereur, le •dacbi 
de GhasteU^riiult, le# eomtes de l^ecesi^ do Beauleieîs; et 
lep4îs'deâomb6s..(>esdite# piineeise ol prince paMèifnt 
pl^oeueatioq pem* eceeptei^ iei4îtes4erres? et pet^etosee^ 
le jotUssaece de rouire-plUs, des bîe$S'de la sueci|MSiBnd<i 
Be*irbon .demeures auBoy^ek.è taadame samèm, le tout 
jusques è pleine' définition desdroits, çt-pai? promitm* «-^ 

Itodeme 'Loiitsc^ de Sftve^e* mère Ah Roy Frettfets l^\ 
mourut le 22 septembre i53i* 
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l^ I\Qy» par lettrç^ 4u Q^ois do jonvier lâSi» eaMa eol 
açpofd 4^ Qioia defpiii lâSo, comxqe extorqué de luy par 
^EtQpçr^ur, ppurlirers^enfons d^ prison; remet raffaira 
ep tel estât qu'il e^tpil av^nt luy : et p^r d*autres leltreide 
mes.qie dattes dopq^e.^ k |)ieppe, unitii la couroQiiej et ce 
en conséquence delà traDs^etio^ faite avec sa mîbre» àétit 
dée comme dit est» \f^s duche;^ d^ BourbQQPqis, Auvergoe 
etCIiastelIcrnut, |çs coipte?; 4^ Forets, la.^a^çbe, Mont 
pensipr, Glerinoiil on Auvergpç, PaulpIUné d'Auvergne» les 
seigneuries de Beaujolais > Ponibcs» Annonais, Rocb^ ea 
Régnier et Bpurbon , Laoceys , les Yiçoqatez do Cariât et 
IMurat» et autre? seigneuries qui |\irenl de la maison de 
BQurbon e( dt) IVlonipeuwr» lesquelles le Roy avoit laissées 
à sa mère parl^idite Iransaeljont 

Le 3 avvil làiji ixm d^ni^é pt^r l§ conseil du Roy contra 
4^Qie {iOuise de Bourbpn.e^ liouis do Bourbon sua fiUi 
princesse et prince de In Rqçl^e sur-YoB, prête i^dau^n PMI'I 
aux Ifietj^s de la maison de ^o^rhoQ* l^'ayis porte qi^e tpus 
1^9 biens de la maisoii de Bourbojci. que Charles i jadis due 
de Bpurbon possédait en Frapce , apparlcuoif ut au Koy» 
qi^e ledit prince ni sa m^ce n'y pn( rien, par quelque dis- 
position que ce soitji cçM^qui duuuiïrfÇntççt avis (ureat iea 
cardinaux de Tourqu^ cl du QeUay, ^^up d^.AtoiitlIio^ 
cency, du Bourg , cba^K^i^Uer de F^'^t^Çc, Philippes Chabot i 
PQy.Ç^ PertraqdM^.a BjPflhç^.. 

,Avt iuois d'aoust i539, le Roy, (Vlt^pt k Rloi#» décerna »e# 
Leltre? par.lcftqmdlw. !^pri>» avoir rjppc4ae»l4 l'avis d^ sod 
cpjiseil, et ayaçt égnj:jl k h pjOJiiçpjté ^ ligA#go. do^t b 
^ilp dçipc pt pri^pe du UJ^^ache^furrYpa ftttpuçho«rt k Se 
]^."ics.^é> l.ç.fKt seignçiur Roy \c{\\ cèc^^ Içf çQmt^. et,s(w^ 

gpeuries de Mpjatpçjiwçi>.Dy<i^hijii6 4'Aw**^^g»ï^t dfto Tpu». 

d(? Jtv|î"a?ifeÇft>9K ^c4« ^h^ ^u R(i«^;.!^.ibuv4990e b 
faculté de retirer les chastellenies , (erres et seigneuries de 
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l*Efpaii 9 Chatnbon et E^non, et Annanne , sises au pais do 
Gnnlrraillc, et la terre d*Escoile , proche de Montpensier. 
Ces lettres forent Térifiées au parlement ; et, par un acte, 
ladite dame et ledit prince cèdent au Roj tout ce qu'ils 
ponroient prétendre sur les biens de ladite maison , se dé- 
portent de tons les procès intentez pour ce regard , accep- 
tent et ont agréable le contenu aux lettres cy-dessus» le 
dit acte fait à Champigny , i*' septembre i538. 

Enfin, p^r une dernière transaction passée à Orléans, le 
27 novembre i56o, tous ces difi^rens furent terminer. Par 
la dite transaction il est dit , que Louis de Bourbon, duc de 
Monlpensier, en juin i545, présenta requeste au Roy 
Henry II , pour luy faire raison du bien de la maison de 
Bourbon , ce qui n'eut point d'effect que du règne de Fran- 
çois Il y qui , par lettres patentes du 1 1 novembre iSSg , 
renvoya Taffaire h quatre présidons du parlement de Paris, 
et six conseillers de la dite cour pour les terminer, oiii son 
procureur-général et le dit duc. 

Le procureur-général opposoit un avis du 5 avril i538, 
donné au privé conseil, homologué au parlement, et mis aux 
chartes du Roy, et sur iceluy fait une transaction en la dite 
année, vérifiée en la cour. Nonobstant cela , le Roy or- 
donna que ces commissaires donneroient avis sur le fonds 
et sur cette fin de non recevoir. Enfin , après de grandes 
procédures, les dits commissaires baillèrent ][eur avis, le 
9 septembre i56i , qui porte que les duchez de Bourbon- 
noîs et d'Auvergne , comtez de Montpensîer , Clermonl^, 
la haute et basse Marche et IGyen sont du vroy domaine 
de la couronne de France^ et en tous cas réunis et re- 
tournez à In couronne par la mort de Charles de Bourbon 
sans hoirs masles. Et quant aux autres biens dont jouissoit 
ledit Charles lors de son parlement de ce royaume , que le 
dit duc de Bourbon doit estre mis en possession des du- 
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chez de Chaslelleraut» cointez de Forests, terres et seî- 
gaeuries de Beaujolois et Dombes « pour en jouir par pro- 
vision. Enfin , après plusieurs délibérations , le Roy , as- 
sisté de la Royne , sa mère » des cardinaux de Lorraine et 
de Tournon , du mareschal de Brissac , du chancelier de 
l'Hospital , de monsieur Gilles Bourdin , procureur-géné- 
ral, et autres seigneurs de son conseil; et dame Jacquette 
de Longri , duchesse de Montpensier , pr )curalrice de 
Loîiis de Bourbon , duc de Montpensier , son mari , fut 
convenu que le duché de Montpensier, terres et seigneuries 
baillées par le Roy François I"à la dite Louise de Bourbon, 
par lettres du mois d'aoust 1 558 , et depuis érigé en pairie 
sous le nom de Montpensier, demeureront au dit duc; et 
outre sont délaissez audit duc les terres et seigneuries de 
Beaujolois et Dombes, en Testât que Anne de France et 
Charles de Bourbon en jouissoient; et entend le Roy que 
le dit duc et ses successeurs jouissent , pour le regard du 
dit pays de Dombes , de tous droits de souveraineté , pré- 
rogatives , exemptions , immunilez et libertez , telles que 
les avoit la dite dame Anne el le dit Bourbon , sans réserve 
ai^une , fors la bouche et les mains seulement. Pour le 
Beaujolois , le dit duc en jouira en tous droits de justice , 
excepté les aydes , confiscations procédans du crime de 
lèze Majesté , etla justice administrée sous le nom du Roy 
par officiers, par luy pourvu à la nomination du dit duc. 
Ce faisant , le dit duc ratifie les cessions et transports de 
toutes les terres et seigneuries , et biens des successions de 
Bourbon et Montpensier , et de la dite Anne de France , 
faites par le dit duc au feu Roy François, en décembre 1 53 1 . 
Le dix-septième décembre 1 56o , le Roy Charles IX en- 
voya cette transaction au parlement pour la registrer , ce 
qui fut fait par arrest du â5 juin i56i. 
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JE^N m POICTIEÎIS, 



SIEUR DR SAINT-VAUJER. 



Le steur de Saint-Vallier fut y comme complice des des- 
seins du conhestable dé Bourbon , arresté à Lyon, Ic^ cin- 
quième septembre iSâS. 

Le sieur Brinon , premier président de Roiien » et qiu 
aToit la garde d'un petit seau près dû lioy, interrogea à 
Tarare le dit sietir dé Saint- Vatlier , en compagnie de 
grand maistre et du tnareschal dé Chabanes , ayant pris 
pour adjoint un maistre des requesles. A ce premier inter- 
rogatbtk^ ne confessa f^ieii , mais quelques témoins ayans 
e%(è biiis qui découvrirent Taffaire , le Roy par lettres du 
î 1 septembre , renvoya te fait du dit sieur Vallier et au- 
tres prisonniers, h mcî^sire Jean de Sel ve, premier président 
de Paris , à un maistre des requestes , à un président des 
enquestes et à ufi conseiflèr de la cour, pour faire le procès 
extraordinaire tant audit sieur Yâliier qu'aux autres pri- 
sonniers. Ces coiiimissaires se transportèrent à Loches , o{i 
estoient toiis les prisonniers. Saînt-Vallier, de recbef in- 
terrogé, dénie comme auparavant; mais, pressé par Hec- 
tor d'Angeray sîear de Saint Borniet , quî luy fut confronté 
lè î t dndîl moÎB , qui !uy soutint quMl ^stolt présent lors- 
qu'il Rit dépesché eii Espagne tivec te sieUr dé Bèaurâin » 
lise résolut deux jours après tte déclareir tout ce qult sçâ< 
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voit de cette conspiration* Il dit donc que le connestable 
Ph^pêitâ sëtit éii Un càbihët» et , luy dotinàht quelques ba- 
{Uëî , lu? dit qull I^iniôit , qu'il avdîl un secret S luy 
lut, niais '4û*it failéit qu'il jurast , sur une croix qu^lj 
âvoil , qu'il n'éh dllroit Jamais rien. 'Après avoir juré , lé 
eontieMàbîê tuy dit, que tVthpereur bOVoit de luy donner 
eii inariage sa seur Éléoûor , veuve du Roy dfe Portugal , 
ûtee dëfiittetis mille écas dé dot, etc. (Voyez le re^té dé 
sa déposition dans la narration du procès du connestable.) 
Cetli^ {ilrocédiite se faist^it h Lo:^hes. Le Roy, |>af lettres 
du 10 décëttibre, renvoya le tout au parlement de Paris, 
pdnr y prbté3«t jusqaés h sentence diflliiltivé. Les prison-^ 
hiéfi amenés îi Parts, Sàint-Vallîér îhtefrogé persista 5 
ce qu'il avoit dit ; éhfîn âfrest Intervenu contre ledit Saint- 
VBiBèr, qut porte ijUé pour taîSon dé Jiîûsîeurs séditions; 
ct^âÀjfftationS et machiniitibns cbmlhlseé par luy contre le 
kny ët^èotî royàiiûie , ii est déélâré cHiiiitiël de tfeze tiia- 
jt$fttéî éï cbûithe tel cotidatnhë h ^voir la teste trai^chëé^ 
isé% bieh^ atqutà et confisque^ ali Roy, ei, avant rëxëcû- 
thfi -, tedit Baîttl^Vaflfet* aura la quesiîoH eîcttcibrdîiSaîre , 
pèmr BÇatMr ftss côthpiices dé la conspiration. 
- te Rt>y; averti de Tarrest , matida h là cour de u'osler 
te èolltef deroi^dtfe qu'aVèit SâlÛt-ValHer, s'atts en avertir 
âAMèjesté. L'indispofeitioh deSalnt-VallIerempeschâ Texé- 
cuttôh de son afrest i mais enfin le chancelier vint au par- 
lèiftient , aire ^ue le Roy énleiidblt que Tarresl fust exécuté , 

ei que Sa Mafétté avort noihmé lé coûité de Lighy pour 
dêter f'ordt* k Siant-f âlHer ; arreôt, par lequel il est dit 
q&îS PèxliUtt)ratiot) séroitl^ite, ledit coiutf^ deLigUyenpré- 
gèhCe â'tili ptérfdent , de cinq céftseîlléï'S , et du greflîer 
cHiDinêl ; èl dé tint| bu àh gentihhomtnè^. 

Lé tdtfihi de LIgUy, aàsIstiS de ces CoUséillers , prononça 
I SifîiVTlfflfeï' là ientericé a'éxauto^alten dii dît ordre 
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iloDoée contre luy , demanda & Salnt-Yallier oii estoil son 
ordre. Il fit réponse que le Roy sçavoit bien qu'il l'avoit 
perdu à son service, et pour celuy de Saint-Michel, qu'il 
l'avoit perdu le jourqu*il fut pris. Le comte de Ligny lui 
en présenta un autre qu'il refusa ; mais le président de la 
cour, là présent, luy remonstra qu'il falloit obéir au Roy, 
ce qu'il fit , et cette cérémonie fut incontinent après ache- 
vée. 

Le reste de l'exécution fut différé par la maladie de 
Saint-V allier. Le chancelier manda que l'arrest fut exé- 
cuté, et la question baillée ; mais sa maladie continuant, 
il fut dit que la question des brodequins lui seroit seulement 
présentée; ce qui fut fait, et ne confessa rien. 

Le premier président , deux présidons et quatorze con- 
seillers furent présens à cette action. Le temps de l'exécu- 
tion proche , l'on luy lût son arrest, et ayant esté de rechef 
interrogé, il demanda permission de tester, ce qu'il obtint , 
et disposa en faveur de ses domestiques. DerecKef inter- 
rogé des complices, il ne dit rien plus, sinon qu'il donnoit 
congé h son confesseur de dire et déclarer sa confession. 

Saint-Yaltier estant conduit au lieu de l'exécution , sur- 
vint un archer de la garde du Roy, qui présenta deux let- 
tres du Roy, l'une de cachet^ l'autre patente portant com- 
mutation de la peine de mort en une prison. Sur ce , le 
prisonnier fut remis dans les prisons. Le Roy, en février 
i5a3 , estant à Blois , donna ses lettres à la prière du grand 
séncschal dé Normandie , par lesquelles il commua la 
peine do mort ordonnée contre Saiut-Yallier , à estre en- 
ferme à perpétuité entre quatre murailles de pierre mas- 
sonnées dessus et dessous , esquelles il n'y devoit avoir 
qu'une petite fenêtre, par laquelle on luy administreroit 
son boire et son manger; le reste de l'arrest demeura et en 
son entier. 
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Peu de jours après le Roy» par lettres de cachet » manda 
à la cour de surseoir Texécution des lettres cy-dessus , et 
de laisser Saint-Yallier où il estoit ; mais le dernier mars 
i5si4 » après Pasques , sa majesté fit, par le sieur de Vaux» 
capitaine de ses gardes, tirerSaint-Vallierdela tourquarrée» 
pour le mener au lieu que Sa Majesté avoit ordonné ; et à 
quelque temps il fut délivré. 

En^n , Tannée 1 527 , le Roy lui donna lettres de restitu- 
tion , abolition , grâce et rappel , adressantes à tous les par- 
lemens de France , dans lesquelles tout le fait est particu- 
lièrement narré , ensemble les causes qu'avoit alléguées 
Saint-Vallier, de n*avoir pas révélé au Roy ce qu'il avoit 
sçu de la conjuration du connestable » qui sont les mesmes 
dont il s'estoit servi au procès. 
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BERTRAND SIMON, 

DIT BRION, 

ANTOIJ^£ DESGUIëRES , 

SIEUR DE CHARËNCY. 



Brion , escuyer» fui arresté en Franche-Comté , et inter- 
rogé par le sieur Brinon, ie 35 septembre i5*i3. Il con- 
fessa qu'il n'y avoit qu'un an qu'il fréquentoit en la maison 
de Bourbon, par la faveur du sieur de Peloux; que le bruit 
estoit en la maison » qu'il estoit venu un gentil-homme do 
l'Empereur au connestable, qui lui avoit apporté des let- 
tres et un diamant, et disoit-on que c'estoit à cause des 
paroles de mariage entre ledit conhestable et la sœur de 
l'Empereur, à laquelle le connestable envoya aussi un dia- 
mant. Sçût aussi que le sieur de Beaurain estoit yenu vers 
le connestable. Dit que sçaçhant que le Roy vouloit ar- 
rester le connestable , il le vint trouver , et fut dépesché 
aussi tost par Peloux, de l'ordre du connestable, pour al- 
ler trouver S. -Bonnet qu'il trouva à la Palice, et re- 
vindrent S.-Bonnet et luy trouver le connestable qu'ils 
accompagnèrent jusques à Herment; que le connestable 
se déroba de ses gens , ne menant avec luy qu'un valet de 
chambre et Pomperant. 



Dit quo ifl fiiîte àvk iionoe»UUè «ptonn» hê lÎMê qui erai- 
gnoient de tomber enite les moinB du Ro j. Au loptt^ du Piif , 
pour gagner les montugnes » Desguière» ei luy troiirèreiit 
Lallière , SaintrBoiinet etPeloux^ et allèrent jusque» an lieu 
où iil fut pris ; quepar leschemtD^ Lallière et Ve\oui diseiçnt 
«{ne ieqiariâgodu eonnestable i^vec la saur de Tenipereurse 
faisoit : que les AUemans dévoient veuir en Cbaropag^e, les 
AngloisenPieardie, les Espagnols en Guyenne { que le eon- 
nestable se deyoit joindre à deux mille lansquenets qui de- 
Toient Tenir vers Lyon : que le eopnestable devoit avoir 
dix mil bofluaes , dent Peloux en devoit cemiaendei^ mit » 
Lallière autant , Hodini^ autaal, et autres qu'il ne pou- 
w^it Bommer. Il adjousta , que si le Roy n'eust arresté à 
Lyoft » ^t qu'il en fust party le jour qu'il y entra » qu'on luy 
eiist lut un beau service » qu'il pe fiist pas re|eurné k ^w 
eîse en Franco. 

Bit que le eotmettable se retka avec sei^ f aqiies » à 
ekaeune desquelles il y ayoit deujn: mil cinquante écus» et 
Desguièrea el lui en portèrent cbecuD une« qu'ils leissè- 
jpettt h Saint- Aeaour» entre les mains de Lallière et Peloux 

.qui les leur aveîent baillées. 

Le mesme joi^r lesdits commissaires ioterr ogèreiU; An- 

,l«ine Desguières sieur de Ghareney» homme d'araia de l& 
compegme du eonnestable » qui dit que Lallière Je mt au 
eerrioe du connesCable » et luy dit qu'il estoit cboîsi peur 

-«stve àm. nombre des douae hoaames d'armes qee le con - 
nestable vouloit mener avec luy de le les monl^ Ge Des- 
gmèhss dit presque les mesmes choses que Brîon , et &t un 
de ceux qui ceiiduisit h eoiMaestable jusques sur h fron^ 
tière» el«|ui portoit de l'argent en jaqu^. 

l/e reste de e<^te procéduna lut commis p^r le U^ na 

-premier président de Paris , et quelques oop^oiUers de ledîte 

daeur^ en aeptembna -li^aS, Ce» ^^einQijssaiiw# fiidrept è h» * 
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ches 9 o(i estoieni les prisosnien. Le 2 3 octobre Brion et 
Desguières furent interrogez» qui persistèrent en leurs in- 
terrogatoires. Ces commissaires donnèrent leur avis sur le 
procès qu'ils avoient instruit. Snr la confession de Brion » 
disent'ils» il n'y a lieu de géhenne, nihil restât cum eo 
afi;€ndum; sur celle de Desguières, nthil cum eo agendum. 
Sur ce, le Roy, le vingtième décembre, renvoya ces 
procès au parlement; les prisonniers estoient huit. 

' Ârrest du 27 janvier .5^5, particulièrement contre 
Brion et Dcsguières , accusez d'avoir accompagné Bour- 
bon jusques à Herment , après le bruit que le Roy le vou- 
loit faire arrester; et duditlieu de Herment, ledit Bourbon 
party y avoient suivi Lallière et Peloux, qui leur comptè- 
rent le dessein de Bourbo-» , qu'ils portèrent partie de 
l'argent de Bourbon en Jacques , qu'ils n'en avoient pas 
averti le Roy. Ils sont condamnez à faire amebde honora^- 
ble au parquet de ladite cour, à la table de marbre, et 
sur les grands degrez du palais , en chemise, pieds et tes- 
tes nîies , tenans une torche en leur main , disant que mal 

conseillés ils avoient commis les choses susdites, et icelles 

• 

tenues et cachées sans en avertir le Roy, dont ils se repen- 
tent , et en demandent pardon au Roy et à justice; ce fait 
estre réintégrez en tel chasteau et place qu'il plaira au Roy, 
jusques h trois ans , et si a privé ledit Desguières à toujours 
de tous honneurs , et stipendies qu'il eût pu avoir du Roy, 
et l'a déclaré, et aussi ledit Brion ^ indignes à jamais d'es- 
Ire des ojidonnances du Roy. 

Le 9 mars le Roy vint au parlement , où il demanda rai- 
son des jugemens rendus contre ces prisonniers , ce que fit 
le premier président; et pour le fait, de Brion et Des- 
guières , il dit qu'ils avoient esté plusieurs fois interrogés ; 
qu'enfin la cour les avoit condamnez comme il est dit cy- 
dessus , sur quoy le chancelier demanda : « Et de leurs 
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biens sont-ils confisquez? » Le premier président répondit 
que non» et que ce n'estoit qu'une rélégatiou qui n'emporte 
confiscation. Sur ce, le Roy dit que l'on devoit en telles 
affaires 9 qui concernent de si près sa personne et tout son 
royaume , y regarder autrement que l'on lie fait en matière 
ci?ile 9 et que les dits Brion et Desguières , quand ils furent 
pris à Lyon > ils pensoicat estre pendus , et qu'il ne vouloit 
tolérer telles voyes, et qu'il entendoit faire venir des cours 
de parlement en autres lieux ^ ainsi qu'il avisera , plusieurs 
juges, par laquelle, en la compagnie dessusdite , il fera 
revoir lesdits procès; et que cependant il vouloit que ces 
deux prisonniers demeurassent où ils estoient. 

Le 19 mai , le Roy escrivit à la cour qu'il estoit a propos 
que les procès des complices du connestable fussent bien 
vus; qu'il avoit ordonné qu'aucuns présidens et conseillers 
des autres parlemens viendroient en sa cour de parlement 
de Paris , pour vacquer avec eux à la révision desdits pro- 
cès. Le procureur-général requit remonstrances estre faites 
au Roy de la conséquence de faire revoir les procès jà ju- 
gez 9 ce qui estoit périlleux. Sur cest arrest les chambres 
assemblées , par lequel fut dit , ^ue les procès non jugez le 
seroient par trente des présidens et conseillers de la dite 
cour qu'elle députera , et au jugement d'iceux seront ap- 
peliez les commissaires des autres parlemens , nommez par 
le Roy. 

(a juin i524*) Tous ces juges, tant ordinaires que ces* 
commissaires assemblez , interrogèrent de nouveau les ac- 
cusez, et entre autres Brion et Desguières, qui confirmè- 
rent ce qu'ils avoient dit auparavant. Ces juges n'ordon- 
nèrent rien de nouveau contre. ces deux accusez, de sorte 
qu'ils furent retenuz dans la prison jusqu'en may i5s8,' 
que le Roy écrivit au parlement, qu'ayant sceu l'arrest 
ainsi qu'il est dit cy-dessus> contre ces deux accusez , qu'il 



entend quils soient promptement déKirres , ayant fiûl mm 
ce I qooy ib ettoient condânoec , afin 40% ptti«êettt aller 
en Italie pour son senioe. Sor qtioy la eoor , MlbéMiit » 
après avoir rea Tarrest donné contre ces èMm priionni^rs; 
depuis quatre ans et neuf mois » ordonna que le dit arréal 
donné contre eux» le 117 juin i5i3, seroit exécuté en ce 
qu'A rèstôit h ezéentér ; c6 fiût , qnUx seraient pte tofea ieÉt 
dèBml , suitafat les lettres dn Roy. 
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ÉMARD DE PHYK 



SIEUR DE PRIE ET .DE TOUSSY, 



ET DE 



PîKtm. Ï'OPILLÔN, 



MVUR DB PIRAY» CHANCELIER DU BOURAÔFCN^lt. 



•*MM*Wt« 



Lé sieur Ae Prye fut arresté a vecSaint-VAllier »tti fikl«rr(>î|é 
le S septembre i523. Il recofinot qcilt y Ê9ciî itm iMto^ 
qu'il avoit vu Bourbon i Vàrefanes, oli tt l'^roit nandéi (fo*il > 
le tira à part , et luy dit qd'II tiiolt en prépos èè $é ttiaiw 
aveè la sœur de TEolpereur , et qu'tt M t!dil«lv«itqq'è lAv 
connestable. Le déposant dit que ce dtséttUft ttty éé|rt«l/ 
et qùMl dit au connestable ([U'il ne deroll riMfaim Miiieii» 
avertir te Rôy, et qn'tl s'en repentfmit t iijètistft qdUn^tdst 
jaiBâis pensé que les cliôsés étt défiâselil éAèr à àPèfâj «i 
qu^il n'en avoit pas aterty léïioy, ne tofllaitl IvoaHltv te 
conAôstable atèé Sa Mt]ééiê. Ce pr}éëhni0^ t&t «iddyilk ' 
Lôchés comme lés autres prfsonniék'é; tt y ftit Iti Uft i g é 
deux fois par le premier ptésident d6 P«H« , et m dtt Wen 
de nouveau. 

L'affaire renvoyée au parlement» le ttù éécentbi^ lêM, • 
oii cet accusé persista à ce qu'if atoit fi\t ' '- 

U ftoy, mécontent du parléxûent, tàttiiah d^MttNH »W^' 
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ceux de la dite cour pour juger ces procès. Le sieur de 
Prre» tsn présence de tous ces juges» dit qu'il avoit dit vérité 
en ses premières dépositions, et se défendit de n*aToir pas 
donné avis au Roy de la veniie des lansquenets en Bour- 
gogne» disant que le sieur de Jonvelle l'avoit fait. 

Popillon» sieur de Paray, dit» interrogé à Blois par le 
chancelier» que Bourbon luy ayant communiqué le dessein 
de ce mariage Ten voulut dissuader » luy disant l'inimitié 
entre le Roy et l'Empereur» de quoy Bourbon se coléra 
fort contre luy » et jura que si l'Empereur vouloit conclure 
le mariage » qu'il le feroit nonobstant ses remontrances : 
néanmoins que Bourbon» pensant à ce qu'il luy avoit dit» 
ae repentit à l'heure » et manda son confesseur pour Vah- 
aoudre du serment qu'il avoit fait» ce qu'il fit. El depuis^ 
le déposant parla au confesseur» pour sçavoir si Bourbon 
eatoit hors du dessein de ce mariage » qui luy dit que ouï» 
et oe par serment Bourbon l'en asseura aussi le lende- 
main. Et ainsi il le croyoit du tout hors de ce dessein. 

Les prisonniers amenez à Loches » Popillon avoîia que 
Bourbon luy avoit communiqué par trois fois le dessein de 
ce mariage » mesme avant la mort de madame sa femme. 
Cet accusé» en présence de la cour» persista h tout ce 
qu'il avoit dit depuis aussi devant tous les commissaires. 
Enfin arrest du s juillet i5a4# f^ lequel la cour élargit 
lesdits Prye et Popillon; et néanmoins ordonna que les pri- 
sonniers demeureroient arrestez en telle ville qu'il plairoit 
au Roy pour y demeurer^ et leur seroit défendu d'en sor- 
tir» sur peine de la vie et main-levée de leurs biens , Talié* 
nation de leurs immeubles à eux interdite. 

Le Roy trouva mauvais cet arrest» vu le temps où il es- 
tojt s défendit à la cour, sur peine de la vie ( ce sont les 
mots de la lettre)» de l'exécuter. Il y a deux lettres du Roy 
de ce fait qui sont fort rudes» des la et 18 juillet i534« 
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Madame, mère du Roy, régente, écrmt à la cour , le 
17 mai i5s5, qu'elle vouloit que Tarrest contre le sieur 
de Prye fust exécuté , excepté en ce qui touchoit la per- 
sonne du dit de Prye » attendu son ancien âge » voulant 
qu'il puisse aller en liberté partout; ce que la cour ordonna. 
, Depuis la dite dame déclara que son intention estoit que 
le dit de Prye eust entière délivrance de sa personne et de 
sesT biens, en luy permettant l'aliénation de ses immeubles; 
ce qui fut ordonné. 

Pour le regard du dit Popillon , il mourut dans la Bas- 
tille, le i5 aoust i524 , et, par arrest, permis à sa veuve et 
h ses enfans faire enlever son corps de nuit , et enterrer où 
ils voudront , sans luminaire ni aucun convoy. 
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AVERTISSEMENT. 



La relation suivante est inëdite et tirëe du manuscrit de la Bi- 
bliothèque Royale^ n. 990^1. Trois epîtres dëdicatoires p^récèdent 
l'ouvrage, et nous apprennent qu'il a été écrit par Sébastien t\foreaUy 
de Villefranche , en Beaujolois , référendaire général du duché de 
Milan , employé k recueillir les deniers offerts par le clergé du haut 
et bas Limousin , pour aider à payer la rançon du roi. Il s'acquitta 
en effet de cette mission , et se rendit à Bayonne ou devait s'effectuer 
le paiement, avec les sommes qu'il avait reçues. Là il fut témoin 
oculaire des faits contenus dans la dernière partie de sa relation. 
Les trois épîtres dans lesquelles nous avons puisé ces renseignemens 
sont adressées, la première, à Gilbert Bayart, secrétaire d'état, par les 
mains duquel toutes les négociations el leur exécution avaient passé, 
avec prière de corriger les erreurs s'il en trouvait ; la seconde à 
Anne de Montmorency, alors grand-maitre et maréchal de France , 
depuis connétable , chargé de recevoir sur la frontière la reine Eléo- 
nor et les enfans de France , remis en otage à Madrid; la troisième 
au frère de l'auteur, résidant à Bayonne, lors du passage de la reine 
et des princes, et qui est prié, comme Gilbert Bayart, de faire h 
l'ouvrage les changemens qu'il jugerait nécessaires. Si Sébastien 
Moreau n'avait pas dit la vérité, il ne se serait pas exposé à la cen- 
sure de ces trois personnages. Il fisiut donc ajouter pleine foi à ses 
paroles pour les faits dont il a été témoin. 

Après les dédicaces vient un prologue ; mais le dernier ne conte- 
nant rien de plus que la relation et les premières que notre exposé, 
nous les avons supprimés. 

Nous avons passé également une dissertation sur la signification 
des trois couronnes d'empereur, dissertation étrangère au sujet , et 
qui se trouve d'ailleurs dans le livre de la coronation par Jérôme 
Balbe, évéque de Gurse, et dédié à Gharles-Quint. 

La relation que nous donnons au public présente une histoire 
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complète de tout ce qui se rattache à la journée de Pavie. Les dé- 
tails curieux doDBës par Vfiitettlr ne ponraiept Vhre que par un 
homme de son temps et placé dans sa position. Le style de l'ouvrage 
manque par fois de correction et de clarté; l'auteur fait lui-même à 
cet égard sa confession en ces termes y extraits du prologue : Plaise 
aux. lecteurs supporter hénignement le gros langaige peu élé- 
gant y carfay plus de regard à la vérité quk la colourer de 
rhétorique. Heureusement Tobscunté ne tombe pas sur des points 
essentiels, et les vices de la forme n'enlèvent rien ^ l'intérêt et à 
Timportance du fond. 
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iNomoyi «fi 4*Aimtf^^ «tmeMôda foimtt«ii« la Mai^ 

trfc^1lltth« , frl§-exeeil6iklé ei Ii^^Uimim pmipeaie « im 
Aattd Loy^e de Sàmife, AmImam 4' Attfoii «t du Mejne» eic. » 
tnère du t^è»Hdlf«Hfefi Roy d» FNite« » Franfait , pamict 
Hè ee fiotn, d^ftt t ii d^ rt w e û'vam pari, «ri; moMlni Cfatriii 
de Boixrboti (i) » A^fibudeur à'tMim » dkafit la dite diiMv 
mfere do Roy , que tes deMmdto dutlvet , «oouz ^ teiM» 
el ^tgûciiries tay appartenoteai pat droit da lifpié al tray^ 
lîérittëfd , et ledit de Bôtirlr^ni drâaxit et duffi^Miaiii du coa^ 
Iratre, ou tant ftiDst proeeddé entve eulx «n iceliay ^aé ta 
^oan de patlement ordonna qne foetteaterrea et uigtiéuriea 
seroient myaes en âequeate ou efi main tioMa , Juaiiuat à 
ee que autremenit en seroii ordonné , ei qM œ voyant par 
ledit de Bouttron Atity anroït e»té trééuné, quondasAmim 
iie fut nyn 11 exécnttott ; par éuaehaiion nt eonaeilân jeuoea 
géni , et qnajfti comme hottnne deaperé » «woit envoyé loH 
àeUH le Roy eattioKqûe d'BapafgM, à préawit Cliariaa, 
n inqufci iiaa da 06 aoar> l^j taiêwt entendre ce que desaus^ 

(I) Voir la pièce précédente. 
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et le reqoisi le prandre en ton ferrice , et que pour ce 
faire luy auroit envoyé son blanc signé pour se rendre et 
retirer en Italie pour illec ou ailleurs loy faire senrice, 
ainsy que luy plairoit ordonner. Lequel Empereur luy au- 
roit mandé secrètement que il se enst à retirer en Italie» à 
Manthone, et que, après que y estre arrivé , luy manderoit 
ce qu'il dereroit faire , et que voyant par ledit de Bourbon 
qu'il n'y pooroit faire autre chose, voulant tenir la pro- 
messe audit Empereur , et laisser le grain pour prandcç la 
paille; après avoir faict ses prépara tives et prins toutes les 
bonnes bagues et joyaulx de feiie très haulte princesse ma 
dame Suzanne de Bourbon , sa femme et compaigne , et de 
la dessosdite Anne de France , duchesse de Bourbon , 
mère de ladite dame Suzanne , s'en seroît fouy et secrèti^ 
ment habandonné ledit royaume; et après avoir prins le 
chemin dudit Manthoiie» et certains jeunes gentils hommes 
avec luy, ses conseillers mal advisés. Auquel Manthoue 
estant arrivé auroit incontinent fait savoir et escript audit 
Empereur sa Tenue » afin qui luy ast mandé et reconmian- 
dast ses bons plaisirs pour y obéir. Lequel Empereur in- 
continent auroit envoyé ung povoir très-ample audit Bour* 
bon 9 le faisant son lieutenant-général en toute l'Italie, en 
luy fournissant trésor et argent pour mener la guerre. Le- 
quel Bourbon, après s'estre monstre par tout le duché de 
Milan , et y avoir fait ses entrées ez bonnes villes mesme- 
ment k Biilan , et se avoir trouvé à la chasse de feu mon- 
seigneur Tadmiral de Bonnyvet (i), lieutenant-général du 
Roy , d'une bonne grosse et puissante armée , laquelle ledit 
seigneur y avoit envoyée à Romagnani , en l'année mil 
cinq cens vingt-troys, pour reconquester iceluy duché de 
de Milan. Lequel , après la chasse, et que l'armée dudit 
Empereur estoit fresche pour faire un bon voiaige , auroit 

(1 ) GulllaQme^Goaffler, tei^neur d» Bonnirat , tné k U baïaUU 4f Payif . 
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cons{^iré de faire une descente avec ladite armée, en France, 
du cousté du Languedoc et Prouvence , pour icelle prendre 
etmectre en son obéissance, disant luy appartenir par droit 
hérîtaige , ou par manière de vengence. Lequel Bourbon , 
après avoir tenu conseil avec les cappitaines de Tarmée , 
et le faire entendre audit Empereur, qui luy auroit le tout 
accordé. Des quelles choses dessusdites le Roy auroit esté 
adverty , et pour y obvier^ auroit envoyé en la ville de Mar- 
seilles les sieurs Rancé de Sere et admirai de France , avec 
or et argent , pour faire remparer ladite ville de Marseilles, 
munir de vivres , et y mettre suffisant nombre de gens de 
guerre , tant de cheval que de pyé , et faire autres chozes 
requises et nécessaires , et semblablement les autres villes , 
chasteaulx, seigneuries et forteresses estant près d'icelle; 
uussy de donner ordre au fait de la mer. Or doncques, 
suyvant le narré cy-dessus, ledit Bourbon se transporta 
avec l'armée dudit Empereur du pays dltalie,f)ar les mon- 
tagnes^ le long de la rivière de Gennes, comme dit est , es 
marches et jusques auprès de ladite. ville de Marseilles , la- 
quelle, avecques une bonne et grosse bende d'artillerie 
bien équipée de tout équipaige, assiégea ladite ville et 
et icelle fit canoner et bombarder en plusieurs endroits et 
faire brèche pour' y entrer. A laquelle inconsidérée entre- 
prinse vaillamment résistèrent les nobles et vertueulx che- 
valiers et cappitaines cy-dessus nommez, y estant avec 
certain nombre de gens de guerre , de pyé et de cheval. Et 
deva nt ladite ville demeura ledit messire Charles de Bourbon , 
. par l'espace de quinze jours, ou environ; à la quelle ville de 
Marseilles, pour venir à ses fins de mectre en son obéissance 
les pays de Languedoc et de Provence , lesquelz disoît luy 
appartenir par droit de héritaige, comme dit est, et que 
c'estoit la clef pour entrer audit pays, donna troys assaulx 

T. II. ly 
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à ladite ville « bons, roydes et hardys; mays les dessùsdils 
nobles et vaillans chevalliers , avecl'aydedessouldars y es- 
tans et avecTayde de noslre seigneur, le reboutèrent si rude- 
ment desdits Iroys assaulx , que beaucoup de ses gens fu- 
rent occis et les autres nayvrés » et les autres prins prison- 
niers. Ce voyant, au troysiesme et dernier assault^ après 
qu'il avoit eiitcndu que le Roy estoit en Avignon, au Cap- 
de-Rousse y ou là es environ, faisant grant amas de gens 
de guerre à pyé» tant Suysses, lansquenetz , Françojset 
aultres, pour le venir trouver et cnocquer , considérant 
qu'il n'avoit du meilleur et qu'il n'estoit bien assurecté^ 
par une nuyt se délogea et sadite armée de devant ladite 
ville de Marseilles ; mais ce ne fut sans y laisser des ensei- 
gnes de son artillerie , comme doubles canons, coule irines 
et autres choses en assez bonne quantité, à son très-grant 
déshonneur et honte , car honteusement s'en fouyt et soudit 
camp et armée par les montagpes, s'en retournant par où 
il avoit passé. Ce ne fut sans bien et aspremcnt le chasser 
p'ir les gens de guerre dudit Roy , estans audit Marseilles , 
en sorte qu'ils en prindrent plusieurs prisonniers blessés et 
non blessés , et les, autres mectoient à mort. 

Le Roy estant audit Cap-de- Rousse , près d'Avignon , 
accompaigné d'une bonne grosse et puissante armée , tant 
de gens de guerre , de cheval que de pyé, Françoys, Ita- 
liens « Gascons, Suysses» lansquenetz en hongres nom 
bre, estant adverty que ledit messire Charles de Bourbon, 
son ennemy, et le campât armée de l'Emperear , qu'il 
couduisoit , étoit venu devant la ville de Marseilles, qui s'en- 
fouyssoient, prenant le chemyn d Italie d'où il estoit venu, 
manda les principaulx cappitaines de son ost , afin de tenir 
conseil de ce qu'il devoit faire, lesquelz, incontinent ar- 
rivez au logis du Roy, ledit conseil se tint. Et, après plusieurs 
propotjt ienu2^ fut conclud ^u'il devoit marcher et faire 
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marcher sondii ost h toule el extresme diligence en Italie , 
par les montaignes\ de Daulphiné^ et (jue mesmement sa 
gendarmerie , pour aller gaigner les passaiges , affin de gar- 
der que l'armée dudlt Bourbon ne passast et luy copast 
les vivres , et que cependant les gens de pyé iroient après h 
plus grandes journées qu'il scroit pos;sibIe. Mays avant lo 
parlement desdits gensdarmes , ou gens de pyé , falloit en- 
voyer commissaires et gens en poste pour donner ordre 
-aux vivres pour le passaigo de l'armée, ce que fut fait. 

L'ordre donné partout en plusieurs endroits , lesdits 
gensdarmes marchèrent, les ungs par le cousté par où le- 
dit de Bourbon se retiroit, pour luy sarrer la queiie et leur 
donner l'alarmés; les autres allèrent passer les montaignes 
de Daulphiné, du cousté vers Saluces et enchores plus 
bas.LesqucIz furent arrivez en la plaine de Peymont^ vers 
Gouy, avant que ledit Bourbon y fut arrivé, ne son armée, 
car ailleurs ne pouvoit-il aborder. Lesquelz gendarmes 
estre arrivez audit Gouy tindrent ledit Bourbon et son ar- 
ibée sur le cul, parmy les montaignes, è grant pouvroté 
et misère , quasi mourans de fain , car il estolt assiégé de 
deux coustez , par devant et par darrièrc. Cependant le Roy 
marchoit et son armée h grant diligence , et fault entendre 
qu'il n^est mémoire d'avoir jamais ouy dire d'avoir esté 
faicte une si grande diligence h cai^ipor armée que celle 
que lors ledit seigneur fîst pour passer; car lesPyémontoys 
veirent plustost l'armée du Roy qu'ilz ne sceurent les nou- 
velles , dont ils se esmerveillèrent fort. 

Après que le Roy fut arrivé auprès de Saluces^ et sadite 
armée , et qu'il eust nouvelles dudit Bourbon , qui mar- 
choit à plus grans journées qui pouvoit pour aller gaigner 
Milan , et que là se vouloit tenir ferme avec certains Es- 
paignolz , desquels avoil la charge et conduicle le sieur An- 
ihoine de Lèv« , incontinent dépescha troys cens hommes 
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d*arines et quelques deux cens chevaulx légiers pour al- 
ler à grandes traictes audit Milan et entrer dedans pour le 
tenir fort ; se actendant et son camp et armée. Lesquels 
gendarmes et chevaulx légiers firent si bonne dilegence 
qu'ils y arrivèrent presque sur l'heure que ledit Bourbon 
y arriva. Ledit de Bourbon y entra par une porte nommée 
Thicynaise , et lesdits gendarmes et chevaulx-légîers par 
une porte nommée Romaine , lesquelz dedans entrez com- 
mencèrent à crier : France ! et espouvanter ledit Bourbon 
qui s'enfuyoit. Et pour ce que en Italie y a uog proverbe 
commun entre eulx qu'ils dlent, vive qui vinche, ledit 
Bourbon , congnoissaut qu'il n'estoit bien asseuré» ne feist 
grant demeure dedans ledit Milan , et ne y feist que disner; 
et après luy et tous les Ëspaignolz et gens de guerre dudit 
Empereur en sortirent à grant disgrâce et prindrent le 
chemin deMarigaan. Cependant lesdits gendarmes et che- 
vaulx-Iégiersne dormirent; Car incontinent les principaulx 
cappitaines que les conduisoient feirent venir devers eulx 
les principaulx dudit Milan pour les advertir que le Roy 
esloit après eulx , et qu'ils délibérassent d'estre bons Fran- 
çoys el tenir son party » et que s'ils faisoient autrement, qu'ils 
les feroient meclre tous à feu et à sang, et davantaige don- 
nassent ordre à faire faire bon guet aux portes et par toute 
la ville , et aux autres choses requises et nécessaires pour 
le Roy; aussy de faire donner ordre aux vivres et iceulx 
porter et faire porter au camp dudit seigneur en la plus 
grant habondance que faire se pourroit. Pareillement que 
s'ils venoient quelques nouvelles dudit Bourbon et d'au- 
tres , concernans la contrariété du Roy , de les en faire ad- 
vertir pour le faire incontinent sçavoîr audit seigneur , ou 
eulx-mesmes le feissent. 

Après que les dessusdits cappitaines eurent- faict venir 
les principaulx de Milan^ et leur avoir faict entendre comme 
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le Roy et son armée esloît jà descendue en la plaine de 
Peyuîont, qui marchoit à très-grandes journées qu'il estoit 
possible pour venir trouver le dessusdit Bourbon et luy 
présenter la bataille , s'il la vouloit accepler; inconlinent 
dépeschèrentung gentilhomme, en exlresme diligence, de- 
vers ledit seigneur, porter les nouvelles, que ledit Bourbon 
estoit arrivé dedans Milan comme eulx , auquel il ne feist 
grand séjour, ny les Espaignolz, y cstans<\vec le seigneur 
Ânthoine de Lesve , leur cappitaine , par les haults cris que 
feirent les dessus dits cappitaines , ensemblement les soûl- 
dars et chevaulx-légiers estans avec eulx , lesquels , dès 
qu'ils furent entrez dedans ladite ville de Milan, cryans : 
« France! Le Roy est icy après nous et son armée. » Que 
à Toccasion de ce , le peuple milannoys , gentilshommes , 
femmes et enfans, commencèrent à cryer : « France! 
France !» Parquoy ledit Bourbon, ce voyant, fut contrainct 
do bien haslivement monter à cheval et s'en fouyr, ensemble 
touz lesdits Espaignolz , qui prindrent leur chemyn vers le- 
dict Marignan , où ilLec séjournèrent ung jour. Et après 
quelque conseil tenu entre eulx , fut advisé que ledit An- 
thoine de Lesve se îroit mectre , et ses gens avec luy , qui 
estoient fras et repensez, dedans la ville de Pavye, pour 
illec fortiffier , remparer et munir de touctes choses, et 
là tenir ferme , actendant que ledit Bourbon seroit retiré 
devers Manthoiie , au quel lieu il advertiroil l'Empereur 
de touctes choses pour leur donner secours , ce que ledit 
de Lèsve feist. Et de ce qu'il fut dedans ledit Pavye , il 
commença à faire remparer et munir de vivres , et gecter 
hors le menu et pov|^ peuple là y estant , parce qu'il sça- 
voit bien on le conspiroit, qu'il auroit beaucoup à faire à 
garder ladite ville de Pavye, actendu mesmement qu'ilz 
sçavoient bien que le Roy et son armée vindroit mectre le 
^iège devant, ppur la prandreet mectre en son obéissance, 
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comme quasi touctes les autres rilles du duché , les quelles 
tenoient son party et Iny portèreut les clefs* 

Le Rot, après avoir entendu la retraicteoufiivcte dudit 
Bourbon » n'estant enchores adrerty que ledit de Lesre se 
feust mys dedans ladite ville de Pavye , et illec commen- 
çoit à fortilller pour la tenir contre luy et son ost . ne (eist 
grans journées , mars feist repos et séjours en plusieurs en- 
droictz pour délasser et rafreschir son dist ost , qui en avoit 
bien mestier, veu les grandes traîctes et travaux qu'ils 
avoient prinses jour et nuyct^ et à grant pluye , froidure et 
neige. Les dessus nommés cappitaines , gendarmes et cbe- 
▼aulx-légiers estans dedans Milan , envoyèrent plusieurs 
foys après ledit Bourbon, pour savoir et entendre quel 
cbemyn il ticndroit. Pareillement les souldars , lesquels ap- 
portèrent nouvelles l'ung après l'autre , seures et vrayes , 
aux dessusdits cappitaines , que ledit de Lesve , comme dit 
est, estoit dedans Pavye avec certain nombre de gens 
de guerre à pyé et cheval , qui faisoient remparer joar et 
uuyct ladite ville. Les autres, que ledit Bourbon, après le 
conseil tenu , print son chemyn pour aller à Lodes , et de 
]h vers Crémonne et Manthoiie^ poui^ donner ordt^ à ce 
qu'il estoit nécessaire pour la conservation de Testât d'Italie, 
et raesmement du duché de Milan , et advertir PËmpereur 
de y donner prompte provision et secours; et l'adjerlir 
pareillement domme le Roy et son armée estfoit en Italie , 
et qu'il tenoit Milao, ensemble presque touctes les villes et 
places fortes , esté ledit Pavye où s'estoit mys ledit de 
L3sve et certain nombre de gens de guerre, qui le forti- 
fîoient à toucte diligence. 

Les dicts cappitaines, après avoir entendu et estre acer. 
tenez des choses dessusdites, incontinent dé|)eschèrént deux 
gentilshommes , l'ung après l'autre , pour advertir le Roy 
de ce que dessus. Lequel, après avoir entendu icelles nou- 
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velles , feist assembler derechelTson conseil delà pluspart 
des principaulx cappitaines de son armée, tant de cheval 
que de pyé. Iceiilx arrivez en son lougis, se mirent à faire 
conseil où îcelluy seigneur estoit présent, qui proposa le 
cas dessusdit qui ne fut sans bien combattre et tenir 
plusieurs propos de ce qu'il se devoit faire, tes ungs dî- 
Soient que le Roy se devoit aHer mectre dedans Milan , et" 
loger son armée ez villes et villaiges à lentour, pour les 
yvèrner et vivre quasi à discrétion; les autrej disoichtque 
ledit seigneur devoit aller assiéger et prandre ladite ville 
de Pavye, veu et entendu qu'il n'y avoît vilfe qui tînt pour 
TËmpereur que celle-là , et, quant ils auroient prinse y et 
envoyé ledit de Lesve et lesdils souldars illecestahs, son es* 
tat et duché de Milan luy esloit paisible, et à cesté cause 
ce estant faict, n'auroit si grand charge de soudoyer tant 
do gens de guerre ^^pyé ny de cheval qui, se ainsi estoîi, 
seroit besoin les casser. 

A ce, fut conclud , après plusieurs devis et contro- 
verses d'un cousté et d'autre T qnc le Roy devoit aller 
mecire son camp devant Pavye et l'assiéger, et en peu 
de jours , sans faire autre chemyn , sinon aller tout d^o!t 
audîtPavye, devant laquelle il et son ost arrîvâle jourdè..'. 
dtidit aii mil cinq ce s vingt quatre, dcvàhl; lequel il 
dcmoura troys moys et plus. Cependant iceufx troys 
moys, practiqués, feurenl menée» que le Roy ' ènvoyé- 
roît quelque gentilhomme et vertuèuR chevafTer pour iné- 
ner et conduire douze mîf hommes de pyé et six cens 
hommes d'armes au royaume'dë Nap!es,pàr les înlelligen* 
ces que ledit seigneur avoit, premièrement > avec noïtre 
saincl-père \e Pape , qSi disoit que lîiy tiendroit la miiin et 
le secoureroît d'or , d'argent et aussy des gens de gu*errë 
de pyé et de cheval ; et davantaige, que ledit séigneut* se 
teûoit bien asseuré des potentalaÊ et gros' seigneurs dùdtt 
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nyamne de Napies • par vcrto et kors blancs sipm» scel- 
lé» de lems armes , ^ hnj araent enrojés , Iqt pnK 
fCfapi que s'il enTojoil ung hoh oq dix mil hommes de 
pyés e a i ^ii e iiis afeo^ucs onp six cens Immmes d'armes e( 
mue petite bciide d*artillem J^n <nuip < e et mttnre de 
loucles mmucioiis j appaHenans , et quelque noble el 
icrtneolx cfaeraliers expérimenté, on fait de la goerre 
poor oondoire et mener Tannée dessosdicte • et Iqt donner 
gens pour mectre ordre en tooctes choses requises et néces- 
saires poor la condoicte dudit tel exercite , prindpalement 
trésoriers, commissaires etcontrecooleox, et arg^t pour 
fiûreles montres, Teâes et reTenes desdits gens degberre de 
cheval et de pjé, ainsv et par la manière accoostumée, et 
cnchores plus ordonner gens et marchans pour sTictailler 
ledit camp et armée en faisant ledit Tovaige affin dt* n*a- 
Toir nécessité. 

Ledit seigneur, après aroir entendu le bon zèle el tou- 
loirdenostredictSainct-Pèrele Pape, et ensemble aussydes 
dessusdits polentasts du royaume de Naples qui le reque- 
roient à grande instance et prière de se remectre en pos* 
session de sondit royaume, comme à Iny appartenant de 
raison et de droit héritaige , et en frustrer el de décbasser 
les Espaignolz qu'ils y avoient esté si longuement, à la 
mine d'eulx et du poyre peuple y étant, considérant 
le narré cy-dessns estre rérité, et que Trayeoient ledit 
royaume luy appartenoit comme vray héritier , aussy que 
en son osl y ayoit des gens de guerre tant de cheval que 
de pyé saouldoyés beaucoup plus que ne luy failloit pour 
résister contre TEmperenr et prandre la rille de Pa?ye ; ce 
voyant ledit seigneur, après plusieurs devis et propos faicls 
avec les princes de son sang qui là estoient^ furent d'avis 
ensemblement de faire assembler les principaulx cappitai- 
pes de son dît ost , tant de cheval que de pyé , pour sur oo 
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regarder et adviser se seroit bon de appetisser et amoindrir 
sou camp et armée , et envoyer au royaume de Naples 
Texercite cy- dessus escripte. A la fin lesdits cappitaines 
furent mandés que se assemblèrent tous en l'abbaye où 
estoit logié ledit seigneur qui tindrent conseil, luy présent , 
qui leur fist entendre comme le P^pe et les potentatz du 
royaume de Naples le suscitoient pour reconquester son- 
dit royaulme , et leur déclaira bien au long de tout le 
contenu cy*dessus. Lesquelz, après avoir entendu tout le 
propos dudit seigneur , le premier à qui le Roy demanda 
oppinion qui fut au bon noble et vaillant cappitaine aguerry 
et chevalier sans reprouche^ messire Jacques deChabannes» 
seigneur de La Palisse , mareschal de France , commença à 
dire en ceste manière : 

« Sire , puis que vous plaist me faire cest honneur d'avoir 
1 de moy la première oppinion des propos tenuz et alléguez 
^»par vous , combien que je soye le moindre de toucte la 
1 bende , ce néanmoins puisqu'il vous plaist et à quoy je 
1 ne ouseroye enfraindre,jedis que veu et attendu que déjà 
» y a assez bonne pièce que vous et vostre armée estes icy 
» devant ceste ville de Pavye, où avez fait tout devoir pour 
' »Ia prandre et mectre en vos mains en plusieurs et diverses 
• manières, tant par la batterie de votre artillerie ^ laquelle 
9 a bien fait ^on debvoir de faire bresches, et davantaige 
«parmyne, dont le tout n'a guèresservyenchores; actendu 
»mesmement que ceulx de dedans ont fait si très-grande 
f résistance, que, à l'assault que y avez fait donner, par les 
» moyens des grandes tranchés qu'ils ont faicte^ n'estes peu 
«entrer dedans , et veu et aussy considéré qUe leur avez 
B renforcé leurs cueur de ce que estes en personne en vostre 
» ost qui devez valoir dix mille hommes et davantaige , et 
^que n'avez peu entrer dedans , me semble, soubz vostrç 
«correction et baulte majesté royale» ne devez point dé 
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» garnir Dj diminuer rostre camp et armée, mays plnstost 
» renforcer jusque» à ce que Dieu tous ait fait cesCe grâce 

• de prendre la dicte fille et fa mectre en rostre obéfs- 

• «ancc , et chaMer To« enncmy». » ~' ' 

Après aToir entendu , par le Roy et lesdits seigneurs cap. 
pitaiiies , Poppinton du dessusdit seigneur de t*a Palisse » 
cappitaine^ Ir Roy dettianda à son'siiyvant, qui estciit le 
seigneur de La Trimoille, qu'il profë'rast et dict fa sienne ; 
lequel fcist ses protestacions au Roy, concilie avoît fait 
Tautre, et après à la compagnie, et dit en cesie manière : 

• Sire , pois qu*if tous plaist demander mon oppinion 
f de Tostre demande , je tous la diray. J^ay Lien entendu 
ide monsieur de La Palisse, qui a trcs-bfen' parl^ et donpé 
1 beaucoup de bonnes raisons, mais, soubz la correction 4ç 
y votre bénigne et royalle majesté , me sembje que veu et 
9 considéré le brlef que avez eu de nostre sainct père |e 

• Pape, disant qu'il 'vous veuTt ayder et n'esparsner en 

• riens or, argent et gens , à vous laire remectre âedaifs 
» rostre rôyaulmc de Naples , pareillement veu et consia^r^ 
» les blans signez que les seigneurs et potèntaVz d^icelfuy 
V royaume , vous ont envoyez par le genti(pommeque nops 

• avez nommé, lesquels ils vous a délivrez, et davantaige 
)» vous a dit sa créance qui est tetle que lesdits $eTà;neurs 

• potcnlatz se mectront a çi grans devoir après que vous 

• aurez fait commencement de envoyer vostre armée et 

• quelque noble vertueux et vaillant chevaTicr la condiii* 

• sont, que Icelle eslre joincte au commancement dudit 

• royaume, se nicctronten arme^ euix et leurs supiects, 

• femmes et enfans, si mestîcr est pour vous ep faire jouir 

• h perpctnité, comme chose a vou^ appartenant de qroit, 

• et seron raison. El d abondnpt, au regard de ce que a dit 

• le dessusdit seigneur rie La Palisse en son oppinion , qu il 

• ne faltoit point' désemt)drer et amoindrir voire camp et 
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vannée, jusques à ce que eussiez prins ledit Pavyen reu 
»et actendu que le dessusdict Bourbon est h Manthôile, et 
V que là il se renforce et fait lever dix ou douze mille la^s- 
»quenelz qu'il Tait descfîndre par Autrente, et de là à 

• Véronne, pour les faire marcher vers ledit Manthoiie, 
Dpour \h assembler une bonne et puissante armée , tant 
» desdits lansquenetz , Napolitains de pyé cl de cheval qui 
» viennent à la flotte , que Italiens , mays pour conclure à 
«mon dire soubz la bénignité de voslre royalle Majesté, 
» me semble que quant envoyerez bien quelque nobje et 
»vertueulx chcvalFer de vostre armée, tel que bien le 
»sçnurez choisir, accompaigné de dix mille hommes de 
»pyé, cinq cens hommes d'armes et unebende d'arlillerîc 
»bîen esquîpée , avec or et argent , trésorier et commjs- 
»saires , tarit pour donner ordre sur le fait des vivres j ^es 
»lougys que aux mbnslres et rcvucz de genz do guerre 

• pour leur faire payements de leurs souldars, actendu 
vàussy la puissante armez que avez icy, qui est de cin- 
Dquante mille hommes de pyé, pour le moins, S'uysses, 
» Grysons , François , Gascons , Nèappolitains et f tatiens , 
» deux mille hommes d'armes frànçbis, douze cents che 
» vaulx ligîers , Iroys bandes d'arlilleria et deux mille che- 
» vaulx pour la tirer, que d'avoir tiré et mys hors de si gros 
» nombre l'armée cy dessus, dix miï hommes de pyé, cinq 
» cens chevaulx d'armes , troys ou quatre cens ckeyaulx 
»Kgîers et unebende d*arlîlferie,el l'envoyer audit royaume,' 
» actendu les choses dessusdltês qu'il me semble que vous 
«estes assez fort pour résister contre ledit Ëourbon, et 
que pour ce ne' devez faire difficulté d*envoyer audit 
royaume; car, si ainsy Icfiiîclos, ledit Bourbon, quant 
» bien il auroil son armée preste et que vous ayez fait coin- 
»m;ftnfcer à faire acheminer audit royaume , il ne sçaura 
«qu'il deuvra faire ou s'il deuvra venir secourir Pavyej 
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»ou bien aller fermer le pas à ceulx quecnvoyrez audit 
1 royaume pour les garder de passer, et en ce y aura grand 
» discussions et tourbe , lequel il devra faire , et cependant 
icest amusement, Noslre Seigneur vous donnera la grâce 
» d'entrer dedans ledit Pavye, actcndu que ceulx y estans 
i>n*oGt plus que boire ny manger, qu'ils meurent de faiu , 
» lesquels seront contrninctz de se rendre à vous , le bas- 
»ton blanc à la main, » 

Ladite oppinion cy- dessus finie, bien escoutée et notée 
par le Roy; et le conseil voyant de bonnes raisons qu'il 
alléguoit, le Roy demanda au cappilaine -en suyvant son 
oppinion , lequel luy dist en ceste manière : 

fl Le dessusdit cappitaine qui a ditsonoppignion , a tant 
» dit de bonnes raisons concluand , que ne devez différer 
» d'envoyer ladite armée en vostre royaume de Naples , non- 
»obstant le dire et allégué fait par le seigneur de La Pa- 
» lise , qui avoit donné la sienne du contraire , quant à moy, 
» se seroit chose redicle de faire plus grand propos à mon 
» oppignon , parce que je ne sçauroye dire no promulger 
» plus de raisons que cy-dessus ; parqnoy,,sirej je dis, soubz 
» la correction de vous et de la noble compaignie, que le 
» susdit seigneur de La Trémoille à très bien oppigné , «t 
• que devez ensuyvre son dire. »^ 

Le Roy, voyant déjà deux oppinions semblables avec 
grande eilicasse, demanda l'oppinion à l'autre capitaine 
ensuyvant, lequel veu et considéré tanj de beau langaige 
et propos, tenus et alléguez raisons raisonnables , ne feist 
grande harangue , ainsi se condescendit aux oppinions des 
dessusdits cappitaines. Ce voyant » demanda à tous les au- 
tres en général, actendu qu'il y avoit tenu très-longuement 
conseil , et qu'il estoit temps de se retirer chacun à son 
enseigne, oppinèrent comme les autres dessusdicts, et que 
le Roy devoit envoyer plustost que plusti^rd un prince ou 
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quelque verlueulx cappitaines » tel qu'il sçauroit bien eslire 
pour faire ledit voiaige; si fut conclud, ainsi fut fait, ainsi 
que sera dit cy-après , et rédigé par escript. 

Il est certain que le Roy ne fut jamais en plus grand 
joye d'avoir tant bien ouy parler ses cappitaines , et déchif- 
frer par le menu, le contenu cy-dessus. Le conseil tenu, 
après soupper, feist venir les princes estans en son camp , 
pour adviser lequel seroit propice pour mener et conduire 
ladicte armée, et y faire devoir de cappitaine etestre soi- 
gneur et hardi , pour mectre à fin le vouloir dudit sei- 
gneur, et recouvrer ledit royaume de Naples, par le moyen 
cy-dessus. 

Congnoissant la hardiesse et bonne diligence , et expé- 
rience es armes où estoit colloque très-hault et très- puis- 
sant prince Monseigneur le duc d'Albanye, luy parla de 
faire ledit voyaige. Lequel duc d'Albanye avoit esté au con* 
' seil cy-dessus tant que avoit très bien entendu tout le dé- 
mené, et qu'il estoit défaire, parquoy après plusieurs pro- 
pos tenuz par le Roy à luy , vint à tumber s'il ne vouloit 
faire^ledit voyaige et y faire autant que s'il y estoit en pro- 
pre personne, et qu'il luy donneroit dix mille hommes de 
pyé , cinq cens hommes d'armes , troys cens chevaulx li- 
giers et une bonne bende d'artillerie , or et argent pour 
les payer pour troys moys^ aussy trésoriers , commissaires , 
controuleurs , pour faire leur charge chacun à son en- 
droit, et luy obéir comme à sa personne propre. Lequel 
seigneur d'Albanye congnoissant le grant honneur que le 
Roy luy faisoit de le constituer son lieutenant gén'éral en 
une si belle entreprinse et beau voyaige, pour faire quel- 
ques petites excuses et honnestetés dist au Roy , en reste 
manière : 

« Sire , je vous remercye très-humblement de honneur 
» qu'il vous plaist me faire de présenter d'estre conduc- 
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• teiir comme Tostre lieutenant» à mener ung tel exercile 
» au royaume de Naples , tous sçnvez qu*i( y a ycy plusieurs 
» princes de plus grosse estolfe beaucoup plus que je ne 
9SUJS» et qui exécuteront beaucoup mieulx rostre youloir 
» que moy, combien je soye tout prcst à obéyr à voz corn- 

• mandemens. A ceste cause il tous plaira regarder dey or- 
» donner et mectre ung desdits princes , tel qu'il tous 
» plaira y pour exécuter les choses dessusdites , ainsi que le 
9 desirez, et qu*il sauront bien faire. • 

Ledit seigneur aToir entendu le bonueste parler par 
manière de refus et non refus , car quelque choze qu'il dist 
fust e^té bien mary que autre eust eu la charge que luy» 
autant mesmement qu'elle estoit si belle» dist au seigneur 
d*Albanye, qu'il Touloit qu'il allast et non autre, et qu'il se 
préparast de ce faire. Lors ledit seigneur commanda à mon- 
sieur le bailly maistre Jehan Roberlet , secrétaire de ses 
finances et conimandemens , de luy dépescher son pouToir 
très-ample et autres dépeschcs nécessaires pour ledit Toyaige» 
et daTantaige luy feist donner le rolle des cappitaiues ayans 
charge de gens de chcTal et de pyé, et commissaires d'artil- 
lerye pour se relii*er deTers lu y» aOln de leur commander 
de culx tenir prestz au jour qu'il falloit partir, ce qu'ils fei- 
rent ayoir donné ordre par le Roy et la dépescbe dudit 
Toyaige , et fait Tenir les cappitaines qu'il aToit ordonnez 
pour donner aTec ledit seigneur d'Albanye elleur comman- 
der, le obéir en tout et partout comité à luy, aussy aux 
commissaires de l'arlillerye. Le tout mys en ordre et aToir 
aussy tenu propos secrets audit seigneur d'Albanye et luy 
dfonner quelques motz secrelz , le feist partir et print son 
chco^yn Ters te quartier du Plaisance , le grand chemyn de 

Naples, et partit le..... jour de dudit an mil cinq cens 

Tingt-quatre. 

Incontinent après le parlement dudit seigneur d'Albanye 



Dfi FBàNÇOlS PB£I1I£B. «71 

4 - «I, f i t » iij. •■ .:•.'.« ' « '"0 iL ' ' ' 

et de 8on petit camp et armée , ceulx dadit Pavye jen furent 

mcontment advertys par leurs espyez » fius^y qu ilz \es vei- 

ienl paHir, lesquels mesmement ledit Aalhpine ae Lesye , 

^ui lé feist mcohtinent sçavoir audit Bourbon , lecjuel se 

cbmiiîièhça a rèsjoiiir plusquè il n'avoit fait, disaiit à soy- 

mêsmèqiîë ce seroit la grabt perte et dommage du Roy de se 

éslre dépouillé et ainoindry son camp et armée , d'autant 

parce aile de jour à autre il actendoit son secours dcssusdit^ 

aixoU douze mille lansquenetz néapoli tains et romains a pyé 

ell c^hëval , cbevàuix liciers et autres gens d'Italie» lesquels 

lédU Boiirlibn avoit fait lever et porter or et argent pour ce 

taire. Et à orief temps» les dessusdils se assemblèrent près 

ledil Màiithouë qui faisoit bon veoir en très-bon ordre. Il 

taùlt entendre qiie ledit seigneur de Lesve solljcitoit souvent 

ledil fiùurbon ae luy donner secoars» actendu qu'il n'avoit 

plus qiîé DÔyre fae nianger» sinon du pain de branc» boyre 

dé l'eàiie et mander des chevaulx» ratz et chiens» parce que 

touclés la mohicion éstoit mangée des piéça. Et voyantpar 

ledit fioiirbon la jgfande pôuvreté dudit de Lesve et des 

soiildàrs estant dedans Pavye» feist sonner les trompecteset 

tâbourins que chacun se tint prest pour le lendemain matin 

âéloger» ce qui leut lait. Et partit ledit Bourbon » sondit 

camp et âriiiëè» ledit lendemain matin» qui print son chemyn 

vers lëdict Pavye» pour aller mectrè hors des peines ledit de 

Lçsve ; lequel Bourbon feist grandes traictes. Toutesfoys 

èllatit advérly que ledit duca ÂlDânye estoit vers î^laisance 

ôh Vk environ » feist semblant de n'en rien sçavoir» mais 

pMht son cbemyii vers ledil Pavye approchant» lequel alla 

fHaiiiëi'sdn camp en ùii lied iiommé... .,....» k septouhuyt 

iâillè près dû càinp dii Koy» dans lequel il séjourna* certain 

jôiik* pour se rafreschir et shaite armée » qui n'estoit en- 

chbres feièît éoîbplccté parce que tous les lansquenetz n'es- 

tôiëhtious arrivez » et la » soiidz ta correction du j^oy et de 
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son conseil, y eut bien de la faulte que la bataille ne leur fui 
donnée» car le Roy avott six hommes contre ung.doni depuis 
y en eut qui furent bien marris» commant sera dit cyniprès. 

Ledit Bourbon » après avoir fait séjour audit lieu et 
rafreschy son camp et armée » par une nuyct se délogea et 
se alla parquer auprès dudlt Pavye » donnant rafreschisse- 
ment à ceulx dudit Pavye» auquel se commaucèrent à faire 
escarmouches ung camp contre Tautre» et se donner alar- 
mes jour et nuyct , en sorte que on estoit quasi tousjours 
armé. Il ne fault demander si ceulx dededans Pavye es- 
toient bien joyeulx de avoir eu le secours dessusdit, et d*avoir 
demeuré par si longue espace de temps eu telle pouvrelé 
que dessus est dit , et d'avoir quasi gaiguée liberté, c'est-à- 
dire d'avoir une porte ouverte presque à commandement 
pour sortir hors ledit Pavye, et y entrer par l'adveu du camp 
dudit Bourbon , eslre affermiz ledit camp auprès dudît Pavye 
et avoir avictuaillé Iceliuy de touctes choses , bledz , vins , 
farines , chers salléez , huyiles , ritz » fromages et autres 
choses requises et nécessaires pour la garde et seureté d'i- 
celle. Ledit Bourbon , après qu'il eut donné ordre à cela , en 
actendant que tous ses gens fussent arrivez qui venoient à 
la file, les Albanoys et chevaulx ligiers donuoient souvent 
alarme au camp du Roy et avec eulx lesEspaigooIz et Néa* 
politains; eu faisant lesquelles choses il se renforsoit tous- 
jours. 

Le Roy, estant en l'abbaye et son camp et armée , belle 
et gronde et de gros nombre de gens, voire jusques à cent 
mil bouchés, faisoit faire le semblable au camp dudit Bour- 
bon et n'estolt jour qu'il ne feist escarmouche. Voyant le 
laps du temps et la grand fascherie et pouvreté où estoient 
les souldars , tant de gens de pyé comme de cheval , les- 
quels avoient déjà demeuré à tenir la campagne par l'es- 
pace de troys ou quatre moys au cueur d'yver et estre lou- 
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giés à rostelleriede TEstoilie^ leurs chevaulx attachez à la 
bayé et quelquesfois manger des oublies. Etlesdits souldars 
quant il n'avoient point de pain à la boucbe , encbores 
mesmes d'argent, nequ'onen avoit, se fascboient beaucoup. 
A dire le yray, il y avoit quelque raison. A Milan , y avoit 
certain nombre de gens de cheval et de pyé mesmement six 
cens grisons desquelz étoit chef et cappitaine-général un 
nommé Thesgn^» et combien qu'ils fussent bien payez de 
leur souldes et gaiges, à raison de 7 livres 10 solz des pre. 
nans simple paye, et des prenans double paye 1 5 livres, de ta 
grant aise qu'ilz avoient es bons traictemens d'estre lou- 
gez à la soulte , bien chauffez et bien traictez en ladicte 
ville de Milan , se commencèrent à mutiner, et de fait des 
mutins d'icelle bande , bons impérialistes , qu'ils auroient 
esté gaignez par force d'argent de la part dudit Bourbon, 
secrètement prindrent les ensaignes après avoir eu la soulde 
du Roy l'espace de cinq moys^ se misrent aux champs et s*en 
retirèrent en leur pays> au très-grand préjudice et dom- 
mage du Roy, et à son très-grand besoin et affaire, ainsy 
que sera dit cy-aprez. Aprez lesquelz le Roy envoya plu- 
sieurs des siens et principaulx, mesmement monseigneur de 
La TrimoiUe , qui estoît son lieutenant-général , audit Mi- 
lan^ pour leur pryer de la part dudit seigneur qu'ils voulsis- 
sent demeurer enchères ung moys^ dedans lequel la guerre 
seroit finie. Reçues par le dessusdit seigneur de La Tri- 
moille , les lectres du Roy, qui avoit esté adverty de par 
luy comme lesdits Grisons s'en voulolent aller, nonobstant 
prières qui leur avoient estéfaictes et promesses de présent 
aux principaulx cappitaines , ce néanmoins il ne les sceut 
garder, comme dit est, qu'ils ne s'en allassent à belle enseigne 
desployée. Yen les lectres par lesquelles il luyprioit affec^ 
tueusement d'aller en toucte diligence et mesme des cappi- 
taines principaulx audit Milan avec luy, pour prier le cappi^ 
T. li. 18 
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llioe-giioériil •! paHicuUen de (km tôurnor iMrt itbi gé«f 
•I eoieignes eo leurfaisaot promev^a seorètet de qoelifiMi 
•oinilA6» de deniers. Â quoy faire ledit de [41 Triaaoiiie ne 
f^t pareuaiit, maya iocoptineBl monUi k cheval et dea 
priiicip2|uU ^^appitaioes Ikestana, preaqueea poste, allèrent 
troorer aur le ohemyn de Galleraa. Sitost qu'ils fureat ar^ 
rives au lieu eb ila eatoieot» mandèrent quérir aecrètemtnl 
ledit eappitaine-général qu'il vint incontinent à son man* 
deflaent» auquel il déclairaet diat pourquoy il esteit là Tenu 
tt aprèa pluaieura belles premessef à luy faiy, coîielad qu'il 
aaaenibleroit ses cappitainea particuliers et qu'il leur feroîl 
entendre le vouloir du Ro j. Lequel incontinent arrivé , alli| 
à la troppe de ses gens , manda quérir deux ou troys pria- 
cîpaulx de ses cappitaines pour les gaigner» s'il luy estoit 
possible » affin de gaigner les autres , ausquels il leuf disf 
secrètement que ledit seigqeur de La Trimoille estoit là 
venu pour les faire retourner à Milan de là oii ils eitoieal 
venu? et servyr le Roy comme ilz avoieot fait> lesquels il 
avoit bientraioteset'^ayeB, en sorte qu'il ne leur devoit 
rien de lenr foolde, et davantaige que le Roy a voit plus 
affaire d'eulx que durant le temps qu'ils avoient deraouré 
en son service et qu'iiz ne le dévoient laisser, véU que e'es« 
toit le principal de son affiiire. 

Ledit eappitaine-général > après avoir bien entendu le 
narré cy -dessus, voyant la promissse que oii luy faisoit, se 
obtempéra de tout t^on pouvoir h faire condescendre lesdits 
cappitaines et souldars à retourner audit Miiàh , au service 
dudit seigneur, en luyfaisantles remontrances cy-dessiis et 
plusieurs autres. Après en avoir gaigné d'à ulciins particuliè- 
rement qui tenoient son parti , et de fait , vouleient retour- 
ner, mais il y en avoit d'autres, et là plui» grant part, qui 
estpjent d'oppinion contraire , parce que leurs bourses es- 
teippt bien gatdya des di^tiier» de France , davantaîge qu'ils 



eslpieBt gaignez et suscités de h f^V^ à\iiit Bourbon, psir 
force d'argent» de s'^n aller et ne r^toqrner poipt. Ce 
voyant par ledit çappit^ine-général , <jui ne Yoyoit point d9 
ordre de faire retourner sesdits gcos , alla faire ret^popee 
aiidit seigneur de La Triinoille , auquel il rapporta et deist 
ce qu'il ayoit fait, pe qu'il n^estojt seloq le vouloir et deluy 
dont il estoit bien piarpy et qii'il n'y auroit ordre de faire 
retourner sesdites gens. Atants'pn retourna ledit cappitaine 
aprez avoir prins congié des dessusdits et luy dirp qp'il luy 
voulsist pardonner s'il n'ayoit peu obtempérer s^w yoialoir 
du Roy et de luy et qu'il luy pardonnast , le priant le youlpir 
mectre en la bonne grâce du Roy, et estoit son trèsrobéis- 
sant serviteur. Ledit seigneur de La Trimoille, après avoir 
fait ledit voiaige sur le chemin de Galleras , çivoir presché 
ledit cappitaine général et avoir fait plusieurs bellfîs pro- 
messes , sejon et ensuyvant 1^ vouloir du Roy qui juy escrip- 
voit par ses lectres , voyant qu'il ayoit fait ce qui estoit en 
iuf » açtendu que lesdits Grisons mectoient leur eiisaigne 
m^, champs pour leur en retourner en leur pays et faire 
géant chère avec leurs femmes et enfans des escuz au soleil 
de France, desquelz ils avoieqt bien garny leurs bourses, 
cpqime dit est, et aussy d'aucuns des ducatz de l'Empereur, 
qu'ils prenoient des deux coustez ; et h ceste cause n'avoient 
envye de retourner audit Milan , lequel dit seigneur de La 
Trimoille, incontineat estre de retour audit Milan, des- 
pescha la poste au Roy, Iqy faisant entendre commant il 
avoit esté aprez lesdits Grisons^ suyvant son commande- 
g}Çpt,et ^esprincipaulxcappitainesestans audit Milan avec 
luy, qu'il avoit fait ce qu'il estoit possible défaire retourner 
lesdits Grisons, et que pour ce faire ilavoit fait de belles et 
grosses proinesses au ca.ppjt^iue-général , comme dçissus est 
dit, lesquelles néantmoins ne sceurent faire retoufuer; et 
hj iéQhv^ les choif s pjiw f çiplenvTOl; , ajnsy ^m^ M ki 
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aroieot faictes. Le Roj ayant recea les kcires dudil sei* 
gneur de La Trimoille , entendu tout ce qu'il avoit fait , ne 
fut guèresjoyeuK mais bien marry; h dire le rray» il a?oit 
bien raison de Testre, actendu mesmement qu'il a voit bien 
soiildoyé et entretenu lesdits Grisons et que sur son princi- 
pal affaire le laissoient, aussy qu'ils avoient désemparé I&- 
dite ville de Milan de forteresse , parce qu'il ny estoit plus 
deniouré qqe des souldars ytaliens , auxquels ne gîsoil trop 
grand fiance; pource que si advanture venoit quelque ré* 
volte seroient eux-mesmes qui demeureroient à dos, et plu- 
sieurs autres raisons bonnes et légitimes , qui n'est jà be- 
soing réciter, et commanda, ledit seigneur, d'escripre audit 
seigneur de La Trimoille , audit Milan , qu'il feist faire tous' 
jours bon guet et garde aux portes et tenir le peuple le plus 
amyablement qu'il pourroit ; ce qu'il fist ^ en sorte qu'il 
estoit bien aimé audit Milan. Ledit Bourbon , après estrc 
adverty au vray du parlement desdits Grisons, qui estoient 
presque déjà en leur pays, fust bien joyeulx et réjoîiy. Da- 
vantaige considérant en soy-mesme que le Roy estoit fort 
afibybli en son armée d'avoir envoyé le dessusdit duc d'Al- 
banye avec Texercite cydessus au royaume de Naples, 
aussy desdits Grisons , laquelle armée estoit déjà au-delà de 
Florence , tenant le chemyn le long de la marine pour aller 
audit Naples exécuter le vouloir du Roy, selon sonpovoir; 
davantaige; qu'il estoit bien adverty et lo sçavoit bien que, 
quant les François ont demeuré deux ou troysmoysà cam- 
per ils se tannent fort et ont quasi perdu la moitié de leur 
force et couraige ; aussy que les municions de l'artillerye 
estoient bien petites parce qu'il avoit sceu de vray que le 
duc de Ferrare en avoit secouru le Roy et fait mener bonne 
quantité, tant de pouldres, boulects que autres choses, 
des quels pensoit ny en avoir plus guères, estant bien 
éqnippé'des lansquenetz, Napolitains, Espaignols,Flamens, 
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Bourguignons, Italiens et quelques Franco ys , qui estoient 
repousés et tous fraiz pour batailler et chocquer quant le 
temps adviendroit , commença h mander tous les cappi- 
taines de son ost , auxquelz il leur feist entendre le parte- 
ment du duc d'Albanye et de son camp et apmée, aussy 
l'allée des Grisons et comme il estoit adverty par les espies 
que le camp du Roy commençoit fort à se fascher^ et que 
il seroit temps d'adviser qui seroit de faire ou de donner 
la bataille ou d'aller assiéger Milan veu qu'il n'y avoit pas 
grant peuple dedans de gens de guerre , el pour ce faire tin- 
drent conseil. 

Sur ce cocseil furent beaucoup débatuz par ledit Charles 
de Bourbon et cappitaînes qu'il dévoient faire. Toutes foys 
ne fut point donné de conclusion par ce qu'il fut donné une 
alarme bien chaulde à leur camp par les souldars du Roy, 
qui furent contralncts de se meclre tous en armes , qui ne 
se retirèrent et désarmèrent qui ne fust environ lamynuycl 
dont à cause de ce , lesdits cappitaines et souldars, tant cap- 
pitaines que gens de guerre de pyé et cheval furent bien las- 
sez et ennuyez , et à ceste cause , furent quelques jours de 
séjour pour se réagaillardir, sinon les escarmoucheurs qui 
donnèrent tousjours quelque coup de lance les ungs contre 
les autres , dont aucuns d'iceulz demoroit à l'autre et fui- 
soient comme guerre guerroiable , c'est-à-dire quant ung 
homme d'armes estoit prisonnier, en payant rançon d'ung 
quartier de sa soulde , il estoit quicte et s'en retournoit ba- 
gues saulves quant est delà personne , et semblableme ni 
d'archieret homme de pyé. 

Le conseil tenu par ledit Bourbon de sçavoir qu'il devoit 
faire , actendu que ses gens esloient de repos , qui ne de- 
mandoient sinon à frapper et combatre s'il dévoient assié-' 
ger Milan ou bailler la bataille au Roy, auquel conseil , 
comme cy-dessus est dit , ne fut point donné de résolution , 
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Obdtâttt Fàlarmè dessus escripte. LeRoy estoit adverty, j|i8t 
Ses bonnes espies, du narré dudit conseil , qui Inf feirent 
entendre le tout ainsi qu'il avoit esté démené audit conseil 
et comme il est cy-dessus escript. Feist mander les ptinces 
de son sang et cappitaines pour ce adviser qu'il estoit be- 
soin dô faire, et tindrent ung conseil sur le contenu cy*des« 
sus ({ui esloit de grande importance , auquel fut donné 
plusieurs oppinions contraires l'une à Tautre. Disôit Viihg, 
qu'il seroit bon que le Roy délogeast par une nuyct derarit 
ledict Pavye et sondit camp et armée pour aller gaigner 
Milan , pour illec tenir fort, en actendant que icelluy sei- 
gneur èust rafreischi son camp et armée de quelque nom- 
bre de Suysses, lansquenetz ou Frauçojrs et de municioûi 
d'arlillerye, et que pour ce faire ^ devoit donner ordre eh 
toucte diligence ; et quant est de TÎvres qu'ils ne luy poil- 
voient faillir dedans ladite ville de Milan, qui enestoiébt 
fournie enhabondance et les environs lieux et pays; davan- 
taige que la première vert estoit veniie et que les Souldàrft 
ëc rafreschiroiëiit ung petit là dedans, et que le camp et af"^ 
mée dùdit Bourbon ne sçauroit garder qu'ilz ne eussent 
des vivres pour le moyns de troys parts , c'est assavoir de 
TAstésanne, du couslé de Verseil et des montaignes Aii 
Mont de-Briancé, par le chemyn de Cosme et encbores âii 
coustê des Vénissiens , par le chemyn de Cèssan. 

L'autre disoit que le Roy se mectroit en graht déshonneur 
d'avoir tant demeuré devant ladicte ville de Pavye y ayànft 
si gros nonâbrede gens de guerre tant de gens dèpyé qnt 
de cheval et troys belles bendes d'artilleryé, munye d'or, 
(Vargenl & ptanti; sessouldars bien payez , vivres li foisôn« 
qu'il n'y falloit rien , qui devoit actendre qu'il eust pribs la- 
dicte ville ou plustost ne bouger, ' 

Toutes choses alléguées d'un coùsté et d'autre , qui es- 
ioieht de grande importance , les plus grandes et saines 



•MilDioiis fartnt d'avw «[ùe le Roy ne devoltb««ger 4e de* 
♦MitPàTye, parce que quiconque eskoit œaUtre de lawm- 
miàne» il estoit seigneur des villes; mays bien qu'il demi 
toanderTCoit ledit seignear de La Trimoille, mensieurlk 
èvmte de Sainct-Pol ei taaresebal de Feue» , qui esloit au- 
dit Milaù, pour lui donner faveur et ayde et le» gens d'arme» 
qui ettolenk avee eux pour venir audit Pavie , bt eatre en lo 
bataille si d'adventare ledit Bourbon la loy vouloitdoniwrv 
h «»of tout le conseil fut résolu. Et lors le ftoy ordonna 
eaefipre aux dessosdit s'en venir audit eaœp aprè? avoit 
donné oi^re à la garde d'icelle ville de Milan, en laqudla 
Mtoit demouri le seigneur Théodore de Trivulee (i). lo 
eappitainë de la justice de ladite ville, Chafcdyon et plu- 
>i«ats autre» cappUaine» , tdnt Françoys que lansquenets. 
Et après f^ae ledit ae'îgneur «le La ïriinoille east reeort- 
nandé par le dit àeigneur tout le gouvernement audit «ei- 
gnenrThéodore de ïrivuloe . il et ledit séigiieur dô Saiiict*Pto4 
et œwesehai de Fouez , bied accompaignei , et ainsy «prb* 
avoir donné ordre oo touctes choses , montèrent è ohéval; 
et s'en allèrent audit Pavye où ils furent les biens rétati ek 

teceutf du Roy. 

Pebdant que eo» chose» se folsoient , ledit Bourbcin f«(fet 
témr ung autre grand con«eil pour résoudre et avdir •ppi« 
mon de tohsses cajfpitaine» du narré et contenu en derakr 
conseil par luy tenu , auquel ne fut donné aucune eofiola' 
non, comme «y-da»»u« est dit. Ledit seigneur BobrbpB 01 
•eé dits oappitaines estant enfermez en une salle fwat tenir 
kditcoDSMl , commencèrent à deviser bien amptemMit *e- 
dana. Fait et propos teHaz par ledit Bourbon et le tout bien 
débatu, fut oonclud qu'ils deteroient bailler la b«l)<iUe «à 
R«y, ce qu'il» feirènt , comtoe sera dit cy-aprè». 
Le Royi iiwontinert adverty dfila*te cetfdrisi<Jni tasiiik 
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tous les geDê d'armes qui estoienl lougés loing de lui y faire 
•aToir ft tous les cappitaines qu'ils et leurs gens se tinsent 
prests pour quant les trompectes et tabourins sonneroient 
de se rendre incontinent à leurs enseignes. Avoir le tout 
adverty» le Roy donna ordre aux lieux où les gens de pyé 
dévoient se mectre de touctes nations , Suysses » lansque- 
nets , Néapolitains , Italiens » Françoys qui estoient ordon- 
nes aur les Yénuz par où pouvoit venir passer ledit Bourbon 
et non ailleurs^ les gens d'armes où ils se dévoient mectre 
de troppe en troppe , les embusches ordonnées des enfans 
perdus qui feroient la première poincte , establit le lieu de 
l'artillerye en plusieurs endroits , mandant venir monsieur 
le grant maistre qui estoit de là l'eaùe au bourg Sainot-An- 
ihoyne avec nombre de geos de pyé et de cbeval se retirer 
et lesdits gens de pyé et de cheval au camp du Roy, et après 
rompre le pont de bois, ce qu'il feist. Les deux parties estant 
advertyes l'une de l'autre , c'est assavoir ledit Bourbon 
Touloit donner la bataille , et le Roy, comment cy-dessus 
est dict , s'estoit mis et préparé pour icelle recepvoir et se 
defiendre comme magnanime et très-puissant Roy chres- 
tien. Ledit Bourbon ung vendredy, 24* jour de février 
i524 (0» jour de sainct Mathias'» auquel jour le soleil se 
leva de bon matin , beau à merveilles, qui donna réverbé- 
ration au malutinal clerc et plus sain, les gens dudit Bour- 
bon Commencèrent à donner l'alarme au camp du Roy; 
trompectes, clérons, tabourins commencèrent à sonner 
que chascun se rendist à son enseigne. Cappitaines des 
guastadeurs ou pyonniers menèrent certain nombre desdits 
guastadeurs ou pyonniers auprès de la muraille du parc 
dudit Pavye , pour illec grater de leur tuz , pattes et autres 
instrumens à eux nécessaires. Lesquels feirent si bien leur 
devoir que, à peu de pièce , ils en firent tomber un grand 

(4) Il faut Ur« 4 525 , d'«prè4 la manière actodle de compter* 
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pand de ladicte muraille par où passèrent partie de l'armée 
dudit Bourbon pour chocquer et combatre celle du Roy. 
Aiosy alarme estre venue au camp du Roy, lequel , voyant 
qu'il falloit combatre pareillement» incontinent feist sonner 
trompectes , taboufins de se rendre chascun à son enseigne 
et aux limites à eulx ordonnez sur les venues dudit Bour- 
bon , ainsi que dessus est dit. Après que chascun fut en son 
endroit et place où ils dévoient estre , les trompectes com- 
mencèrent à sonner d'un cousté et d'autre dedans. Lors 
eussiez-vous vu faire de main à main» mais avant de choc- 
quer» l'artillerye du Roy feist si très-grant abondance de 
couptz qu'elleruoit et tiioitquel'on veoit voler en l'air les 
harnoys des eunemys» testes et bras des gens de chevalet de 
pyé» que on eust dist que c'estoit la foudre qui eust passé. 
Après y en avoit une bende d'ung autre coùsté» qui regar* 
doit sur la venue des gens de pyé » laquelle exploicta pareil* 
lement de sorte qu'elle faisoit des ruées parmy les gens de 
pyé , les faire roulant en l'air par testes , bras » gembes et 
corps » qui estoit bien merveilleuse chose et pitié à veoir. Il 
ne fault pas oublier de dire que l'artillerye dudit Bourbon 
ne feist son devoir de tirer contre l'armée du Roy, si fit , 
mais par la grâce divine , parce qu'elle estoit en ung plus 
hault lieu assise que le camp du Roy, à ceste cause passè- 
rent les boulletz par dessus ledit camp , sans faire mal que 
bien peu. 

Ladite artiilerye cessée d'un cousté et d'autre^ commen- 
cèrent à joindre les gens de pyé Espaignols » qui faisoient 
la première poincte du camp dudit Bourbon » contre les 
gens de pyé du Roy» lesquels Espaignols ne durèrent guères 
contre eulx » ains furent quasi tous occis et navrés. Après 
ceste desconfitje vindrent les lansqueaetz dudit Bourbon 
contre iceulx Françoys jà las et travaillez de combatre » où 
ils eurent beaucoup d'affaires. Toutesfois à leur secours 
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tiadMiit flueiiflêur le due «le Sufforléisef six millHê iMéip»» 
Rets> qui cémbatiretil l'aïf eonti^l'autra ri Irèt^vaillaoïBlsiii 
et âipreftiem #|u6 d*un couildel d'autre lia fuitcnt preaqaè 
tofii tnors ou bietêé^i aa laqvallè batailla éemaura al fui tué 
le dttc de Suffort » i|ua8i tous ms oappltaidai el fiatimM 
geotlfs hodiinei qui s'ettoient aoisan arafat atee luj I pyé. 

Cependant que oe coflibat ca ftiitoit , iè Roj» eatanl k 
che?al » armé efi trieiuphant ordre , ranaaigMl de aat gbn^ 
lila hotnineB de aa maison auprès de loy,* armés et aée^o»» 
très qu'il n'y faiilolt rien» à?oil grani jo^e de Teeir ainri 
ooDitlaIre letdita lan»qnanetz k reprbea d'alailiâa. Sur et 
point vindreiil les gens de cbeyal dudit Bourbon i d*iui 
aull*e cenlt^ i pour assaillir eertains asafadt ona de gens dé 
pyé» qui leur firent grahd mal el paasèreot ooliei aprks 
lesquels trourèrent une bonne bende de gonadarmts $ qui 
se meslèreot ensemble au il en eol beaueonp de liiëa al 
navrée. De l'antre cousté estait ledit Boinl'ben i bien aeaoaa^ 
paîgné de gensdarmes qui allèrent ehooqaor la éampaîgnie 
du Roy i et le obocqua si asprèment qu'il y aul beaucoup de 
eoupte donnai. Le Roy» dès qu'il rit venir lé premief qui le 
vauloît venir chocquer, qui estoit le marquis de Civile 
Sancto-Angelo (i), meist sa lance en arresi# et diocqua ai 
bien ledit marquis qu'il le perf a d'outre en outre et tun^fi 
tout mort. Après ce fait» printsoa #pée d'arioes et^ewtr 
balit main h moin , non contre ung seullement»mayifiO|^lae 
treys eu quatre qui le ehociiiièfenlè beaunoèufis de masse, 
itns avéir secours que bien pou. Gefittsaol ful<>ryé de u^k^ 
en «haiii à monsieur d'Alêngon » qui estait cbef ra Ueute* 
nànt-^héral de ung cens hoiiimas d'arttes drdoanea k 
Tarant-garde» Tut cryé au secours du Rtfy^ fesqueU iuoog- 
tinèiil la bride abbatue vindreitt» aaayi lé bagftig» qui eatoijl 

(1] Ferdinand (K: Cas trio, marc^uis de âaiiit-Anf;<t , éecccilïànt dèa àh'o^nV 
roii ^Aftanî^^ (1 cônaûriatt il |>rèmt«r éKtit^ltwi âkiè(Hi^M%. 
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eût lé éhemyn pour aller secourir ledit iëigneur lel %û 
gardèrent; tontesfois il y en alla beaucoup qui feifent louf 
BtètoW, ma desjà atoient itihy \é Rdjr, ad tfadins ainsy 
qu'il combûtolt qui fbist acte de vray Rollant , h pyé et à 
cherël, ou'll n'est mémoire de pliis grand taliance de prince^ 
ne plus grant r;5sistahc6. Les Espaignolz et tout lé cdmp è6 
Bourbon 9 commehcèrenl h faite ung cry : « f^ictorldi 
tictorla ! Espaigne ! Espaigne ! Le Roy bst print. » Crjàtil 
c'est le Roy* Et espoûVenteinëht prins par les genst du Roy 
retournèrent brîdc les gens de cheral et dfe pyé pouf Se 
saulver, les ungs vers le Thésin pour le passer à gué, dont 
beaucoup se y noyèrent , les autres prindreht lèciieifain dé 
Milan et les autres devers Gàlleras» laissant leur bon prince. 
Mays les gens de bien ^ili eh Voulurent mahgeri en leur 
moùstrant tels qu'ils estoient,ils firent ung si graht etplèiet 
qu6 les un{;s y demeurèrent mors et les autres blessée» dôùl 
la Guiche en porte bien les enseignes , gentil et vaillant ftàp- 
pitaine. 

Ledit seigneur, regardant dèf^rtèrè lay après avoir recett 
beaucoup de couptz et s*étant deflendu jusqa«5s 8 rëxtré"" 
tolté, et qu'il ne voyoil après lujr guèrès de gens pérut lè sô- 
lîourir, ne peut faire moins que de se rendre prisonnier, 
dont Dieu luy feist (elle gracë, tëû tes grandëé foHUtléJi 
qu^il avôit passées. Lors survint lé vîce-Rôy dé Nap'le^ (i), 
Klynguèi)ah, natif de falénèiehnes en Haynaut, l'afi dè^ 
plus apparensdcl^arméëderEmp^rëuret quetqùésFi^hn^ys 
qui yestoient avec lùy, qiii dirent au Roy en cèste manière: 

« Sirè, nous votis conghoissohsbien, retidez-vouà , alliiï 
• de ne vous faire tiier ; vous voyez bien que h àtez poinct 

(4) £d viût'-rby' dt JfapUs , Gb«r1eft d« Linnoy. hftki itoir servi âvot 
diitinction dans les armées de Tempcreur Maximilien^ il fut nommé vicc-roi 
de Naples en 45SS. Il W^tédt â PM)fper G^ldttihe daifs lè cofnttN(afl«ment 
en chef des armées impériitèrt kh Ifttfic, èi mbiitat k KMit m f 9f7. 
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» de suide 9 et que vos gens s'enfuyent et ?ostre armée def- 
» faicte. » 

Alors le bon prince et vaillant , après s'estre deffendu et 
avoir fait tant d'armes dessusdit , leva vaissière de son 
heaulme, quasi n'ayant plus de souffle ny d'aleineou fourcé- 
ment où il s'esloit mis à combatre, tira son gautellet et le 
bailla audit vice Roy. Lors luy fut oslé son armet el baillé 
ung bonnet de veloux , ailin qu'il se recommensast k 
reprendre son allaine. Trompecles , clérons , tabou- 
rins , pbiffres au camp dudit Bourbon feyrent devoir 
de cryer et faire sçavoir la victoire , et fut mené audit Pa- 
vye. Cependant les gensdarmes dudit Bourbon ne dormi- 
rent pas à chasser les Françoys de tous coustez et d'en 
prendre prisonniers en grand nombre et des gros seigneurs, 
cappitaineSy marchans» souldars qui se mectoient à ran- 
çon telle quasi qu'ils voulurent, piller le bagaige où il y 
avoit grans trésors tant en vesselle d'or, d'argent , or mon- 
noyé que monnoye , en sorte qu'ils feirent le plus grand 
butin que oncques jamais sera fait. Aussy il fut prins pri- 
sonnier le Roy de Navarre (i ) et conte de Sainct-Pol (2) , par 
aucuns Espaignolz qui les traictoient assez mauvaisement , 
mais, par la grâce de Dieu et de leurs amys et par moyens, 
escbappèrent de leurs mains, sans avoir croyx ni pille, dont 
ils furent merveilleusement màrrys, parce que pour le moins 
le Roy de Navarre estimoient à 100,000 escus, et mon- 
sieur de Salnct-PoI à âo,ooo« Il fault entendre que pour 
se saulver il y en eut beaucoup passant le Thésîn à naige 
qui se iiayèreul, les autres furent tuez par les vilains et les 
autres quasi mors de fain , mesmement ceulx qui n'avoient 
argent pour vivre, car en tel désarroy ny a point d'amitié; 
aussi la désolation fut grande audit camp et armée du Roy, 

(i) Henri d'Aibrct. li s'échappa de prison peu après. 
(â) François de Bourbon , comte de Saint-PaaI. 
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et premier de sa personne. Mayz viendrons à parler de 
Milan pour déchiffrer la contenance des Milianoys et du 
traictement qu'ils feirent aux Françoys y eslans» après la 
nouvelle avoir entendueque le Roy estoit prisonnier et perdu 
la bataille qui fut ledit vendredy, vingt-qtiatriesme de fé- 
vrier, jour de sainct Mathias , environ midy, et le Roy avoir 
esté'prins entre neuf et dix heures du'matin , par ainsi ne de- 
meurer le poste que deux heures ou deux heures et demye. 

Ledit Ghandion , cappitaine de la justice de Milan , cy- 
dessus nommé y le général et trésorier de Milan , aussi cap- 
pitaines, gens de guerre et autres, aussy le seigneur Théod. 
de Trévolcc , furent advertys incontinent de la désolation 
nouvelle et prinse du Roy. Lesquels sans sonner trompectes 
et tabourins se amassèrent eux et leurs bagues , chevaulx 
et harnoys , le mieulx qu'ils purent à une porte nommée la 
Porte-Romaine, en laquelle porte ils s'assemblèrent trelou^, 
et là chascun monta à cheval et suyvirent ledit seigneur 
Théod. de Trevolce, qui print le chemin de Caleras, sans 
avoir mal ny desplaisir desdits Milannoys. Et allèrent cou- 
cher audit Galleras , auquel lieu ils arrivèrent environ 
minucyt; aussi feist monseigneur d'Alençon(i) qui, ce jour 
là avoit faict bien près de cinquante milles qui estoit bien 
las et travaillé. 

Le lendemain matin , partirent dudit Galleras tous les 
dessusdicts et passèrent le bac a Héronne, où il s*en neya 
beaucoup pour la grand multitude qu'ils estoient et peu de 
bateaulx , qui dura le passaige environ deux jours et ainsi 
comme ils passoient s'en alloient à la file , parce qu'il n'es- 
toit point nouvelle d'entrer dans ledit Héronne , car les 

(1) Monseigneur éCAUnçon , Charles, OU de Ren^ , dac d'AIençon. Ce 
prince, qui s^était enfui avant la fin de la bataille, expia cruellement sa lâ- 
cheté. Accablé dé reproches à son retour en France, il mourut de honte et 
de douleur sans laisser Je postérité. Son duché fat réuni a la couronne. 



porto estoient femée , biea et r ra j qo'oo trouToit hor» U 
porte, pour trfeotj da pain, du Tioet autres TÎTrc», comoio 
cher et pqUsoo , qui fist grand bieu aux passana^ et fana 
pria f il y en eut eft qui eussent eu beaucoup d*a£DiirPS e| 
seuflnr an passer par ledit Iléroone. Hoodit seigneur le duc 
d*Alençoo,Cbandion et plusieurs autres cappîtaioes furent 
feslojez par le seigneur dudit lieu et lougiez au cbasteiiu 
par une pu jet , auquel lieu fut faict très-bonne cbère. Et le 
lendemain matin inontèrent h cbeFaI pour sojrre les pou- 
▼rcs désolés, qui estoient comme cheiraliers errans^ ne 
sçarans quasi où ils alloient, et tant feirent de chemyo en 
deux jours qu'ils arrivèrent auprès d^ffrée, prenant le che- 
min par la montaigne du Val-d*Auste, pour passer le 
Petit-Mont-Sainct-Bernard et gaigoer Chambéry. Majs 
quand ils furent auprès dudit Yvrée ils trouvèrent une em- 
buscbe qui leur fist une très-mauvaise digestion » par ùog 
nommé Valacercba , qui avoit deux ou trois cens cheTaulx 
leviers avec luy» qui détroussèreut partie des pouyres gens 
désolés en prenant leurs bons cbevaulx» malles > or, argent, 
et prisonniers ceulx-là qui yoyoienlles plus appareus, et les 
autres laissoient passer. Et après qu'ils eurent fait leur main 
etfoiilllé quasi tout, s'en retournèrent vers Yersay d'où iU 
estoient venuz, auquel lieu misrent leurs dits prisonniers à 
seureté, et après desployèrent coffres, malles, or, argent 
et bagues, où ils trouvèrent beaucoup plus de bien qu'ils 
ne pensoient » porce que le Françoys a accoustumé de ne 
poinct porter de pouvrcclé s'il luy est possible, mays se 
pourveoirde bonne heure, affin de n'avoir aucune nécessité. 
De Tautre cousté les pouvres souldors qui avoient passé 
le Thessin & naige, prindrent le chemin de Vigesve à No- 
varve ^ et aussy le grand chemyn de Versel et Turin , les 
autres prindrent le chemyn de Saioet-Wast par le Mont- 
ferrat , s*en allant gaigner Turin par les montulgnesdu Pyé- 
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OfiMl. Il 8il k |pfésupp«té9 qH« en faisAnl lai •beœjFM dtel* 
tuf âîlift {1 y ttB eul beaucoup qui ne s'en alièfenl teuirai 
%m$ furofit exvalii«e«» destroussea et œys en chem^rsei les 
•btrea tuei el leè autres nnTrez> dont à eiiuse de ee aroient 
le basien Uane en la main , (tentils bemmes et autres ile^ 
Mtadans et quérans Taumoine pour Dipu» Et en ceste sorte 
•I nSifîièfe que dessus» file k filn arrivèrent dedans la ville 
de hfmi i ofa lors estoit maiiani^ la régente , mère du Roy» 
99iiNi^UN lu duo de Vendosma » chaniielier de France ^ le 
gaa^d opBseil d|idit seigneur ot plusieurs en grant nombre, 
dont nous parlprons cyt-après. Si ne fault pas demander en 
qudle pitiéï pleurs et lamentocions fust ladito bonne dame 
mèrti du l^oj^ après qu'elle sceust la pileuse nouvelle que 
son très- eber» seiil et unique fila» Roy François» très-chres^ 
lien p premiëlp du nom ^ estoit mis en subjugue en Tobéis* 
sance de son vassal et grand ennemy. quantes regrets ! 6 
qilantes piteoyables lamentaeions ! â quantes grandes ex- 
damaeions (aieies par la dame ! après par la Royne de Na- 
vairre » sa fille unique pareillement , les dames , demoiselies, 
princei» dues» hérons» ehevaliers et générdllement de 
teucti^ la a#urt i et «elnhlabiement du bon peuple Lyonnois, 
))ra Françoys }iiS4{ûesau bout; les lamentaeions estoient si 
grandis que 1^ grant peine la pou voit- on appaiser, np sa 
bel)^ el noble Gom^ignie. Toutesrois voyant qu'il n'y avoil 
remèda pour Theurai ledit seigneur de Vendosme» aè« 
f«i(ipaigiié de9 ebéncelters et conseil de ladite dame , vin- 
dn^pl vers ipelle pour hf remonstrer que sesdits pleurs el 
^«mtflpiiip» m 1^7 «^rvaient de rien» et que» pour cela» 
le Roy ne seroit point mys bor^ des mains de ses ennemys» 
uMiy4 qu'il &Upit regardera ee qu il serei^besoiog de faire, 
^ J A^Ai^er prompte provision. Laquelle leur respondil : 
H {Mi^Dsjeiir 4e Y^dâi^n^f^ i e^ vpus monsieur le chance* 

« ^Wi «i m h &>¥ ft iHirfm^ 6w»»$ ^omm» h^m «uî ont 
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toMJoqri aiamleBo en toute nifoii et MMstcao h 
ronae ée France , roaintenaiit il root fanlt àKhértf et 
legar J eff à TOftre dire <|iie me remonitrex , et ^oe toos- 
mefoie mcctcx prorision telle qoe sera nécesMirr , car de 
maj jesajt tant espardoe de ces malheoreases Doafdles, 
que à peine aca j-je qoi je surs . bien aoys aaseurée €|a*ik 
Tiendront beaucoup de poofre» gentils hommes et gens de 
guerre ii la file do camp, en grand poufrecté et misère, 
qui anront perda hamoiset cheTanIx et seront sans denier 
ni maille. 11 me semble qu'il seroit bon , qoant au gens- 
darmes , de leur faire donner cha«cun ung quartier, ans 
gens de pyé quelque escu , et aux cappitaineset gens d'ap- 
parence quelque somme de denier pour les ayder à re- 
monter et aller en leurs maisons , et payer leur boste en 
y allant, aflin qu'ils n'ayeot occasion de piller le pouvre 
peuple. » 

La bonne dame , les grosses larmes liiy tomboîent des 
yeulx h grant habondance , disoit ses parolles au des- 
susdit. Comme dame très -excellente et pjtoyable des 
pourres souldars, les pryant bien affectueusement que 
sans plus luy en dire une paroUe , ils feissent si bien qu elle 
n'eust point la veiie des pouirres souldars ny reqneMes, 
et que en ce monde ne luy sçauroient faire plus gros plai- 
sir. Lors monsieur de Vendosme , prince et chef pour 
rheiire en Franco , après avoir bien entendu le bon zèle 
de lûdicte dnme p la pitié qu'elle aroit des bons serviteurs 
et sotildors de son Rh qui , semblablement, ne se peut te- 
nir do pieuror, on gectant larmes des yeulx » commença à 
proférer et dire h ladite dame ces parolles : 

t Madame # j'ay bien entendu la bonté qu'avez en vostre 
«ctieur de faire remonter lesdits pouvres gens. Monsieur 
»le chanceliier, qui sera vostre conseil et celuy du Roy, 
» onsemblement ils y mectront si bon ordre , que à l'ayde 
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» de Diea vous tiendrez contente. Il n^est poMibie tu â 
» grand dësarroy contenter ung tel peuple , parce que il y 
»fauldroit presque partir touctes les finances du royaume , 
» mays ainsi que tous avez dit et ordonné cy dessus , sera 
»faict et davantaige, parquoy tenez-vous-en bien assurée. » 

Après cedit> monsieur le chancellier se prosterna devant 
ladicte dame » à laquelle il changea de propos , disant ainsi : 

«Madame , vous savez que je suis et ay esté, et seray, 
» tant que je vivray, bon et loyal serviteur du Roy , vostre 
» filz , et de vous et de là couronne de ][<*rance , et en mon 
»o£E[ce de chancellier^ n*ay jamais souffert qu*il a esté faict 
» chose que de raison. Je vous diz que je suys tout prest 
» et appareillé , de accomplir tout ce que vous plaira me 
» commander, parquoy je vous supplie de vous ester de 
Acesté mélancollye , et regarder et faire tenir conseil de ce 
tque il conviendra faire pour mander à Paris et partout le 
9 royaume» de faire assembler les troys estais, défaire faire 
» bon guet auxfrontières, donner ordre aux finances, envoyer 
» devers le Roy quelque gentilhomme pour le reconforter 
»et faire touctes autres choses requises et nécessaires. » 

Ladite dame , ainsi bien escoutant ledit chancellier qui 
ne se povoit tenir de pleurer et gémir, à peu de parolles , 
deist au chancellier qu'elle s'en rappor toit du tout à mon- 
sieur de Vendosme et luy, comme les deux principaulx chefs 
de France, et qu'ils y meissent ordre , et ce qu'ils feroient , 
elle tenoit desjà pour fait , les prians bien affectueusement 
en tout et partout faire et faire faire extresme diligence. 
Lesdits sieurs de Vendosme et chancellier, après avoir con- 
seillé ladite dame, au moins mal qu'ilz peurent, et avoir 
sceu d'elle sa volonté, prindrem congié et s'en allèrent de 
l'heure tenir le conseil pour donner ordre et provisions à 
ce qu'il cstoit nécessaire, mesmement d'escripre aux gou- 
«vemetirs des provinces, qu'ils donnassent ordre b fbiire bon 
T. II. 19 



foil pér tMetéi l#i Atmlièret » ei •*{! tsàt wuok ^iiehltte 
elîMe de mm? eaii » de ea afertir mcMtnieiH Mite diiw^ 
es «xtreiiiie dSigence; après » d*eieripra k tous kê Btee- 
feiqnee ei ifesqaei ^ on leurs ncnret , qtie iasontiiMiil ile 
feiiéeBi faire preeemona géaéraHes dorattl troyi }ooip» , 
wa la ploi grasde céry meaie el défoUon qu'il seroit passi- 
èle^ el apMi les aiesaes dictes el oraisom faictes> Drdoii^ 
joer qmlqifte docteur eo théolc^ pour Adre «n sermon , 
affia de ulèdhe en dérotion le peuple de prier Dieu et sa 
koAoisIe dame ^ attssjr tous les saincts el saincles de para- 
dis # qu'il iti|r pittst mectre fcienlosi dehors 8e prison le 
fiofr» el le ramener h jouir de sauté» bonne el longue ne es 
sonr^jaume ; Taulre de donner ordre el prompte proTision 
ium pooTres gens de guerre, tant de pyé que de cfaeTfll , 
qni veaoieni du camp presque tous eu cfaemjse » el leur 
•fliire donner ebaseun ee que dessus est disi ^ el eom- 
Bumdet auK trésoriers des guerres et extraordinaires» com- 
inissaîre;i el cootecouleux el antres deppâl^ , k ce qtie 
incontinent ils feissent bailler argent k qui estoil requis el 
nécessaire i aifio qu'ils ne demeurassent eo ladite TÎllë de 
Lfon f aiui bostellerjres, k manger leur argent 9 el après 
euh , en retournani en leurs maisons , de ne fouillier le 
pou?re peuple » à toutet» lesquelles choses le conseil pouh- 
▼usi incontinent p et dépesoha posles oùestoit besoing(i), 

(1) Despéoha postei ou es toit besoing. La régente écrivit à Pcmpereur U 
tistlre lulvante^ dont rorlglnal exikie \ U Ëibliotliëqtio lïoyale , BtS. deBè- 
UlttM^ kl. ^474 . G'6t(# Isttrè a été i-tprodiiite dani U collection Petltot , malf 
ifsc ds asmbrsHHf îwMê : 

u MoiMoi^iiottr «t fiii f àprèi avoir entonda par ee poruu^ là fortune héve* 
nye au Rov moniel|;oear et fiU , f ai loué et loue Dieu de ce quMl eet tanlid 
ex mainf d'un prince de ce monde que j^alme le miculx, espérant votfe 
{[rkHdeur nn Votfi fera point oblyer la prochaincié du tang et du lif^nage 
dVntre Vùtu éiUj. El dtvMtsit^e Je tleni pour le principal le ^rtint bieti ^€ 
f sut uaWsrisUsiaent nsdg k toute U cJu-ea Uenté ptr Tamytié et usioa di vsis 



i$ii sorte que» la Dieii gtaé6» tout tàh U^n. Adiiy eiivoyii 
ûùg gentilhomme et deux; Tung après l'autre i Beverd le 
Roy»auGha6tea«L dePisquQton (1), oii lé ?ice-Ro]r4éNapleB 
l'avbî^ fait meaer 4e PàVyei peuf pliie gronde Heurecté » 
lesquëlJs gentils hommes parlèrent à Sa Majesté > qui lu y 
dirent la créance qu'ils avoient de madam4; Bientttst après, 
le Eoy les despescha Tung ai^i^^s Tantre qui apportèrent 
eertniites nouvelles dudit iseignéUr, et réponiH de tout. 
Nom changerons ce propos 1 et irons èhereher monsieur 
d'Albaaye (s) en son armée; 

Le bruict fut incontittebt publié par touete ITtàlie et 
mesmement à nostreSaitiet-Père le Pape ^ qtie ie Iloy eatoit 
prifis prit^onnier, et qu'il avôil perdu la batuiile« Inconti- 
fient despescha un gentilhomme poiii^ aller en touete dili- 
geiioe «ur chevaulx de po^te i trout^er ledit leigneur d'Aï- 
bailye Ifuî «stoit aup^èè de ftome , en son camp » eh un lieu 
adimné.i....^ auqtfô) il dit iesdited piteuêed et malheU- 
reu^s nottttîUed. Alorâ il toihmanija à fchiinger de couleur, 
éemou^ant une très-béfthë pië^ «aiis pouvoir parler, et èe 
fetira après en la garderobbe ^ illec «e pourmehàht et fai* 
sant plusieurs lamentacioiis t de laquelle il né b^u)ft tout 
fàt^ jMiPi que après avdir un^ petit coifspiré en soy^mesme 
^'il n'^ avbit point de remèdde, manda quérir des prin- 
xii^aulK eappitailies estàjSd dvecques kiy, aultqnek il leur 

deux. Et pour ceste cause yous supplie très-humblement, m'ondit seigneur 
et uli, y pancer, é\,ch attendant, commander qu^H soit traicté comme Thon- 
Itèste^ do Tùit^ et de loy le requiert, et pèrmetl#e , s'il voiis plâitt, que sou- 
vent Je puisse avoir nouvelles de «a santé, et vous obligerez une mère. Aiosi, 
pour vous tousjours nomer, je vous supplie encore une foys que mainte* 
nant en aMiçtion soyez père. 

h totfe tf^-ibufiibié mih, 

(é) I^izkighltDn^^ p«a(e Wtie k doilÉÊ Uebei dfi Mlbin. 
(2) JeanStuart , duc d'Albanie. 



jiga PBINSE ET DÉLIVRANCE 

dist les piteuses nouvelles » qui furent bien étonnez ^ parce 
que ne failioit pas passer oultre ^ mayz trouver moyen de ' 
s'en retourner en France, eulx et leurs souldars qui, in- 
continent , en furent advertys , afïin que s'arrassent (i) en- 
semble au retourner le plus doulcement et amyablement 
qu'ils pourroient. 

Nostre Sainct Père le Pape envoya incontinent après , 
d'autres gens devers ledit seigneur d'Albanye , pour tenir 
conseil avec luy et ses cappilaines , a regardera faire ce 
qu'il seroit besoing pour la conservation de luy et de toute 
l'armée , aussi de l'artillerye. Il y en avoit beaucoup qui 
s'en estoient allez triomphamment à cheval , mais s'en re^ 
tournèrent à pyé , en pouvre ordre. Le conseil fut tenu, et 
fut conclpd que ledit seigneur d'Albanye s'^mbarqueroit 
sur la mer, et les principaulx gentils honmies et cappitai- 
nes avec luy, et faire mectre l'artillerye en une autre bar- 
que , ou deux ou troys , pour s'en aller gaigner Marseille , 
et mectre à seurecté , et que le camp s'en retourneroit^ en 
demandant passaige aux seigneurs et potentats du pays 
par oii ils dévoient passer, pour leur faire donner et admi- 
nistrer lougis et vivres en payant. 

Or ainsy fut conclud , ainsi fut fait , et bientost ledit 
seigneur d'Albanye s'embarqua , et pareillement feist em- 
barquer une partie de l'artillerye , et gaigna Marseille ; 
bientost après , et de l'austre cousté , marchoit le pouvre 
camp , bien désolé d'avoir perdu leur grand-maistre qui 
csloit prisonnier, et après leur cappitaiae général, l'on 
peust penser quant le chef n'est en une maison, et qu'il ny 
a nulle conduicte et chascun veult estre maistre. Ainsy 
c'est grand pitié de voir les pouvres gens qui quasi ne 
se ausoient retourner pour regarder darrière eulx , de peur 
d'estre cbassez , et bien souvent avoir des alarmer jour et 

(i) tS^arra^^e/it; se préparassent. 
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nuyct. Les uns demeuroient mailades, les autres mors de 
faîn , les autres vendre leurs harnoys et chevaulx pour 
boire et manger, car il ne failioit riens prendre par force. 
El à ceste cause y en demoura plus de la tierce partie en 
venant , et ceulx qui arrivèrent audit Lyon estoient tant 
défaictz» tant pouvres des pouvrectés,fain , soif, et misères 
qu'ils avoient euz en retournant , que après qu'ils furent à 
leur désir de boire et manger qui prindrent trop à coup, les 
ungs en moururent et les autres ne se purent ravoir. Nous 
yrons sercher le Roy, s'il est enchères audit Pysqueton. 

Il faut entendre que le Roy, en baillant son gantellet au- 
dit viceroy de Naples , il luy dist en ceste manière : « Vice- 
»roy, je vous baille mon gantellet , et par tel si que ne me 
» transporterez point hors d'Italie. » Ce qu'il luy promict 
et accorda. 

Quant ledit seigneur fut audit Pisqueton (i), Bourbon et 

(1) Voici la première lettre ëcriie par François I" a Gharles-Quint ; elle 
est tirée de la Bibliothèque Royale, MS. de Béthune , n. 8471 : 

<( Si plutost liberté par mon cousin le vis-roy m^eût été donnée, je n^eussc 
fi longuement tardé devers vous faire mon debvoir, comme le temps et le lieu 
où je suif le méritent, et n'ayant autre coosort en mon infortihie que Tcx- 
tant de votre bonté , laquelle, si lui plaist par son honcsleté , vous supliant 
îuger en votre propre cœur ce qu'il vous plaira faire de moi , estant si hur 
* que la voulenté d'un tel prince que vous êtes ne peult être accompaignée que 
de honneur etmagnanimité. Par quoy,si vousplaUc avoir ceste honnesteté piiyé 
de moi, envoyer la seurté que mérite la prison d^ungRoy de France, lequel Ton 
veult rendre amy et non désespéré, pouvez estreseur de faire ungacquesten lieu 
d'un prifonnier inutile , et rendre ung Roy à jamais votre ejclave. Doncqucs, 
pour ne vous ennuyer plus longuement d^une fascheuso lettre , feray fin avec 
mes humbles recommendations a vostre bonne grâce, celluy qui n'a aulirc 
chose qoé d'actendre qu'il vous plaise le nommer, au lieu de prisonnier. 
» Votre bon frère et amy, 

» Frarcots. 

» Le seigneur domp Hugues deMont-Galve vous fera s'il vous plaist enten- 
dre de moy ce que l'ay requis vous dire , et aussi vous pri% croire Bryon , le 
g entilhomm^ quo je vous envoie , tomme moi-mémo. » 
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kdî| YÎcero; foirent entendra k l'Empereur qu'i|« ayoiwl 
^lené le Boy au chaaieau de Pisqueton» lieu très«-f[)rt| ^ 
dix mille» , près de Crémoniie , pour plua seurciment 1^ 
garder, et que il leur mapda&t ce qu'iU devoieat iairef 
li'Smpereur receut les nouvelles , aprez avoir tenu conseil 
lur C6s| fifTaire • manda audit Bourbon et viceroy qu§ \p> 
amenassent en Espaigne, devers luy, pu bien en lieu oii U 
ordonnerçÂt* Lei nouvelles receu?; par lesdits Bonrboi^ ç^ 
viceroy « mandèrent à Gennes « faire aprester des n^tvirea ^ 
gallères et aultres vaisseauU > poqr inener le Boy çn Espf^^ 
gne> et que les gallères des corcères et arméci de mer de 
TEmpereur, qui estoient là à Tancre , fussent ipys inçonli^ 
nent en bon ordre « et les équiper de tout ce qu'il l^i^r 
(buldroit , œ qui (ut fai| par les Qennevoya et g^qf 4^ 
l'Empereur , qui mandèrent bientost après audit Bo^rJ^oii 
et vicçroy, que 1q tovit estoit prest% 

Ledit Bourbon , après avoir entendu l'ordre donné au^it 
Gennes , envçiya et manda yepir les souldars de rEmpçreuj: 
de pyé et de cbeva| qui côtoient (^ aux environs es garni- 
sons , lesquel arriveap en bon ordre et gros noH^jre^ Asijijieni 
monter ledit seigneur à cheval, luy faisant entendre qu'ils 
le vouloient mener à Gennes au petit Ghastellet ^ ou au 
palais dudit Gennes , pour I^ le tenir et garder, et qu'il m 
passerait point oultre. Ainsi ledit seigneur , par les bellea 
parolles blandissantes ci- dessus , fut mené à Gennes , bien 
accompaigné desdits Bourbon et viceroy, et presque dç 
toucte l'armée de l'Empereur » oii il alloit ToUutkc^ t P^Qr 
sant qu'on luy tiendrait pramesse , et ne luy foiw potat 
passer la mer. Mays le bon seigneur estoit bien lofng de 
son compte, car cinq ou six jours après son arrivée audit 
Gennes , Ijçdit viçerqy luy deist en çeste manière : 

c Sire » )6 voua veulx aller mon&trer , par maxûèr^ iê 
» passe-temps et pour vous resjoûîr ung petit , Paraiée d« 



iiiocr de rSmpePeur^ lea galères de a«« toraènit > naiâm » 
» çfirraques » barques et autres veaseaiilx » entre lesquelles 
9 tûffW le QaTÎre par ob Temperettr passa la ner, hksa 
9m <^pe autant qu'il n'y en a point» el atisai boaëéa 
4 toHles sur (oncles les inets« et^ après àyoir veir leà aulres ^ 
» je vous ffîèn^at dededs qi^Uq de rEmpereur^ laquelle me 
» ^mbkf estre en Irès-boo ordret p 

Mays U ne luy dîsl pas quam U sereil dedam, {acaant ^6iaa« 
blaiity lèpres qvôir leU lever les «ineres» et de tonwtoelcitaulréàii 
de le mener à l'esbet à ung mil eu deu:i , qui le mepe aaos 
prendre terre jiiisqQes ii YaAhte^rla'^r^uk t. où pemr ee 
f^îrf^ faiUait passer devant Marseille^ Ainsj le bon Migeeue 
|iU visser ladite ar(Pée de «ler qui veioit volimtief& spik 
efloit \\f^ ordpiMiiéQ eti équippiée % dedens pUuMwre dee-« 
q^iieP^s il entre • où il feiat petit ^jotir^ jusque^ 2i ofi q^e 
QP Teioena d^d^nii le de ssusdîlk mxvf^* fîstona à berdv ni^ 
f^K^^oent les «ciaistr^ dejs u^ vires « Q$]ratr«»MÂstim « eitc^ 
fopeierft , piUptes et autre# offieiers du a«Mdy4 i^eTire* «^^ 
n^o^^rent à lever yqjles » d^s^eBerer et levei» et meture 
Igfiidites yf)iles au vept , qui esiieît pcepi«e jf^», tàiiîp ]fk 

ebenxyi;! d^Ëspaigue et me^ement de Y«jiWnçeTie-J%ei|t« 
Aprè« que tout ^^pp4reil {ut fait et qi^i les yc^ylet se €%HK 
mancèrent à remplir de vent» trompectes et cUeeM^ phîfv 
fire;i, cemoianeèrent ^ déo^e^er gr9e.ï Hje el elleei My» 
qitsiDt le bon seigEieur veit que l^^sliHl itt ibeu e^â^M^» jM 
qu'ils le ipenèrent à Te^^ bito kiiag r <ie sa peull tfteiq 
4e demander §udit viceroj (èi o\^ \\ le otenfiitii e* ^à 
^ojcet bien qa il le xpulloit cbef rye^ eo ËfR^igueiA eQàtriM 
reftent à sa prefl^ss^, J-of^ Iqç}^^ yic^o]E,.|iyenV«6*lMMM|iql 
à la main ^ feiç.» hp^weiw ej^ vé>Yl^^g«^ W R«y# tefeqi^ 
fippariient, el.luy ^ej&t aiu^^ ; : .„ 

« §ire , il çj^t Ti^^y qu'il YWigi"^ mt^m^ WH \vmm 



• TVNit'fiNMe pto m e ne ne tous tnmsporter ne mectre hors 
»do pays d'Italie» ce que je yous promis faire; mayz in<- 
»conUiient après Tostre réducUon à moy, monsieur de 
»Boarbon et moy » feismes sçavoir à l'Empereur comme 
BTOOS étiez prisonnier sien etgaignéla bataille» et qu'il 
» noos mandast ce qn^il seroit de nécessité de faire comme 
1 ses bons senriteurs , qui manda iaire bonne garde de vous , 
» et que nous vous menassions en Esptigne » devers luy» où 
>lk il ordonneroit» pour^ après, procédera votre élargisse- 
jiment» ainsy qu'il veroit estre à faire; parquoy, Sire» 
»actendn que ne suys que le moindre de ses serviteurs qui 
sm'a colloque en bonneur et fait beaucoup f\u% de biens 
9 que je ne mérite envers sa césarée Majesté impéryalle» à 
» ceste cause » ne me devez en sçavoir mauvayz gré» ne im- 
spropérer blasme » considérant à vous-mesme que si vous 
9 aviez ung de toz gentilz hommes ou autres à qui vous eus- 
» siez commandé ung tel cas ou semblable » qui est d'une si 
» grande importance que plus ne pourroit, et qu'il eust 
s&ict du contraire à vostre Majesté, l'en vouldriez faire 
spugnir griesvement» ainsy que la raison le vouldroît; par 
»quoy» sire» veu et entendu mes raisons dessusdttes, ne 
»me en devez sçavoir mauvays gré» ains, comme dit est, me 
» en excuser. » 

En devisant et fiiisant les excuses par ledit vice-Roy au- 
dit seigneur, cependant les trompectes,cIéroiis, tabourins, 
pbiffres en tous les vesseaulx d^ ladite armée de mer, qui 
estoient en grant nombre, ayant le vent en poppe qui leur 
' faisoit faire dix mille par heure. La nuyct venant près è 
approucher» le lict de camp du Roy, coffres et aCttres 
choses , varletz de chambre et oflBfcîers furent amenés par 
une barque à bort de son navire , et incontinent feirent 
mectre son lict de camp» les coffres et officiers dedans, oii 
ils dressèrent son lict de camp et autres choses requises et 
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néoeMaires i sa euystne estoit à autre barqae tenant à son* 
dit navire. L'heure s'approucha de souper et se meità table» 
où il fut très-bien traicté. Ainsy le bon seigneur fallut qu'il 
priai pacieace sur la mer jusques il eut prins terre , qui 
fui à Vallence-la-Grant 9 en Espaigne , oii il y a beau 
port et belle ville, aussy belles dames et en grant li* 
berté. 

Avant le^partement du Roy dudit Gennesjedit Bourbon 
et viee-Roy envoyèrent ung esquif bien garny de rames et 
de gallietz et quelques gentils hommes dedans pour aller 
devant, en bonne diligence , audit Vallence4a«6rant, pour 
&ire entendre aux officiers et gens de la ville que le Roy 
estoit arrivé h Gennes et qu'ils luy feroient faire voille en 
brie& jour» et prendre terre , avec Tayde de Dieu , audit 
Vallance, et que à ceste cause ils donnassent ordre à luy 
accousirer son lougis le plus triumphamment possible » et 
donner ordre aux autres choses affîn de le recevoir com- 
ment il leur appartenoit. Lequel esquif y arriva six jours 
avant l'arrivée dudit seigneur. Et iceulx gentils hommes» 
descendus à terre» allèrent parler aux gouverneurs et prin« 
cipaulx de ladite ville comme ils estoientlà Venuz de la part 
de monsieur de Bourbon , lieutenant-général de l'Empe- 
reur en Italie» pour leur faire entendre ce que dessus. 
Après avoir entend|i par eulx que ledit Bourbon avoit ung 
si noble prisonnier» auquel escbeoit de le recevoir» comme 
Roy très-chrestien » feirent leur devoir de faire faire les 
afprestz comme il luy appartenoit. Il ne fault demander après"^ 
avoir donné ordre à ce que dessus » si lesdits gouverneurs 
et prineipaulx de ladite ville haranguèrent lesdîts gentils 
hommes de la manière de procedder par ledit Bourbon à 
une si noble conqueste » qui leur en dirent à peu de parolles 
ainsîoorament la chose avoit estéfaicte. Ces nouvelles furent 
f ceivs inèontiaent par la cité » dont plusieurs parlemens et 
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ffi tant* ET 

pf«p«t te teBoÎ0Bl ki up aivelMMlratéttai 
Bl «itMiMif al Im damea , lat^pwilaf toal Wlesalkéoé* 
folka» ayant autant da Kbarlé qua dama fa9 y ail pain» 
mr la terre; paraa qaaal ae Tiaal à Fatlé» aaMi^aMBl 
caUar qui anl painaatu d'^rtieteBir amllai paeéta el aa» 
eaoilréca ea gcani p al a f ray a al ayaal Ic^fraias Jeaas, apè) 
souper, quant elles Teullent aller à Fesbal, ont leurs nalllaé 
kla parte.lea lanansparlaurs 
H aJiaprces qu'il n* y fiiull rii 
asoUet , s'en ailanl à l'askal aw laa aiiaraiieia al lensa 
aaqrs. detisanl da pluslava p ro p aa é'amoaaaatea, i 
sao9 les uns aTec les antiet » al la ptapacl 
jalaaMrine, ragardans aborder les naiiaeak ▼ 
sur la mer. Cesie Itlierlé leur aal si grande que lama naaiyé 
>e lear »um>foimt ^ im .«rtNim, fmm ^«'dk. •« 
•oui en petsesaion el saisie de laulteaipa. Et» apalaavait 
prias leur eabat et denMnré jnsquas fcae qna la Unifnaai 
doulce roiasée soil liunbée, a'en retanraaul en lanaspaHnys 
el BMÎsops t aecompaigoQSB da lanit amyt* leur ptétoenlanl 
la e4»Hacien des nobjea frnite od^ajftrans^enatma Mirstmi» 
lant • dragées» ecnfiluras^ liquidée ai plitstanrs diaar^aa 
«arlet cl du fin deRaHunanal, de 6«aaa» llalimne rt anliai 
gsntiUessei dont ils sani aflliiea et apnlanf , ^ ifflea^ pten^ 
MBt (foagié k» ima daa anlfes. 

Gap^pdaal que les prépvailmi ae fiiiaiani dedana ta 
vUle da Vailanoe-la Grani de rtiaauQiUit an plna gtMt 
Iriuaifèa qn'il leur ettoil peasibki ung ti^naUe el mf^ 
gaaniaEie Ray» à peu de jeiara àpr^, rsigardam la aaaâon sut 
In Te«aa d^ Gennet * «Maan^rnsèrenl à veaic im ^aBlqij^ 
ana gr^aie ielte de ^âMs», pensana qnn c'eilail aaUa dé 
rfiinpar«nr« a<^aia»a f ray eslail. ^ bniil wum inaamàinanl 
Mâû^ lft4il» \i\kf ehawain ae mail an daioiadaseniaea» 
a» kA f àW fkf ft f fima #artaa t^ooifainaa» fcwwnwi a'îl feasà la 



jour de l'iisquea, (les (James se serrèrent dedans leurs çf4>î* 
neU» ^ dépçiqil|èreDt st pi>iq4rei)^ l^v^rs beaux ha^ilkoi^Qf 
etsc^p^rer d^ leifrs belles joyes, çcircafMf» affiquetz , tissqs» 
eu la pliiift gr^at pompe qM'IU pouvoi^^t ; çt eurent |^iei^ 
loysir iib g0 faire » parce que (a yçnîie de ladite flotte estoii 
le ipatii]^ i laquelle voyant le vent qui leur estqit propice n(^ 
po^vçie|ll demourer ^ (ibprcler audit Yallapc^ p)vi& de deuf 
heures^ et par aiusy ledi( seigneur arrivs^ ^ une h^ui^e ani^ 
midy. 

L'artillerye de ladite Qot te e^ arniéede mer, Ofo^meiiça, 
auprès de ladite ville à la saliier, se faisaiptçntendr^^t^i^il 
loing.Troinpçct^s , pléfons^^baul^tt^js, dAulçiiK^, pliifijCeSn 
tabourins et aultres in^t^umeas en griifît iioipbc^ çojpg^^iiç.^^ 
cère^t à fajre l)r\iiçt paélodîeuU^ \\ ^»t à présuf^^oser qu^ 
- l'a^tyllf^rye dudit Yallance» dea WT^cea d^iQ^rcb^a i^Ufo^ 
e\ «eqm^s m Qiarcbai^^s^ fit ^e p^^irre illeç ^MaQS ^t^ 
port i qui est h^^ ?l feop i l^w rf i^dif e^t Iç^ se^ifelablei^ 
Trompectes , clérons , phiffres , tabovurtQ^ P^ futÇQl vpu^qt% 
paa k soviile et çsbatçm^nl de fÇiaÎQ^ea ge|^ ^ ç^ ^âivana 
faire. Les gouve^çi^urs , gfficieri dt consul;; de Mi^^ tU1<I 
lui vindreut au-devtiut , ohejalîers et «autres gi^ffj^ ^ cheval» 
Âcctu^trea et moulez qu'U i)'y failloit ri^f\s n les dam^s^ par, 
râea et atii^ustréez qu'il p'y failloit riep^j; $ur Içprf ipi^lçit 
ayant leur^ laqpenti^ ipot^s 4^n eiçUvçs , par^^ 4e «»f»$WfU 
AÎQ^y xa^ist pyé ^ t^rf^^, devrait upe si belle comp^goi^ ^^ j^ 
Jlfty qui monta s>m P»e ipule ^ieQ ho\i4séft çt ^qçç(u»tr^ 
qu'il p'y feilloil vi<^^ ^. abiHé tr^^riçbeipeut ^ f^ÎQ^sy p^^fi 
ehem^a par k fille )usq^^ ep af n |au|^^. U (siut enten- 
dre que par Kl où il pass(| q^^si tiu^t IçpeppJ^e d^s la^itç vilH 
y eatoiMd jusqobBs i^ $e iwf«^ %i %t, q^ il y ^u^t bçi^*r 
ewip de H»Qrtl« Leadamies qui vay^ieut si, \^Q^^ prjac^» d'unç 
pi JwUttsMureol %cwdft PPyalki MAoi^ipt fi^i^ l'uAS è 
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Fautre que en looctes les Espaignes n*T «Toit p<Mitnct de si 
liel gentil homme , tanl bien Iroosë ; Uni bien fenda el le 
▼isaige humain el bégnyn» si les dames en faisoient grani 
compte « encbores en faisoient plus les gentib hommes et 
chevaliers. Brief, tant de jours qu'il demora audit Vallance 
ne tenrent compte sinon de sa beauté non pareille, aus» 
des faix d'armes qu'il aroit faits au combat , tant à cheval 
avoir passé efr repassé sur son cheral Tannée dudit Empe- 
reur, combalu à l'espée el après à pyé main à main , en 
sorte que Roullant ne feit jamays plus de Taillances que 
feit ledit seigneur, desquelles choses esloicnt bien advertp 
le peuple hommes et femmes dudit Vallance par les gentils 
hommes yeneui devant faire faire les préparatires. Conclu- 
sion, ils ne se pouvoient saoulier de deviser de la magnani- 
mitéetproiiesse dudit seigneur, qui dura long* temps; ainsi 
par la forme que dessus, ledit seigneur entra dedans ledit 
Vallance , auquel luy (ut faict recueil ainsy que dessus est 
dit et très-bonne chère. 

Avant que procedder plus avant au recueil et bien venue 
faicte parles seigneurs, dames et demoyselles , maison de 
ville , officiers et justiciers de la ville de Vallance-Ia-Grant 
au Roy, nous ferons un petit récist de la villayne rusticité 
et canaille de ]a ville et peuple de Gennes. Et premièrepient 
nous commencerons à déchiffrer six quolibetz qui sont au- 
dit Gennes, c'est assavoir : mare senza pesche , montagne 
senza bosco , possessiane senza intrade, banchi senza dinari , 
donne senza mariti gente senza fede, altramente. Mort b ianchL 

Mare senza pesche. Pour bien les déchiffrer , la ville 
et cité de Gennes est assise sur la rive de la mer Adria- 
tique y laquelle mer ne ressemble celle de le long de la 
eoste de Bretàigne , Normandie et Picardie , où se pes- 
chent poissons de diverses sortes à grant habondance, 
qui nourris! ledit pays de Normandie» Picardie et Bre- 
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taigne » et la Gascongae ^ aussi le graat et merveilleux 
peuple estant dedans la très-fameuse et renommée Tille, 
, cité et université de Paris , mays en la mer dudit Gennes , 
n'est nouvelle y avoir poisson , et qu'il soit ainsi le qua- 
resme on y mange sinon poisson salle comme sardines, en*- 
choyés et autres petits poissons saliez , et s'il y vient quel- 
que marrée , c'est tant petit que autant vault un grain de 
myl en une oreille d'asne; par ainsy c'est mer sans poisson. 

La seconde , qui est Montagne senza àosco , Gennes est 
assise sur une montagne et à une grande journée à l'entour. 
n'y a autre pays que montaigne» lesquelles ne ressemblent 
pas celles de» autres pays esquelles y a force boys et 
autres fruycts, mays en celles dudit Gennes n'y a que 
pierres y parquoy bonne raison sont dictes et appelées 
Montagne senza bosco, c'est-à-dire inutiles , ne portant ne 
fruycts ne proffit. 

La tierce est Possesione senza intrade. Autour dudit 
Gennes y a des fauxbourgs et villaiges joygnant quasi les 
portes de ladite ville , l'ung et le principal se nomme Beza- 
gue, l'autre Sainct-Pierre-d'Araigne et plusieurs autres ez 
quels lieux lesdits Gennois ou la pluspart d'iceulz en ung 
petit tenant de terre de la largeur et longueur d'un demy 
arpeut ou harpent, artificiallement sur lesdites pierres ^ 
rocz et montaignes ont fait construire , édifier et bastir 
ung pallays quasi tout de pierre de marbre tout doré et 
acoustré de même , lequel a cousté à édifier, l'ung vingt 
mil escuz, l'autre cinquante mil escuz, l'autre quatre-vingt 
mil escuz et l'autre cent mil escuz , garnyz et meublez de 
* inesme , où ils ont faict un petit jardinet auquel y a deux 
orangers , deux cytronniers , quelques petitz arbres fruc- 
tuaulx, ung sep ou demy de muscadeaux, et ung petit 
ondroit où ils font semer leur salades et herbes , dont iiz 
sont bons coustumiers de manger, où il appert que la 
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La ^oalrièiM Banchi a^na dimH. Dedans Cmuiea » tii% 
aarchanl fer«itier, ayant crMil cooMie aug fc aftq i ii fcf*» 
■omflié TlHmiai Gataigne» ealaol rioba et ayant le eiMit 
da Iréyt ceoa ui3 esaix> s'il esUrit audit Geanea al l{«*il 
t^aUsl trooTer f ingt-eiiMi oo tre&ie oiil escus confiants 
wmr sa lettre de change è nsnre • ainsy qu'ils enl accôtts- 
Inmé faire » ne les sçaureit treairer parce qa'ils sont con- 
traincts par b raison des dessosdites poss e s si ons senaa m- 
truée^ fiinll qn'il fikce do denier le demer, et qo'il le Toise 
gaigner à usure et rapines hors ledit Geones , par^ooy ne 
laissent séjourner lear ai^tit audit Gennes, maya bieâ y 
flâloe grant quantité de marchaiidises qu'ils fourniroienl 
Meti folontieirs. Quant d'argent oèaiptant point. Par ainsi 
Banchi scnza denarL 

La einquièiDe Donné èenta iHariti. Lei daitf^ de Gen- 
nés sont nMirij^s et si lie le êdot pas ^ur tes dedx raisons 
ey-desstts : Montagne 9enva boscà , è% péèltesione êensa 
ifitrùde tXjàinari fiinno dinari, argent fait ar^m. Si main- 
tenanl la earraijue ^ navire ou autre vesseab As me^ est 
ptest de faire voyllè » ung marekaiit GeiletDis qoei qu'il 
sint i fault qu'il Toise gaigoer le pain et sa ?ie hori ledit 
Gennes» et s'il a quelque argent ianlt qu'il le voise em- 
ployée en Lerafit» en Barbarye ou en Turquie, ou autres 
pays; et par atânture sera marié nouvelle«eiit aree quel- 
Ifoe belle jeone dame ou âlie » riche et de boiiné maison , 
ftuldriii par nécessité > qu'il abaudonne sa dite femme, 
arec laquelle il aura niys le feu aux estdoppét ^ ayant de- 
Aoilré atrec oiie quinze Jours» troys sepit^aiues, uAg moys, 
èém. iiioyl et du surplus ^ il fauldra qu'il roisé baviguer, 
Au partemeiit doune entendre ^ sa fémtfae qti'H ttb de- 
mdttttrà que dèua ou treys mdys, ui^ ou deost ims et 
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fUfllqiiM fois U «il dctiieiire din \ qui&M el vibgl am i fwr- 
<|Uo^ k bHA liirea iodt appellée« iDoniU ié^iim marteû 
Je M Aeii p«a ^lie oepeadaot elles ne faceni pai quel- 
^ue$ anayt eeaimd pourroil témoigner Toej^iittl des deoÉes 
qui ësi atidii Cleriaes bien foildé. 

La sisiètlle et deràièrt ^ 6mte «mu» fhd$. Il fauU en- 
èéndié que 16 peuple gennevois est si mescliaiit i œaUieil- 
retlK el* )iër76re » que le père ne se fie Au fila » le fila dil pMè» 
le marjr éa la fimlmé» la femme du mary etHussideshutrea 
pdi'eiia de degré en degré i phrquoy è bed titî^ le nem de 
thntê èènwd fÊih lelir esl bien dê« i car dé trKhiaoB et de 
déee}»tibn il d'y fcpdint de nation sur la terre dent en sotft 
tant d'eaemplea que possible dé peult t et \ edofael^s da^ 
fantaigei lé Iiin^i|^ genëvoii ne se peult eëeripre^ ^ar- 
qudyi quant ili veulent eseriprë » fault que ite sttit en latin 
•û îtaliéii; Bi puisque fadus avmia fléchiffi'é lesditi tk 
quoKbèti qniswil Tpayéai ndus dlttids ungmetdu traite^ 
ment reelMil 9t ëeeueil ifii'ils feiKept au Rèy^ leur bon sei- 
gaedr et diaistre ; kion idfortune i pensons que jamais d'en 
aortireiti ik He Mront pas cemmant les Vallanciens lui fr- 
renti «iiiii eeaaaaent nous dirons ey-âprès , et au lied de 
hiy aider elaeemiriè et sneétre bers dbs mains de les rane. 
mya$ âoil ils «?6ieat bien pbvdir de co faire , aetetidu le 
petit nbmbre db gens ^u'il y aroit aii Hit QeiMlea i ie gai^ 
déoti parée que dèé incontinent qnHl y fat arrivé , BouHbon 
et le fice^Rey renvoyèrent iessouldai^s eti leurs garnisbns» 
41 M dcBioura que efaviron éinq eu iix cens bommes de 
pyé el ^ttelquel adirës gentils faomtnel » dé lui ^résisnter 
sc erè iem ent » de lui fldl« quelque siNnriee , n*en fut }émais 
de n^fëllce; £( qnadi ed f iht au déplartir pour monter sur 
la ftien M pOupW generoys ; ou lil plus grint paHie i to 
miteul k la ^bealre des inaiaiads Mpar leé ruel oà il pajsa » 
AMfitml let Mugi ma éuirel à toni le doyy ooinne ful^ 
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soientiet Juifs Nostre Seigneur; et, m'a-i^n i&i, qneancniis 
Soient : c ToUe, toile, > et velà le beau recâeii que lavil- 
layoeet UraDoique nation generoyse feirent à iear bon 
seigneur et maiâtre , de quoy il loy doit bien aoofenir et 
les en chastier,en sorte qull leuren souvienne enlx etléars 
enfanset lesenians de leurs enfans à jamays. Bt an lieu de 
leur donner le tiltre que le feu Roy Louys XII^, dernier 
déoeddé, que Dieu absoille , aprèsqu'îl les eut subjugués et 
mys à son obéissance , qui est : Superbe fnz» et maintenant 
snys senre» fiiuldra mectre : Hic fuitJanua^càr anssy bien 
ne servent-ils sinon de piller Dieu et le monde. Nous re- 
tournerons à nostre premier propos de Yallance-la-Grant 
et du bon traictement qu'ils feirent au bon seigneur« 

Il esté présupposer que les dames dudit Valence, apràs 
ce que le Roy fut ungpeu de repos , et mesmement le len- 
demain au soir, ne furent point déshonteuses de l'aller visi- 
ter en son lougis, habillées emparées qu'il n'y Ëiilloit riens; 
les unes masquées» avec leutz, vioUes » rebets > tabourins e 
autres instrumens et dancèrent devant luy à la Castillane « 
pour luy donner confort et es)Oîiissement , dont d'aucunes 
d'elles y après plusieurs esbatemens , dances et carvaiges 
iaictesy les pria qu'elles se voulissent démasquer et dancer 
avec luy s'il leur plaisoit» lesquelles n'ausèrent l'escon- 
duire ny refuser à Sa Majesté royalle par la si belle et si 
doulce paroUe et tant éloquente qu'il leur prononçoit; in- 
contineui meirent à bas leurs masques et n'est rien si certain 
que estoient quasi toutes déesses^ de la beauté non pareille 
qui estoit en elles, tant parées par la teste et sur l'estomac et 
d'autres parures précieuses de rubis, diamans» sa^rs, 
émeraudes , que c'estoit une belle choze à veoir la beauté 
d^ceUes. Le Roy pria Tune des priacipalles de danser avec 
Juy, ^lesautres dansoient et dansèrent avec les noblescbe- 
Wiera et geolils hommes estaos à L'asseiahlée. lUe abords 
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avec une des principalles dames de la compaignie , laquelle 
estoit de formosité non pareille» et si elle estoit belle, en- 
chères avoit elle plus de grâce » sage maintien , bien entrer 
tenant et de Téloquence d'une Pallas. Estant ainsi le bon 
seigneur avec si belle et noble compaignie de déesses , 
demy*déesses, nymphes» adriades et demy-adryades» si bien 
devisans et arec la dame dessusdite» qu'ils luy tenoient des 
propos beaulx et honnestes^ ne se povoit tenir de gecter grans 
soupirs procédans du profond de son noble cueur»pensant à la 
tant heureuse félicité et joye qu'il avoit en son royaume» des 
daines et demoyselles tant belles et pudiques estàns arec 
madame sa mère en gros nombre d'avoir l'autorité et com- 
mandement de commander à ses gentils hommes ou gentil 
homme» tel qu'il luy plaisoit de dire» tel allez danser à une 
telleet aprè»la bassade donnez-luy une gaillarde» et me ferez 
grant plaisir si vous la povez lasser et me ferez bien aise» 
allant dansant par la salle où estoient lesdites dames et de* 
moyselles devisant de l'une maintenant et à l'autre après » 
l'une poussant » l'autre boutant^ et faire plusieurs* autres 
nobles esbatemens» et lors se veoir estre prisonnier. Il ne 
fault demander quefaisoit ung noble cueur» c'estoit à faire 
gros soupirs et lamentacions secrelz au moins mal que luy 
estoit possible. Toutesfoys ne le povoit faire si secrètement 
que l'évidance n'en vint à la dame qui l'entretenoît qui 
parloit son castillan tant et si doulcement que ledit sei- 
gneur l'enlendoit bien» le réconfortant et disant ses pa« 
rolles : 

«Sire» il vous fait mal d'estre ici en si grande subjection 
» ou n'avez puissance-» sinon comme ung prisonnier» mays 
» comme une des principalles de la compaignie » Yostre 
> Majesté royalle de nous seuroit commander choze que ne 
» feissionspour vous » et par ainsi faire resjouissez-vous» car 
9 ainsi que je puys entendre ne demourerez guerre prison- 

T. If. 2t> 
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BMr» car VEaofvwr jmfu reoToyia Uentost ta Tottre 
•layaomo, lequel» comme l'on dit, est le plas bean et le 
9flUu froctoeiuL que poiat n'y ait sur la terre. » 

Le Roy , après af oir ouy la dessus dite YeKueuse dame- 
accomplie de tout boBoeiir et sçaToir , la remercia , et 
todies les dames et demojselles es tans en la noble compai* 
gaie i de Thonneor et festoyement et confort qu'il lu; fai« 
soient» se oflBrant à elles qu'il leur voudroit faire plaisir. 
Sor la fin de ce propos survint une belle nympbe aornée 
de beaulx aoroeraens» les cbeveulx aux rains, peodans jus- 
. qnaa sur les talions , liex et acoustrex à (a castillane » 
restomao desoodtert » blancq comme l'albastre , ung vi- 
aaige riant « ui^ nés actraiciif , une petite boocbe et lè- 
vres toaralînes, son coul garny d'unç collerai triple de 
perks et dyamans reUiysads comme le soleil^ qui avoit 
uag.parlé^ tout doux et begnjn que plus ne poul'oity la 
quelle se adressa an Roy > après luy avoir fait troys rivé- 
rentes )usques k terre , proféra les parôlles qui s'ensoyrent 
en son castillan* 

c Sacrée Maîesté et irès-chrestien Roy Fraoçoys » jViy 
»elilr^ et commission de la part des dames et demoy- 
»s#llea dé ceste noble ville et cité de Vallence de te donner 
»de par elles rhonnenr et révérasce qui te appartient» et 
»que tu es le très-bien venu, veu que si elles te peuvent 
• faire service et bonOeUr, eUes sont à ton commande* 
»ment« n 

Le Roy la renvoya très-gracieusement , et lesdites da- 
met» Ladite nymplie Teust volontiers supplié de dancer , 
mays elle n'osai ains prins congié de luy et laissa la dame 
dessuà dite pour dancer. Ainsi » demourant le Roy en la 
bonne ville et cité de Yallence-la Grant» fut resjouy par 
les cUmes dessusdites* qui le visitoient cbascun jour les 
uaoi af rèa les autres * à §p4ndes trappes et assemblées» la 
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çpyeyaQ» plii^çipuçs présens beaux et &omplireax ; etconfi-' 
ture$,» tant aromatisées que liquides, et d'autret» nû))let 
genlillesses ; luy donnant passe temps de commédies» 
douces , çaroUes et esbatemens. Brief » les Vallencieas et 
Yaltenciennes , gentils-hommes , gentUs-femmes et autres» 
feirent leur devoir tels qu'ilz peurent pour avoir honneur 
e.t glpire à jamais dudit seigneur» afin» quant il seroit d& 
retour en son noble royaume, en fist quelque récist à leur 
louange et honneur perpétuelles. 

Les dessus dits Bourbon et Yice-Roy de Naplei eurent 
incontinent la poste de l'Empereur , qui ayoit esté adverty^ 
pareulx de Tarrivée du Roy audit Yallence^a-Grant» el 
du bon recueil et réception que luy flvoient esté fai6t.e»» à 
aon entrée» par les dessusdicts bons subjectsde rËmper^Ur» 
dont H fut très-)oyeulx , voire quasi, autant que si liif eus* 
sent fait à sa propre personne , et que cependant qu'il ae- 
' roit là, et que les choses fussent mysea en ordfe » ainsi 
qu'il avoijt esté dit, pour le mener ècMadriçh, oh il avoit 
ordonné son lieu , qu'ilz voulsissent contintier la bonne et 
çoble chère qu'ilz avoient commancé à luy fairie , et en ee 
faisant ne luy sauroient faire plus grand plaisir. Raceiiea leé 
lettres de l'Empereur par lesdits Bourbon et Yice-Roy * oit 
estoient plusieurs articles, entre lesquels y en avoit ung 
bien ample» concernant le devant cy-dessus dit du bon 
racueil et bonne chère faicte au Roy par ses subjects Va- 
lenciens. Feust incontinent monstre aux gouvei(l)eura et 
conseillera de ladite ville , laquelle ils veirent que l'Empe- 
reur eiiloit très-contant et bien aise du bon racueil qu'ils 
avoient fait audit seigneur > et qu'ils persévérassent de 
myeulx en myeulx. Du quel article leur fut donné uilg 
double pour sur icelluy aller tenir conseil en la qxàison de 
la ville , ce qu'ils feirent de l'heure me^me » se réjouisaaiia 
grandement entre eulx du contentement dudit emperaiii*» 
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Le conseil fut tenu souldainement » ou fut conclud, si les 
dames et demojselles avoient bien fait » qu'il falioit trou- 
ver quelque belle inrention pour resjouir le dit seigneur 
d'abondant» et le garder de; fascherye. Gela fut sceu incon- 
tinent par toutes les bonnes maisons de ladite ville de Val- 
Ience-la<Grant, et commandé que les nobles dames fussent 
assemblées ensemble pour entre elles deviser quelque com- 
médie» entre elles pour faire resjouyssance davantaige 
audit seigneur» le plus beau et riche que faire se pourroit » 
ce qu'elles feirent. Les enfans de ladite ville se feirent ha- 
biller triumphamment pour faire leur devoir en leur en- 
droit. Après avoir fait l'assemblée dessysdite , les gouver- 
neurs et gens de la ville allèrent présenter audit seigneur , 
qu'ilz estoient pretz et appareillez de luy faire sernce» et 
que s'il avoit affaire dô quelque choze que ce fust » ils es- 
toient prestz d*obéyr » et que aînsy l'Empereur leur avoit 
mandé» lequel seigneur les reniercya de très- bon cueur» 
et qu'il ne lui failloit rien. Les dames et enfans de la ville » 
les ungz après les autres » en plus triumphant habit tant 
richement accoustrez que faire se pouvoit » accompaignés 
desdites dames et demoyselles de la dite ville » vindrent 
faire momeryes » joiier commédies » dancer » chanter » et 
tant d'autres esbatemens que seroient longs à racompter» 
que cependant que ledit seigneur demoura en icelle noble 
cité » le temps ne luy dura guères » de grant racueil et res- 
jouyssance qu'ilz luy faisoient. 

L'appareil fait par les dits Bourbon et Vice-Roy, selon 
et en suyvant les lettres et vouloir de l'Empereur , fut ad- 
vîsé de monter à cheval et demeurer le dit seigneur en la 
ville et chasteau de Madrich » ainsi que l'Empereur Tavoit 
mandé. Les principaulx gentils-hommes » dames et demoy- 
selles estans advertys du*brief parlement du dit seigneur» 
allèrent prendre congié de Sa Majesté , entre les autres la 
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maison de la ville , àoh^f l'ung principal d'iceuix luy deist 
qu*il leur voulsist pardonner s'il n'avoit esté recueilly et 
festoyé , ainsy qu'il luy appartenoit à Sa Majesté Royalle» 
le suppliant les avoir pour excusés. Les dames principalles 
qui luy avoient tenu propos avec luy , et mesmement une 
noble dame accomplie de touctes vertuz , qui souvent luy 
tenoit propos , luy dist en ceste manière : 

« Sire p j'ay charge des dames et demoyselles de ceste 
»cité prendre congié pour touctes de Yostre Majesté, 
»parceque nous avons entendu que bientostyrezplus avant 
» aux Espaignes (dont il estoit bien adverty). Il vous plaira, 
» de vostre bonne grâce de nous excuser touctes , si nous 
w ne vous avons reciieilly et gratilGé , comme il appartient 
i(à vostre très-haulte, très-illustre, très-puissante et ma- 
» gnanime puissance ; si prendrons-nous congié de vous , 
»et prions touctes Dieu de vous donner la grâce de re- 
«tourner bientost à joye, sauté, et prospérité et longue 
jivie, en vostre noble et très-eureux royaume. » 

Ledit seigneur remercya lesdites dames en général, et 
après deist à ladite dame : 

< Madame , vous m'avez fait faire de honneur que je ne 
f sçi^y comment le récompenser; toutes foys me trouverez 
» à vostre commandement. » 

Et après ce dire la baisa et print congié d'elle ; et autant 
en fit à toucte la compaiguie , dames et demoyselles qui 
estoient belles, bien parées et en grand nombre. Ainsy que 
cy-dessus est spécifié ; ledit seigneur fut accUeilly et fes- 
toyé. 

Le lendemain matin ledit seigneur monta à cheval pour 
trouver Madrich,accompaigné de sa compagnie acoustumée, 
des souldars de l'Empereur, qui le menèrent à petites 
traictes, luy monstrant le pays -par où il passoit, et les 
villes et les noms d'icelles , les antiquités et plusieurs au- 
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Ires passe-temps , le fiifsaot traiteter snmptoeasenient » 
ainâ y qn'il lu j appartenoit. On ne faboit que • une traicte 
le jour. A brieb jours il arrira audit Madrich, ofa estoit bien 

' appresté son iougis , où il fîiC receu honorablement Nous 
Tiendrons k parler de madame sa mère, du tourment qu'elle 
eut après avoir sceu la nouvelle qu*il estoit passé la mer. 

Bientost après le parlement dudit seigneur de la TÎUe de 
GenneSy et qu*il esloit monté sur la mer pour le mener en 
Espaigne , fut bien estonnée et marrye , pensant que on ne 
le transporteroit dltalie en ensuyvant la promesse que iuy^ 
a voit fait le Yice-Roy , dont cj-desstis est faicte son excuse. 
Après plusieurs pleurs et lamentacions, propos tenus à son 
entendement, envoya quérir les dessusdits nommés » m'bn- 
sieur de Vendosme et cfaanceliier , leur Faire entendre con^ 
ment le Roy avoit passé In mer , et qu'on le menoit en 
Castille en ung lieu nommé Madricfa , lesquels eii estoiedt 
desjb bien advertys, iceulz estans devant» ladite dame com- 
mença à leur relater les piteuses nouvelles cy-dessus » fei- 
gnant n'en sçavoir. La bonne dame ne se pouvoit- tenir de 
pleurer et faire gros gémissemens. En ce faisant » elle ne 
leur tint grant propos , sinon de les prier de regarder pour 
envoyer quelque notable personnaige , sçavant homme 
d'auctorlté, pour aller en Espaigne devers ('Empereur « 
pour mener practique , et trouver moyen de Mrs appoinc- 
tement et t*ecouvrer le dit seigneur son fils. 

Lors mesdits seigneurs de Vendosme et ohancelliei* , qtit 
avôient desjà choisy monsieur le premier présideni de 
Paris, monseigneur Jehan de Selve, comme le preHaieir 
hofUine , après monseigneur le cbancellier^ de robe lon- 
gue ; sçavant et salge personnaige » et bien éloquent et dé 
belle représentation, pour faire le dit voiaige que la dite 
dame trouva bon, qui tommanda deK-lors à Rebertet de^ 
pescher la poêle pMr le faire incontlnenl aller trouver lA 



dite dame » eu quelque part fust ; ce quMl feièt , eommé 
èera dit cy-appès. 

Le dit seigneur, premier président, après aroir recêtt 
la poste de madame Faisant mention de l'aller trouver» 
quelque part qu'elle feust , feist entendre à tous messieurs 
de parlement , présidons et conseillers , les priant de vou^ 
loir administrer justice , et après qu'il eut mis ordre k soà 
Toiaige , en montures et autres choses , alla en la court 
prendre congiè d'icelle , et le lendemain monta h cheval , 
et chevaucha tant* par ses journées arriva où estoit la dite 

dame , qui estoit h , où il fut le bien venu et bien re-f 

ciieilly , et de toucte la courte ung jour ou deux. ApfèÉ ftè 
mirent à conseil la dite dame , lesdits seigneurs de Yeli- 
dosme et chancellier et luy pour savoir qu^l seroit besoinj^ 
de faire, et convenir de regarder, de mectre par escript 
la manière de procedder à son ambassade, et cém'mentii 
se y devroit gouverner avant son arrivée. Et si toit qu'il 
tut eslu à faire le dit voyaige , fut dépesché ung chevau» 
cheur d'escuirye en poste , pour aller en Espaigne devers 
l'Empereur, pour avoir sauf conduict de cinquante hom^ 
mes et autant de chevaulx. Cependant on bisoit la dépes- 
ehe,etregardoit-on le meilleur moyen pour ce fcire. A peu 
de jours après , arriva le dit chevaucheur d'escuirye qui 
apporta le dit sauf-conduict dépesché en bonne fotme; 
et nouvelles du Roy , lequel il avoit veu et parlé à luy au^U 
Madrich » qui falsoit très-bonne chère, et donnb les lettres 
du dit seigneur à madame, dont elle Ait bien jo;^éUse. 

Quelques jours après que la dépesché du premier pté*< 
sident Hit faicte , print congié de madite dame et dea ièB^ 
susdits seignt3urs de Vendosme et chancellief , et aprèl , 
monta k cheval > bien accompaigné de plusieurs gentils 
homtnes , et autres gens sçavans , jusques au nombre 4ë 
cinquante chevaulx, qui print son ^hmmjm du odêté de 
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Ssolce» , et alla troorer ledit aeigneor Eoiyereor e& E»-> 
paigne » où il fut bien venu et recûeill j. Qoelfjues jours 
aprèf » il commença à pariemanter arec les seigneurs et 
principaulB de la court dudit seigneur Empereur , qui sça- 
Toient bien qu'ils fieroient ce qu'ils pourroient pour faire 
▼enir l'Empereur à appoinctement; et pour ce que le feu 
y estoit, eut grant peine d'aroir audience, et demoura 
longuement courtissant pour l'amour des propos tenus 
cy-dessus à ceste cause. Cependant survint au R07 une 
maladie bien grande, où ilcuyda mourir; mais les bonnes 
prières de ses bons et loyaulx sub jects françoys, bommes et 
femmes 9 religieux et religieuses, qui jour et nuyct estoi^Dit 
k genoulx, faisans dévostes prières et <Mraisons, qui furent 
exaucées et ouyes par le bon Jésus , notre rédempteur, à 
l'intercession des quelles il donna guarison à son très-dérot 
filz et Roy très-cbresliens. Depuis» Tenant à convalescence, 
par les remonstranccs faictes à l'Empereur par le susdit 
nommé président de Paris » qui cy-après seront insérez 
comme cboze digne de mémoire et vrayes , ledit Empe- 
reur obtempéra de faire appoinctement , et à se fiiire con- 
duisoit son conseil , luy remonstrant que si le Roy fust allé 
de vie à trespas » dont est une choze que faire le fault , 
sans avoir articulé qu'il avoit perdu la rançon du Roy de 
France , et que par ainsi estoit bon, très«^requis, et mesme 
nécessaire « de faire appoinctement et articuler avec luy, 
aflin de le renvoyer en son royaume » et de ce qu'il pro- 
mectoit d'avoir bons et sufHsans ostages» jusqu'à ce qu'il 
eust rempli le contenu en iceulx la teneur de la dite ha« 
rangue et remonstrance faicte par le dit ambassadeur cy- 
après s*ensuyt (1). 

Depuis la conclusion prinse d'articuler» le dit seigneur 
premier président demanda la demande par escript» ce qu'ils 

1(4 ) CSetCt hsraogue mtnqtte. 
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voaloient avoir pour la ranson dudit seigneur. Ce qui luy 
fut baillé par le chancellier de TEmpereur» où y avoit des 
articles de oultre mesure , -demandans grans sommes de 
deniers 9 le duché de Bourgogne , les pays et Tilles d'oultre 
la rivière de Somme, qui estoient les deux clefs du royaume 
de France ; et n'y avoit point de propoz a la dite demande» 
parce qu'elle estoit trop extresme» et autres» ainsi que plus 
à plain est contenu esdits articles » desquelles n'est besoing 
de spécifier icy. Aux quelz articles respondit le dit premier 
président l'ung après Pautre , et sur iceulz donna raisons 
que la choze ne se devoit ainsi passer , offrant pour le Roy 
et royaume de France audit Empereur beaucoup plus de 
trésor qu'il n'appartenoit payer pour sa ranson. Touctes 
chèzes bien débatuez n'y voulut point entendre • ains vou- 
loient que leurs demandes fussent ainsi articulez et passez 
parle Roy. Après avoir eu plusieurs controuverses et souf- 
frir de maulx en prison par le dit seigneur , et de n'avoir 
liberté , qui est le trésor des humains , mesmemeut un Roy 
Françoys» premier de ce nom» très-illustre » très-puissant 
et très-magnanime » pour ce eust accordé tout leur vouloir 
de la demande du dit Empereur » ce qu'il feist » ainsi que 
plus h plain est contenu es dits articles; et mesmement 
qu'il bailleroit messeigneurs les Dauphins et ducs d'Orléans» 
ses enfans » en ostaige, jusqucs h ce qu'il eust mys entre les 
mains de l'Empereur » ou de-ses commis et depputez » les 
payz» villes» chasteaulx, terres et seigneuries escripts et 
nommez esdits articles» le trésor et autres chozes spécifiez 
en iceulx , lesquelz il signa et dépescha en France. Si tost 
que lesdits articles furent accomplis et signez par le Roy , 
furent dépeschez deux gentils hommes» l'ung après l'autre, 
en poste » en France » vers ladite mère dudit seigneur, 
pour luy porter ung double desdits articles » afin de les 
faire entendre a son conseil secrètement » sans les divul- 
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giier » et leur faire entendre que ce que il avott fait, c'ei^ 
toit comme prisonnier et contrainct, pour afoir élargie- 
sèment de sa personne, et que iceulx estoient déraison- 
nables, si Dieu luy donnoit la grâce d'estre de retour en son 
royaume en seroit bien relevé (i); mays que seullementelle 

(4) Peu 4Vvre* *y*^^ 4^ *'0i^^ ^* ^'"^^^ d» Mtdrid , Fraqçoli T' ^t 
rédiger pirdev»nt notaire! un acte par lequel il proteitait d^avance contre lef 
cèndltionl auxqiiellef il allait fobacrire. Ccst un extrait de cette proteitatlon 
fjM notti plloni reprodaire, pour oompUter le rdclt de Sébaitren Moreau* 
G^U pièce wUte «ntlèrs ë la Bibliothèque royele, ma. de GagajèrNf 
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« Kl ilepiiia, noMp, n#t*irei ei lecrottairca denui nommet,par le miiaitaiif 
DdomentduRoy, avoni pria garde ^ cp qui a esté fait autour de sa personnf 
» pour tçavoir si, depuis ledit iralctë de paix , ses ffardesluy seroief)t aucune- 
» menl levées et luy mis en aucune liberté, et avons toosjours veu que conti- 
* Ruellement, depuis ledit treictéfoktet parleR03rsi(piéetJiird,Mp9r àetttt* 

i baifadeuri, 1m 0Ar4M ^t 0^^ ^M 4* ni|içtqf)ede j^ur» ont tofiJoiira^)4 
» faiçtes et coptinuëes autour de sa ncrsonne, sans Jamais le laisser en U? 
M bortd heure ny moment. Et advint que le lamedy, a|>rès le tralcté, la tlebvre 
)» reprit le Roy, qui le tint Taprès-disné et toocte h nnlbt ensuyvant , et le 
s dlmMolfe mttin le Roy prUt médecloo^ et cncorei luy eat^nt tn soa lUt^ 
)f «tirvia^ UY^I'^nyï tontbouiaé et e^j^eroiiDéipottr aller devers Tempereuri 
» leauel dict au Roy que TEmpereur luy avoit mandé faire les Qançaillea 
» comme procureur do ladite dame Eiéonor, par parolles, de présent avec le 
i^ Roy. Et Incontinent , le Roy estant en llet , (lança madite daiHe Eléoliot 
9 pat parolliB de prëient at de falote Ledit Via^Roy partit «t étn tUt à ToUdji 
)l devers Jed|l]$f|iper4Uf| \t Roy 4e|nouranuoujours pri^onoier »vçq Ifij^ar? 
M des accoustumei. La nuit, après le partcnient du Vis-Roy, le feu print 
m audit ch&ieau do Madrid, et brusla un quartier du logis; et i^cflroy fut si 
» grand <)ue le Roy fbt contraint se lever sans avoir dormy I sa soflisèace , 
a et fot aoo lict plié et m chambrB vidée. Qupy voyant., l*ai«lieiiréq«a d'4«t- 
9 |)fiia et l9|ir«ii}l«r pvéil4«nl M^èrSfit devers le s|^ur AUr^oa le prier d^i^^it 
M mètpief que son plaisir fust remuer le Roy dudit chasteau et le meetre en 
a Quelque autre maison do la ville avec ses gardes, avant que ledit feu euit 
i> plus proceddH et occupa les ysaaes dadlt chdsteau,ot alln que (e RDy^ 
p qui ayaiteu U flebvre le Jour tMréteeddaDt , pénal repbsee ; ce q«e nf leur 
)} ftu fccqc^fS par Iri^X AlarpuB , ^jsant quHl sejroit bi«n m^lstre dtl feu , ff 
M qu^il seroU estciut. Et durant ledit feu, il y eust tousjours deux £spaf|nola 
» dedans la chariibre <tu Koy pour le veoir et garàer, sans Jamais le laisiér 



\ 



donna ot*dï*e à^enroyer ou amener se» dite etïhm Baul- 
phtn et duc d'Orléans k Bayonne et jusques devant Foilta- 
ràbiè, et les faîre meclrc en ordre comme enfans de Roy, 
allin de mectre hors de prison leur père , ^i se mectre eu 
son lieu , comioiaut bien estoit raison. 

j» jfe veoe* ]Et a eitd contrainct monsieur Jean 4e la Marre, chevalier, prëvost 
» de Paris, tant devant la mallad;yje du Roy que durant iceile et après , lais- 
^ «GjT ei)trer de BUict les gardes et gens du guet dedans la chambre du Roy 
j» à Tbeure qu^il dormoit, pour veoir sMl y estoit. Le mardy gras ensuyvant, 
Ji qui fut le 13' jour àfi febvrier, TEmpereur vint à Madrid, de la venue du- 
^i quel ledit .«eigneur Roy se resjouit grandement, espérant avoir de luy li- 
;»> berlé o^ quelque acte de honnestë^ tour de magnanimité , et relaxation 
)f d'aucune? des déraisonnables promesses qu^on lui avott fait faire par ledict 
)j frajcté. Tou^psfoys d^m^ura tousjours en la présence de TEmpereur pri- 
4^ fDsqi^r ^t fiùuhz fnesmes gardes que auparavant j et en lieu de quicter ou 
» fefjl^ctfp a«çi|)oe cho^e, TEii^pereur luy dit qu'il avoit donné le. duché de 
j) j^llai) au ^mv .4b Bouj-Jiqja ^ sa vie durant, a la charge d'aucunes pensions, 
* ft iïï^n^i?W)jlp^« reqi9J^ le j$.qy dp 4.onne.r an sieur de Bourbon vingt mille 
^ Uy^es^e pfns^fl), jn^qjjeç ^ .c.e q,qe le proçe? intenté pour raison de la 
^ fi»nt4 de Froyei^e fiist j);g/$ ^t fjépidé, |Bjï )i|i disant qqe^ s'il ne vou- 
2>. lolt donner ladite pension audit de ^ourbon, qu'il la lui donnast pour 
^ l^aiUfîr ,au 4it ^ .Qpurbon , c^ la forme que feue madame ^nne de 
^ ^r^^oce , 4PHf Jri^r^ de Bourbpi) > laprenpit j ce que le Roy n'osa contredire 
it\ ^pdU Eflapprgftr, çq^nbi^fi) .que ce fust chose déraisonnable après la conclu- 
ff fi\f^U dudU jr^iiît^, e^ qu'if eus! e^fé di^ par iSlluy qu'il n'auroit ladite pen- 
^ ^fOJ^. Çjt cç/cpff^ davantage , ledit empereur demanda au Roy luy accorder 
>> )f ^oiiv|r;|ip^^<^,ejteicoinptiopppur ledit sieur de Bourbon et pour ses terres. 
? f^^ ^P ^^'l] PPS»?èust }i la responsfi qup le Roy luy feist que la demande 
-K «i?toit jj^r trop exhorbUanle et de^raisonnable ; il se contenta de ladite 
i? P?i??^*^P' ?' PMMf® ?0î?*?« <î«s phoses, luy fil encore requeste ledit Empereur 
4> vpuIo|r| pour r ^pur dç luy, donner et ocfrpyer aux sieurs d'Àntrey de 
? y,<îr^Çy.,«Pî?/plî^PîJ>ell^ii or4jnaire^ de la terre et seigneurie de Saint-Dizier, 
»|9!?r?"'^n^ %yf\\ prétend iceile avoir fsté autrc«foy^ possédée par ses 
» prMécesiçurs^ et plusieurs autres semblables requestes demandées pour 
^.S?9 «?iï:Y!V«^r#j qui estoient clairement donner i cpgnoîstre qu'il vou- 
>> loit tirer dudU seigneur , tant pour luy que pour les siens, tout ce qui 
» luy seroit possible, sans avoir^ pôgard à aucune honnesteté. Le Jeudy 
j» epsuyvant, l'Eippereur deipoura encores audit Madrid, le Roy tousjours 
» wtapt jrisonniéi; et «pubz la garde accouslumée. Le vendred^ ençuyvant , 
» il 6* jour de rebvrièr, l'Enipereur et le Roiy partirent de Madrid et allèrent 
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rappomcteoieBl Gui mwoc rEapmar, et d» «nicks par 
loj paMét oollre ConBe de rÛMtt» coiisidAraBt la reoMMia- 
tranœ faicte cy-dearas par s«k fis » et cootrainde de pri- 
sonnier, Tojant érideauBccA foe » à FaidedeDica, ?oir- 
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^■asdl ilarms. Il le 
» TEmfermr ci k Evy dùnèrcat 
disBcr, Mit EMpcrear f Jai t le Boy 4e ledlicf 
dTliiei^M pev feveir la R*jM, et le reieana le I 

dkTowjBco*. Le la»^ ouayruii, 49 ^ fekrricry rffaptffi et le Eey pw> 
drcat coagié Fui dk Teatre , et s'en renai k Roy, wfcr b prie fc taffà- 
teiae Akfçea et astres gens à pwd etkdbeval , et lîut aiMaé et icaiit aadit 
dnstcaa àt Ma^d , oà il aTOÎt esté tea^evrs pritonskr tast ettnCBMbda 
qae sain , combien qne il owt prié et reqnis kTit-Boy qaîll M fîul pins 
remis andildttsteaa ny en bdite Tilk dk Madrid, tonterfoys on ne k pwMt 
obtenir j et comliien anssi que rEmpcrenr et Yis-&oy loy ensicnt proasi 
qo^il mardieroit et partiroit le mardy dodit Hadrid ponr^venir à k fron- 
tière, tOtttcsfoU ledit A)arçon, loy ddclara qn*il ne pooYOit partir p a niu a 
qoe iesdiu soldats estant de sa garde, n'estoient payez « ponrqnoy ne se 
poorroit mectre en ordre ponr ce jour ^ et fat diUéré son partement jnsqnes 
an mo'crcdy ensay vant, Si * jour dn moys de febvricr. St dcpois a continnd 
son cbemyo ponr venir ^ la frontière de Fbntarabie , sonbs la cliarge des- 
n ditz Vis-Roy de Naples et cappitaine Alarçon , airee les gens de sa garde , 
» tant de pied que âe cheral , sans jamais ayoir en lienre ne moment de li- 
n berté , mais tant pins il est approché de la frontière , tant pins estroitement 
» il a esté gardé et renforcé ses gardes ; de sorte qne, estant en la yille do 
n Saint-Sébastien, ville forte et bien gardée, ik contraignirent ledit seignenr 
» un jour d'onyr la messe et ne bonger de son logis, sans loi permectre qu'il 
)» allait jnsqnes à l'église comme il avoit acconstnmé les jours précédans. a 
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roit en briefa jour , son cher enfant , tant noble et cher 
prince» commança de grant joye à gector larmes des yeulx, 
pensant desjà qu'elle le voyoit pour se consoler avec luy , 
et le bien veigner coinlhe mère qui long-temps a n'a veu son 
enfant» manda quérir messieurs du conseil estroit du dit 
seigneur pour leur annoncer les bonnes nourelles cy-dessus 
escriptes» qui incontinent arrivèrent en la chambre de la 
dite dame , où elle ne fut pasmée pour la leur réciter , 
comme elle avoit faict aux autres , comme dessus est dict» 
et deist ainsy : 

« Messieurs » nous avons tant pryé Dieu , et fait pryer 
» par les bons et dévots personnaiges hommes et femmes » 
» religieux et religieuses » qu'il a permys et consenti que 
» l'appoinctement du Roy » mon filz , est fait avec l'Empereur» 
ainsi que verrez par le double des article. » Lesquelles elle 
exhiba lors auxdits seigneurs du conseil, desquelles fut 
faicte lecture par feu noble » et de bonne mémoire et 
plaine dorée » monsieur le trésorier de Normandie » mes- 
sire Florymont Robertest, de qui Dieu veille avoir 
Tame. La lecture faicte et achevée et du contenu en 
iceulz fut ësmerveilles par les assistans» disant ainsi, com- 
ment monsieur le premier président avoit conseillé au 
Roy de ce faire* 

Lors ladite dame leur deist : « De cecy ne fault sonner 
»mot» ne du contenu et dits articles» mays trouver moyen 
» en quelque manière que ce soit d'avoir mon filz» et le mec- 
» tre en son royaulme»car quant il aura la clef des champs» 
»il donnera bien ordre partout»* et par ainsi donnons ordre 
» de mener messieurs les daulphin et duc d'Orléans » mes 
» enfans » h Rayonne, i 

Toucte la court estre advertye qu'il estoit venu bonnes 
nouvelles dfEspaigne » que le Roy devoit estre en briefs 
jours en son royaume » sain et sauve » fut réjouye quasi de 



to«i» ^oMoaiis frtnt joye les ui|gi arec ka aq^es» priQ-. 
ce$» tdgaeur» et dUmes , d deaM>yselles » chantaus , ryans» 
dftviiaos et faire autres e$baleiiieiis,el paretUeneotie peu- 
ple. Il ne fault pas demander si ladite dame estoît Jbien 
îoyeuse» «pii pararanl n'aroil fait autre mestier» sinon 
gecter larmes » faire soupirs et lamentacions de mère si 
très-haulle • très-magnanime princesse , map encbores 
' après ses réjouissances aroir peine et entendu que deux 
jeaiias princes » ses eafens » n*estans enchères en adoles- 
cence , qu*il failloit les envoyer quasi en exil en Espai^e, 
tenir le lien de leur père prisonnier» estoit bien marrie^ 
en disant ses piteux mots : 

« Hélas ! Dieu » créateur du ciel et de la terre , yeulx-tu 
»lMen permectre et soufirir que ces deux jeunes priocès et 

• petits enfens , n'estans enchères Tenux à Taigedecong- 
9 noissance voysent en exil quasi et demeurer prisonniers. 

• Tu sçais bien qui n'ont pas cecj mépris envors \tk n>.a- 

• jesté , ta sçais bien qulls sont pudiques , iielz et chasles, 
f n*ayans sens ny entendement de sçavoir faire ne coospi^ 
>rer mauvaistié contre ta di?ine majesté* Or, puîsoue ainsi 
9 te plaist » bon Jésus , je te supplie et requiers de très-bou 
fcueur, comme la plus petite de tes ancelles, que tu 
lies convoyé et renvoyé bientost à joye et santé en leur 
9 royaume » pour te servir et honorer ainsi qu'il te appar • 
» lient, et aussy veille envoyer leur père en très-bonne 
•prospérité et santé» » 

La bonne dame, ainsi faisant son oraison , regretz, pieiirs 
et lamentacions de ses deiix jeunes enfans , n'estans en- 
cbores en adolescence » faisoit pleurer touctes (es clames et 
demoyscUes qui estoîenl en son privé cabinet ou quelque 
lieu elle faisoit lesdictes lamentacions. A la fin l'une et prin- 
elpàllè d'icelles lacoipn^ença à réconforter^ ettuy dêist 
en cesio manière f 



iiUiâmè » Touft leunnenlcii tant que fbaa en ]iôttrrarf 
iprandre quelque malladie » donlâe long-témpa n'en pour« 
» rea eatre guéryet. Tous Toa pleurs ne lamenUcioos n'y 
> servent de riens; puisque ainsi va , il faut obéir au cein*-' 
»inaiideoient du Roy» et quint est de toz petits onfaiis , jè 
»sttys bien asseuré que les aymez comme mère ^ et la rai« 
»son» pour ce que ils sobt beaulx comme ange et bénéfCH 
sieSy et qu'il tous fera mal de les amr perdus. Moys ils 
Jaseront bien traictez là où ils vont par leurs gduverneurs { 
» qu'ils ont par les ofiieiers él autres gens qu'ils seront 
»aveceùla en grant nombre , comme H ëule af^parlient , et 
» beaucoup mieulx endureront la prison que ne feroit Ici 
» Roy, leur père , lequel après estre arrivé en son royaume ^ 
» donner bien prompte provision et ordre de les ravoir 
Aavéc l'ayde de DleU > en briefs )ours , et que l'Emperen^ 
»ne fera pas dutout te qu'il vouldroit bien faire; par* 
9^uoy« madame/ réjoujFssea-vous , et vous mectea em 
» ebemyo le piuilost que vous pourrea> .pour les ootener au- 
]( dit Biayonne, et ravoir le Roy qui e^t laprincipalle chose 
»à quoy vous devez tendre. » 

Ainsi ladite dame estoit consolée par une doses firincipaU 
les dames » considérant son dire estre vérité » cohunança k 
se resjouyr et sortir de sondit cabinet, entrant eh sa grani 
scdle^our donner audience à tous» comme elle avoit debobne 
OOustume autant au petit coinme au grant, et après ce fût^ 
envoya quérir Irs principaulx dé ses officiers; affin de donner 
ordre à ce qui luy estoit nécessaire lés advertyssabs qu'elle 
Touloit tenir le ehemyn de Bordeaux, la Cour fut incontinent 
advertyia> du parlement brief de ta dite dame » pour alléÉ* 9 
Blpyfi* grandu^ messeigneurs daulpbin, duc d'Orléatis,eé 
qu'elle Gx sans y faire grant séjour. Cependant ladite dame 
COJ(mQ|anda au-dessus, pommé Rç^iertet da dépescher deux pu 
troys chevaucheurs d'escuirye l'ung apvès l'autre i au Roy,» 



la j birt entendre comme elle «voit reoea let lettrat el le 
double des arUdes , et fcict toatei aaliet ckoses ainsi qa*il 
I07 afoit plea escripre et commander » et qa'elle donnoit 
provision et ordre de les luy mener jnsqoes à Bordeaolx» et 
de là à Baronne , an qnel lien les feroit mener et conduire 
le plustot qu'il ponrroit, et que cependant il donnast ordre 
d*estre à Fontarabie le plustot qu'il Iny seroit possible » et 
que souTant il luy euToyast quelque gentil bomme ou che- 
▼aucheur d'escuyrie en poste, pour FadTertyr le jour» 
ou là enfiron» qull pourroit estre audit Fontarabie» à 
ce qu'elle feist diligence d'euTojer lesdits en&ns au 
jour nommé, affin que ne séjoornast point audit Fonta- 



Le Roy avoir receu les dessusdites nouveUes fut très-aise 
de madame sa mère , et commença de loii^ à foi^ger à l'en- 
tier eslaipssement de sa personne ^bisant entendre à l'Em- 
pereur et son conseil qui r^ardast le jour ou eniriron de 
son eslj|ipssement, alBn d'en escripre à ladite dame ré- 
gente , sa mère , et qu'elle tioct prest à Bayonne ses enfans, 
daulphin et duc d'Orléans , à ce qu'ils ne séjournassent les 
ungs ny les autres, lequel conseil de l'Empereur luy detstoa 
plus près le jour qu'il pourroit eslre audit Fontarabie qui 
estoit environ le jour de..... 

Ce iaict ledit seigneur envoya en diligence devers icelle 
dame pour luy faire entendre la conclusion du jour, ou là 
environ, de sa délivrance à Fontarabie. 

Cependant ledit seigneur ne fut tenu si eslroictement 
comme il avoit esté : ains on luy donna le passe-temps 
d'aller à la chasse et courir lièvres et voler par les champs, 
dont il se resjouyt très-fort d'avoir prins l'air delà champai- 
gne, un long-temps n'avoit esté se réjouyssant ainsi. L'Em- 
pereur luy manda qu'il le vouloit festoyer avant son parte- 
ment en une ville où se tenoit pour lors, nommée 
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Il fut très-'joyoulx , et mosmetnent pour veoir le» daines 
d'Espaigne , principalement très^haulto , très-HIustre prin- 
cesse madame Hélionor, douairière de Portugal» seur aisnéc 
dudit seigneur Empereur, de laquelle il avoit oay exalter 
par plusieurs gentils hommes de tant de vertu , de prin- 
cesse accomplie , que plus ne povoit et que icelle veufve , 
actendu qu'ils estoient tous deux à marier se povoit faire 
quelque alliance et beau mariage ensemble.Lesquelles deux 
parties desjà , après avoir entendu la formosité Tung de 
l'autre , et sans se veoir furent amoureulx l'ung de l'autre» 
comme le rapport fut faict k chascune des parties» qui se- 
crètement se faisoit des recômmandacions par gentilshom- 
mes ssges et secrelz qui bien sçavoient faire les ambassades 
en toute discrétion. Or» pensez» puisque l'amitié en l'ab- 
sence avoit esté si grande que quant se verront comment elle 
redoublera » ainsy qu'il sera dit cy-après. Les conjectures 
cy-dessus narrez en feront foy. 

A briefs jours ledit seigneur Empereur manda venir le 
Roy en la dessusdito ville. Et toucte sa court et g^tilz 
hommes entre lesquelz estoient les principaulx » messei- 
gneurs le grand-maistre et admirai de France ; lesquels se 
monstrans bons et loyaulx subjects et serviteurs du Roy^ ne 
l'abandonnèrent jamayz à son infortune, tant^en ses nauf 
frageset périlz> passans la mer que autrement» et luy es- 
tant malade le veillèrent jour et nuyct» servans de varletz 
de chambre» dont depuys ledit seigneur leur montra le bon 
service qu'il leur avoit» leur donnans à chascuns des 
beaulx ofQces ou prééminences au royaulme de France^ 
parquoy et pour ceste raison dessusdite» je veîiil dire qull 
n'y a don que de Pape et service de Roy. Il s'entend de Roy 
Françoys » Irès-chrestien » qui fait miracles tous les jours 
en plusieurs et diverses sortes» commet guérir des es- 
croelles par don de grâce divine que tous les princes de 

T. H. 9 1 
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éeêêiiê terré né saurôienl ftire» \eê autres ils enricfaissebt en 
niijt moment et les antres ils apoorrissent selon lèîii* liiénte 
ou démérite. 

Aitlsy ie Roy, après arotr ony les nourelles d'aller reotr 
TEmpereul^et la dessusdite dame, se prépara pour cel&Ire , 
dott en telle qualité que s'il fust esté en son rbyaalmë efc 
liberté. 

Le jour Tint qu'il fallut partir, auderant duquel vindrent 
plusieurs gentils hommes dé note de l'Empereat* pour le 
cétfamencer ft gratifller, entre lesquels y aToit ung gentil 
homme qui avoit charge dé par ladite dame de luy dit^ 
quelque ct^ance eU matière d'amour. Il ne fault pas dé- 
mander s'U fut le très-bien venu et ouy dudit seigneur, et 
anssy bien reciieilly, je vous advysequeouy, car, comment 
cy«de^sds est dit , l'amour de ces deux persoimaigës nobles 
estoit st très-éprinse que plus ne povoit , et au Heii de gecter 
soupirs et lamentations dlnfortune, commença gectèr sou- 
pirs d'aniourd , tellement et en graht abondance que 
tjeuftt odprès de sa personne le pou roifent conjecturer. Ainsi 
monta à cheval ledit séigneiir en grande joye d'aller veoîr 
eeHëili qui desirôit plus yeoii» en ce monde, riant, chan* 
tdnt , s'éjouyssànt et faisant autres pi'opos de réjoiiissancè 
dont rassemblée estoii en grâht félicité et joyis. 

AtTÎtéque fut ledit seigneur en ladite TÎUe de..; en 

lotigis paré et accôu^tré Cbmûie il appartient, bientbst 
•l*Empereur envoya quérir venir au palayspour commencer 
il le festoyer, ladite dame estant auxcàrraulx d'îcelluy pal- 
layè i ïiiuèsée derrière Une jalousie , laquelle sçavoit bien 
sa tende , estant àccompdîgnée de ses j)lus prîncîpallés 
dames et démoy^ellés qui l^i luy faî^oieht compaignie. 

Coiiibîen qufeplùsîeùt^s d'îcelles tïë sçavoîent en quelle od- 
éltsiclti edtbiënt Ik venu^, flegràrit aiiiour ardente, aînsy com- 
ibent éïte lé voit vènir^ ledii seigneur estant tant biëti doté» 



b() êé p^\\\i tl^riirirln diro hhcoHlin môht^M h iino Aé^ M*i ^\\\$ 
))Hkicijiolbâ 'AM\fi$: « Telle, ragnrdéd la Roy qol vient; hé 
» Jésus ) le benu pernennalge (|ne c*e»t,biVn huretiÂt* sera Id 
» t^rîriccâso qui t»e j^biirrn clamer et<îlre oihyn el cômi^nlgne 
% d^ing tel noble prince at (h'^A-beau , li lrftfl-l^<iKuent ei 
» ckccoiliply de 'loncte nobleàne bhevnleiireiiib et Terldi. )i 
ToaclOD Hei (lnm(>» et detnoydeltes oAtoietU nn^ autre» car- 
reaulx où il n*y avoit point de jalonnio , lenquellei les unerf 
'avectes autres ne innoient aulroêpronoA kiiioh de lU beauté 
dudit fiol|rnotir» rt qhant iU eurent nien regardé de loinp; 
bi quMI lui auprhii du pallayH impérial, ledli sèigheur re- 
gardant çh et Ih, haiilt et bas, cnhlniença i dppbreevoir 
If fidites dames et demoyselles estant auxdits carrehulx l*e- 
gardatit s'il verroitetapperceveroitl'aditb dame êtjîrlMcessri 
âusditscarraulx, quelle peulUpper'cevbir.TotUeroiipCotnma 
bénin et humble, te prince esta son bonnet de dessus la teste, 
an faisatit la révérence h tonte la eompaigniè, laquelle sa 
pouvoit principallemeht adresser h Indite dame. Aihsy il 
entra dans le noble pallays impérial en grnnt jnye et dôlice» 
où depuis ses yeux furent assouvys de la ^èile de ladite 
dame, laquelle le reciielllit ainsi cbthhinntsôHtihiii grant sai - 
gneur et amy. La tabla estoit couverte et l'heure venue de 
soupporei bieritost se assoiront faisant grant chère > ayant 
ledit seigneur ladite dame devant hly qui ne $b saoulloient 
de regarder Tung Tautre , et de manger n*estoit nouvelles, 
au moins bien t)eu pour la contetiance^ qu'il se ne futsanii 
gecler soupirs Tun h l'autre secrètement pour confirmer de 
plus en myeulxl'anlytié d'entr<) oulx , divlsans ensemble de 
propo9s tant honnesles qu'il n'y lailloit rien. Kn faisant la- 
quelle bonne chère , phifTres, tabourins, hailttboyi, sac- 
(|uebuies et autres instrumens en grant nombre cstoient au 
bout de la salle , tapissée de riches tapisseries, qui faisaient 
bruyra [leurs instrumens de patannes , dHinas ae <)flrollas 
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que c*e8tot une chose très* mélodieuse à les ouyr. Et 
combien que le souper dura par l'espace de troys heures ou 
environ; ce néantmoins leur sembloit n'y avoir i|emouré 
demye-heuredela grant félicité qu'ilz y prenoient. La nappe 
fut levée, les mains lavées d'eaux odoriférantes» sautant 
comme haulme à la coustume des princes ; et, grâces dictes» 
chascun se leva prenant son amye pour danser Tung avec 
Tautre. 

Au sortir de table, ledit seigneur ne faillit de prandre 
par la main la dessusdite dame» ausquelz fut apportée une 
chaise couverte de drap d'or» frizé sur frize » oreillers de fia 
cramoisy» de plus fin œuvre pour se asseoir» ce qu'ilz fei- 
rent l'ung devant l'autre pour tousjours renforcer leurs 
bons et honnestes propoz en amours. Ce faisans » les ungs 
dansoient pi^^annes et gaillardes» basses danses et autres 
dances à la castillane qui faisoit bon veoir» car la corn- 
paignie estoit grande et gros nombre de gentils hommes» 
dames et demoyselles. Lequel esbatement dura presque 
justjuesaujsoir qge chascuns'alla retirer en sonlougiset cou-* 
cher» car il en estoit temps» et prandre congié des gentils 
homioaies» dames et demoyselles» qui dormirent jusque à 
haulte heure et à peu près de midy qu'ils ouyrent la messe. 
La table estoit couverte et le disner prest et se mirent en 
tel esbat comme au souper et banquet , devisans tousjours 
ledit seigneur avec ladite dame , où propoz ne leur /failloit* 
Les mains lavez et grâces renduz , l'Empereur commença à 
deviser avec le Roy» ce qu'il n'avoit fait enchères, de leurs 
affaires , et après plusieurs propoz tenuz ensemble » laissè- 
rent les dames et allèrent prendre leur esbat jusques au 
soupper. Quoy faisans ne fut sans bien débatre l'ung avec 
l'autre; remonstrant ledit seigneur audit Empereur plu- 
sieurs choses. 

L'heure du soupper s'approcha et se vindrent retirer au 
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pallays» et bientost après se meirent à table^ et après soup* 
per dancèrent ledit seigneur et l'Empereur comme devant; 
tousjours ledit seigneur tenant propoz avec ladite dame, 
lesquels ne sepouvoient saouler de regarder l'ung l'autre et 
deviser ensemble. 

Ces festins durèrent par l'espace de huyt ou dix jours» 
au boutdesquelz vindrent nouvelles audit seigpeur que mes- 
seigneurs les Daulpbin et duc d'Orléans se aprochoient de 
Bayonne et qu'ilz y dévoient arriver nng tel jour» dont le- 
dit seigneur advertit ledit seigneur Empereur, aiBn de luy 
donner congié d'aller audit Fontarabie, et faire l'échange, 
ainsi qu'il avoit été dit et conclud par les articles de la paix. 

Les dits seigneurs Empereur estre adverty que lesdits 
seigneurs Daulpbin et duc d'Orléans se approchoient de 
venir en Espaigne , affin de renvoyer leur père en France 
et demeurer en son lieu , commença à dire audit sei- 
gneur. 

«Mon cousin, j'ai bien entendu que messieurs les Daul- 
» pbins et duc d'Orléans se approchent de Fontarabie » par 
» ainsi fault que vous en alliez. Vous savez les articles qui 
» sont entre vous et moy ; je vous prie les entretenir de vos* 
• tre part et je feray le semblable de la myenne. » 

Et en ce disant prindrent congié l'ung de l'autre et s*em- 
brassèrent. Lé Roy avait dit tout ce qu'il vouloit dire à la 
dessusdite dame , et pour conclusion de leurs affaires se- 
crètes, et ne restoit sinon à prandre congié, ce qu'ils foi- 
rent sur l'heure , qui fut bien pitoyable de ladite dame , car, 
ainsy que le Roy la baisoit,les grosses larmes luy tombèrent 
des yeux en soupirant de grant amour ardente. Après, print 
Congié semblablement des dames et demoyselles , et lors 
monta à cheval triumphumment, acompaigné des princi- 
paulx seigneurs de la court de TEmpereur qui le convoyè- 
rent ])onne pièce de chemyn , et après s'en retournèrenti 



prias coogié de S(i ttaÎQsté. Mays , 4^9 qu'il fti| la^qt^ 
cheral » 1« diie dame ne lut paresseuse de monter en iina 
chambre bien bault du^it pallays, regardant sur le cbeo^yo 
de i^on allée > laquelle demeura en une fenestre , le regar- 
dant aller et convoyer de ses bégnÎHs et rians regarda # et 
après qu'elle en eut perdu la Teiie » fut quasi toucte esper- 
diie. Touctesibis une bonne dam^ des siennes , quie^ipit 
sa privée» dt qui bien sçavoit sa malladye disoit ^ la^l^Q 
dame: 

« Madame , i'aictes bonne cbère , et ne vous soucies^ qw 
f Qvee l'ayde de Dieu » vous viendi^e? à vos desifs bientpst , 
« et ce que le Roy vous à promis il vous le tiendra , lequel 

I m'^a dit que je le voms disse > en me disant adieu , et que 
» biei) souvent jl vou^ ferait sçavqir de ses nouvelles p^r 
» messager exprès , parqMoy il ne vous fault faire a^tre 
» ebo46, sinottd'act^qdreie temps et avoir pacience, et de 
» prier et de faire prier Dieu qu'il le veille conduire^ jpye 
» et sant^ » bo^P^ prospérité et (oogue v^. v 

Ainsy estait consolée ladite dame par sa Qoble 4?ffiP^ ^^ 
pour ^ m^ sçi trouva fort consolée. 

I^e Hoy» aj^si s'en retournant en son noble royauln^e 
pour all^r y^oif^on bon peuple, premier madame S4 m^e» 
Ips prk]|cçsdu sang royal et gentilshommes , estoit b^en aise. 

II n'esfpit queslioUy sinon de rire et faire bonne chère , et 
tant p^ÇQ^a de f'eçperon que en brief^ jours il arriva audit 
iÇ'pntarabie. MessexgnoMrs les Daûlpbin et d4c d'Qrlé^iis e$- 
toiçnt arrjve? ^ Sai^iot-Jehan-^e-Luz acteq^ans. J^es pré- 
par^tive§ estojent jà pieça faiçtes auparavant çeimii^ant , 
€^ti99cun çp drpjt soy se devroit gouverner, ^^t du cps^é 
de Pj^mpêreur que de celujr du Roy ix ^VQ ledit changer ]^o 
jo^^ etb^ure fut ordonné pour ce faire qui fut le jour ^o (i) 

(f) Ce fat ie 49 mars 15S6, un an et vlngt^dettx jourt aprHIîi ]»atariU«li« 
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le$ Daulphia et duc d'Or|éaa$ se niirent 4^49^s la ga^acrf 
par où ils dévoient passer la rivjère à Ifaïi^^ye^ i^fll^niP^ ïUt 
Jago de France , vjz ^ viz dp Fontarabip. Touctf|â çérymqT 
nies accomplies saps bruict quelque ce fqt , se tf q^Y^rçflt jef 
deux barques garnies de barquereux qui {es çq^duisire^); 
ail n^ilUeu de l'eau Tune aprez ^e Tau^r^^. \jP ^on sej£np^f » 
guani i| eut apercpi^ses enfans , ayant pitié 4'Çiulx, qui fail- 
loit qu'ils allasseift si jeunes en prison , m \wv $ceut 4îru 
fiinon aqtr^ chose, sinqn qu'ils se gar^a^ent 4'ayojf.inal et 
qu'ils feissent bonne chère» et quebiento.§|; il |e^ Q^an^Çroit 
quérir, l^n cefaisfjnt, |e^ larmes ^uytQçp^)èfei}t4eifiyeVlx, oi 
fait leur feist le sjgne de la croix en Ie^r donqfipt la bénédic- 
tion de père, Lof'^ pa^sère^^t lesdits jeunes p^i)c^ » ^f^voif 
ledit seigneur daulpbi^, à l'aage 4^ ^i^ 9fi^n p\ l^t i^ei- 
gneur dup d'Ofléans^ àl'aage 4^ h^iç^ ax^s, eo^paign^, I9 
PW en son l)ien eMrenx rpyauqfie ^eFrf^nce, 

Apr^^ qu'il s^ veit en tecre-ferifle , k luy «880^?»^ 
qoi est comifie 4U e$t, èi I^andaye, dernifir Yiy^IgQ 4ç 9^ 
royaun^e 4o Fr^^i^pe, sur les limites d'Ei^paiggç^ dvi ^oiistfS 
delà prpvii^ce et pays appellée Labours ou autrement Bas- 
oue.surla rive de laquelle eaue estoit açtendu ledit sei - 
gneur par ses bons et loyaulx serviteurs cy après nomme? , 
c'est assavoir : les principaulx princçs du royai^me et gentils 
hommes, ses deux cens gentils hommes pensionnaires, les 
quatre cens archlers de sa garde , habillez tout de neuf de 
leurs ha ulquetons, chargés et garniz d'orfavrerîe è la ma- 
nière acoustumée, qui estoient tous bien montez, avec 
leurs javellines au poin^ et autres baston,9 de guerre oue 
portoiept leurs varletz , trez-bien montez ç^t ^ tr^^pl^w^ 
ordre , après y avoU ses cens suys^es 4^ sa garde, l^ftillçz 
tous ^ neuf, pourpoipçts. de ye|ours 4e ço^leu^§ dp^jt. sei» 

i^wy * ^\ sb*H???« ?^8*'^^^i|Ws ^ w^wp t^9s^ft?»* nm^ 
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chargés deplames d'icelies couleurs» portans leorsliallebar* 
des sur Tespaule^qui faisoit très-beau veoir, ses officiers en 
grant nombre , comme maistres d'aucielz » escujers , es* 
cuyers tranchans , escuyers d*escuirye , pannetiers, eschan* 
sons et tous les autres qui seroient long a raconter. Et com- 
bien que ledit seigneur sur Peau eust plouré tendrement de 
▼eoir passer ses beaulx petits enfans de son royaume et les 
mectre en son lieu, c'est-à-dire prisonniers, quant il voit 
une telle assemblée, de la grant joye qu'il eut , les larmes 
lui tumbèrent semblablement des yeulx, et l<»rs s'en alla et 
picqua ruddement, roydement tant qu'il fut à St*Jehan-de- 
Luz ouïes poudres habitans le recourent du moins mal qu'itz 
peurent, se ofTrans àluy comme bons et loyaulxsubjectz de 
la couronne de France. Auquel lieu ne feistque passer pour 
gaigner sa bonne ville et cité de Bayonne , à laquelle il alla 
coucher où il feist très-grant chère , et lors commença à 
de?iser et tenir propoz de ses infortunes et adversités, oti il 
ne feist grant séjour, pour aller trouver madame sa mère, en 
la ville et cité deBordeaulx, autrement appellée le Port-de- 
la Lune, très*belle ville, habondante de tous biens, et à 
grant marrye^ parle moyen de deux grosses rivières y pas- 
sant et de la mer qui y afflue, ainsi que plus àplain seradict 
cy-après. 

Il ne fut fait point d'entréeaudit seigneur, en ladite ville 
de Bayonne, parce qu'il y avoîtesté auparavant; maysil 
fut receu comment seigneur et maistre. U ne faut pas de- 
mander si le bon seigneur estoit bien aise de se veoir de- 
dans sa bonne ville et cité de Bayonne , porte de France , 
du cousté d'Éspaîgne , et de s'estre veu en telFe calamlté*et 
pouvreté , et lors hors des prisons et des mains de ses en- 
nemis. Il est bien à présupposer que la félicité et joye luy 
estoit bien grande , et semblablement aux bons Bayonnois , 
Imus François ^ui se feroieqt cruxifier pour la querelle de 
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France» de voir leur bon seigneur et maistre de retour h 
joye et santé de la grant pouyrecté où il avoit demeuré si 
long-temps. Il est èertain qu'ils feirent ce qu'ils peùrent 
de le recueillir et de le bien yeigner. Après qu'il y eut sé- 
journé quelques }ours , print son cbemyn de Bourdeaulx 
pour aller trouver madame la régente , sa mère» où elle 
Taetendoit à grant dévotion. Si faisoient messeigneurs les 
princes de France et gentils bommes y estansavec elle» et 
print son cbemyn par Sainct-Vincent » et de là sa bonne 
ville et cité de Dacqs, en laquelle pareillement fut receu 
par les babitans ^d'icello le mieulx qu'ils purent; après au 
mont de Marsan » auquel lieu le Roy de Navarre le festoya ^ 
comme un frère doit faire l'autre; il n'y séjourna guères ; 
ains print son cbemyn pour trouver ledit Bordeaux , fai- 
sant grandes traictes. 

Sacbant messieurs du parlement dudit Bordeaulx » 
maire , soubz maire , jurats , et autres officiers de ladite 
ville , luy feirent apprester et parer ladite ville pour le re« 
cevoir, ainsy que luy appartenôit* De l'autre costé » ma- 
dame sa mère ne povoit veoir l'heure de son arrivée , et 
non sans cause. Elle avoit fait donner ordre partout do le 
recepvoir comme maistre , le tout mys en ordre » estre 
advertys deux jours avant son arrivée » les présidons» 
conseillers » maire et jurats de maison de ville » laquelle 
maison de ville est plus ricbe en domaine que maison de 
ville qui soit au royaume de France. Messire Françoys 
de Belleryeo premier président de ladite court souveraine , 
à l'entrée de ladite ville feist une harangue audit seigneur» 
qui n'estoit sinon de le consoler » et qu'il estoit le bien 
venu » priant Dieu qu'il volist tenir longuement à joye » 
prospérité» santé bonne et longue vie» ledit Seigneur. 
Tous les officiers cy-dessus escriptz » gentilshommes » ar- 
* obiers et Souysses» chacun en son endroit » noarchèrent 
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devant luy , allant en son lougis^ qbi fut bien regardé 
ieat ton peuple , lequel se réjouissoit a merTeiiles. Le soir, 
fabourins» ii^st rumens par les rues ne furent e^pargués i 
tables myses ; coutertes de nappes et* serriéUes^ et des 
viandes en grant habondance en touctes sortes , tonneaulx 
diâfonce;( peur donner à boyre à qui en vouloit , de ce^ 
bons vins de Grave» desquels les Anglois sont si frians, et 
^ue sans iceux, mourroient de soif» qui y vienn^it pac la 
Bier au moys de septembre , et grant quantité des navires 
et autres vesseaulx de mcir» pour les achepter, et moy es* 
tant audit Bordeaulx en ung moys de septembre > y en ay 
Veu troys cens navires à Hdne pour charger dés dits vins 
de Grave et aussy du b^ult pays de Gdscoogne» dont au- 
cuns desdits Anglois apportèrent des draps d'Angleterre» 
de Testain , du plomb , des cuyrs et autres mai?oba.pdises 
d' An^lerre pour vendre out changer Contre du m qui 
fieiisoit merveilleusement beavi veoif » et venu {a fiii dudlt 
moys de septembre ou eommenceme^^ d'oelobre» lesdits 
navires avoient fait voylle et côtoient retouruesi. chargez 
de la marchandise cy-dessus. 

Ainsy ledit seigneur arriva , accompagné.comme dessus , 
vti sa bonne ville de Bourdeâuixé II ne fault pas demander 
quel racuell luy fut fait de la bonne dame ^ mère» «t 
quelle Joye ils eurent Tuog et l'autre quant Us si^ veyre^ > 
sëmblabkment les princes , s0igneursi dsunes et deinoyj$§l- 
les , quâht ils veirept ledit seigneur en si très-bauU arroy 
et bonne j)ra&péri té et iaUté. P<)ur ce soir nei^irefut faîctes 
gtans choses i pcifce qu'il se tdulat reposer. Ainsi \tàA 
seigneur se repensa la nuyot , dont il avoit bien beaoin^» 
en s^ dite ville ^t Éité de Bourde^itl^u Lendemain matin , 
assea kault^ Ueuré , en habit royale Jocionta sut tïue belle 
et trtumphaïUë »D|le,^ h^nasée^mésine^et m frain i^. 



église 4uçiit ^o^rdçavi|3^. f^e p^viple ed|ant adverty qu'il y 
alloit ouyr la messe , se ruireat par les ruées par où il de- 
vqjt passer en si très-gran4 hfi(I)ondanç^ qu'il y eut J^iea 
affaires de passer peiif le veoir e^ regarder , et çon^einplçr. 
Les çhaplres avqie^it fait apre^lp r sfi chf^p^lle sur le gr.anff 
aut^i de ladite grapt église l^îjipcf-Andry, des. aornenjena 
d'or très-riches ^ le y ^çt§Q4^i^l* Lequel y estre arrivé eu 
icelje églisQ , piies^eigQeqrs les évêques et chaaoines d'i- 
celle portaa$ c^appes foi^l riches, la croix et eaue l>eni$te^ 
fdlèrent au-d,eYant dudit s^igaçur , lequel Us coqdui^ren^ 
jusques 9iV{ cueup, et \k puy^ ^.piçsse devaat jçdit grant 
autel, en ph^^|ap^ de. cit^ozes faiçte$, le ça^ntique ^H^^al- 
]p[)iste ss^inct ^m^rois^^ » ^e peuni laudamus. InconUqçat 
ce.^aiçt, les de^ij^.^ijx c|ian très cpinmeocèreipit à ourrif 
içurs geus.^rrs , ^ cqq^tT^ançèi^pu^ k chanter {es 4it$ de la 
^^^Çi, foyftllp pii îl^ .^puïpph^rçiit ,; t?^. soyez assçuré qu'il 
Içs^ fajsQJi bpp çt^yr, l^uel^ç dur^ pour \f{ çfloinj^ vinei b^ure? 
|çeUe fiûiq, feR^y ç^fflPP^ ^^«^ ?^ <|ite mulle, acc^mp^^i- 
^çié Çoipwp, ^^?.^u?. » ^'f û ïietquçp^qt p^r. ung au|re costé de 

avny^ |yft son ^o"g(s» se all^ mçclrç à ^a^ïle, après {çs 
jQ^iflç l^f qz , et gr^es rejçfcd^z à Dieu, 'jfabqunu^, rehftt?i, 
jl^j^pUt^, Içiift^, espinette^ Qrgapi^^es, phiflfres, s^quebu- 
\n^M^}^\^mi ??#fi'**9As et autr^ juft^^utj^patS , çom- 
ip^^flfièçfint. ^ ^Hjenqi^ grenat joye. La dç^.^us(^Ue 4aTOe es • 
^^( adv^jftye.qua h ]plpy estoit horjs de table, laquelle 
§'e§jpjît préj^aî^é ^ ^f m. dpmc|yselles 4'allep fçstoyer le I^oy, 
Ç^tr,^ dnpp U f ftlte oj(i e^tq^t ledit seî^oeyç, Ç^ ses ^çupe^ çt 
4fimQj8.eJI|lef.qu'^«5 §'p,s(,qieat p^çées fonjunçle jqur de Paa- 
qpçs y pof^f^aii^e houuQur avidi;^ s>eigneui^« PIusj\eJ^rs gentils 
.|iQjp^^ e^^oi^qot de^jà ^edan^. {adit^ fçU^i juî qommçnc.^' 
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ses danses , tourdions » paTannes , balz el autres danses » et 
plasieurs sortes qu'il faisoit bon veoir, et en prenoient 
grant plaisir, et soûlas ledit seigneur avec madame sa 
mère. Ladite dame s'avisa souldainement que lesdits es- 
batemens ne se de>oit faire sans les principalles dames et 
demoyselles dudit Bourdeaulx, femmes des présidons» 
conseillers et autres , lesquelles elle manda incontinent ve- 
nir par ung, deux ou troys gentilshommes à qui elle feist 
donner à chascun ung rolle, l*aQg de ça, l'autre delà, 
par aller semondre en ladite ville lesdites dames , aHin 
de se trouver parées et accoustrées au lougis , et aprèz au 
banquet du Roy qui les vouloit festoyer. Il est bien certain 
que incontinent que la nouvelle leur fut dicte , se préparè- 
rent de leurs acoustrements nuptiaux de belles joyes qui ny 
failloit riens chacune endroit soy, et sur les troys ou qua- 
tre heures après midy, se rendirent au lougis du Roy, où 
les dames et demoyselles les recourent à grant honneur , 
et dancèrent , demenans grande joye les ungs avec les au- 
tres. L'heure de soupper estre venîie , troys grans cables 
furent couvertes royallement ; les maistres d'ostel donnè- 
rent ordre que le premier mect, fut mys sur les tables. Ma- 
dite dame , mère dudit seigneur, et après les dames et de- 
moyselles de Buurdeaulx , en telles choses y a beaucoup 
de difficultez pour les faire asseoir par ce que les unes aux 
autres se faisoient honneur disant , il n'appartient pas d'estre 
assize devant vous; touctes fois aprez plusieurs honneurs 
faiclz les unes aux autres se assirent. Je ne parleray point 
des metz dont ils furent serviz , parce que il est k présup- 
poser n'y avoit que redire. Les nappes furent levées , mains 
lavez et grâces renduz , tables , tréteaulx , escabelles es- 
tez , et commencèrent à dancer comme devant qui dura 
jusques à lendemain grant jour, et après se retirèrent 
chacun en sa maison ^ récitons à leurs marys les ^anf 
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racueil et honneur, et aussy bonne chère que leur 
avoit f^it ledit seigneur , ladite dame et toucte rassem- 
blée, lesquelz estoient bien aises de ouyr telz beaulx 
propoz. 

Ainsy que le Roy faisoit son banquet , les présidons , 
conseillers ^ nobles , bourgeois , marchans de la dite ville , 
se assemblèrent à troppes , banquetant les ungs avec les 
autres » et démenant mélodieuse joye. Lesquelz festins du- 
rèrent par l'espace de quatre ou cinq jours , en faisant les 
quelz, gentils hommes, chevaucheurs.d'escuyrie coururent 
postes par tous les quartiers du royaume de France , afiin 
de les advertir de la bien eureuse veniie du Roy en son eu- 
reux royaume , et que incontinent aprez celles nouvelles 
sçuez, ils fissent faire processions générales , les ungs aprez 
les autres, pour remercyer le Dieu supernel du don de 
grâce qui leur avoit fait de leur avoir renvoyé à joye et 
santé le dit seigneur. Ce qu'ilz feirent incontinent et en 
grant dévotion , en y observant plusieurs belles cérymo- 
nies. Il ne fault pas demander , si après le divin service 
fait, que madame Sérès et Bacchus fussent oubliez; non, 
non> car tables , tréteaux , furent mys au myllieu des rues 
en plusieurs endroictz par toucles bonnes villes du royaume 
de France, ch autans Te Deum Laudamus, avec force 
instrumens et tabourins, et les feuz de joye faictz sur les 
pavez aux carrefours, qui continuèrent par, l'espace des 
dits troys jours, festoyeulx comme le dimanche , ainsy le 
poure peuple françoys , esmeu de joye non pareille , se 
esjouirent les uns avec les autres en grant triumphe et 
chière. 

Nous avons laissé à descripre que Tamour ne se peult 
jamais ceUer quant elle est bonne et fervente , de ne la 
povoir oublyer. Ledit seigneur, ayant tousjours souvenance 
de la dessus dite dame, seur aisnée de l'Empereur, sa 
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)^Dt htoriVd , 8 lâqtîélie , I ion partéihëtil , luy avoit i^ 
^oittmaD jé ses chiers enfans de traicteûieni tel que Iciiî* 
dppartenoit, qii! de ce faire luy kisi promesse et iê sourant 
faire sçavoir les nouvelles les ungs aux autres. Se récorda bt 
le dSt leiprueur qu'il f aroit àe^i qtiioEe jours bli trôyâ se- 
maines qu'il h'aroit envoyé messager exprès devers la 3ité 
dame, ainsi qa'il luy avoit promis > dépeschà ung gentif- 
liomme en poste, lequel instruîct et bailla lettres pour aller 
devers la dite dame , à laquelle il faîsoît entendre bien aii 
long de toûctSs choses , et de la âoble chère fàrcte ètitré 
eulx et dès beaulx propoz. Lequel gentilhomme , âpr^s ia 
dépesche eiie» monta en poste , lequel feist bonne diligence 
d'aller trouver la court de l'Empereur en Espaigiié , qui ës- 

idit an lieu de Si tost qu'il fut oescendu et inyà 

pyé h terre, demanda oli èsldîl la Rbyhe, seuf de l'Em- 
pereur , laquelle on luy deist ëstoit au ^alâyâ bb êàtbil 
l'Empereur. Après s'estre iiiys ëri ordre, s'efi «lîn HîiilU 
pallays , et en entrant demanda aux portiers bii esloil le 
logis de la Roync , lesquelz luy demandèrent qu'il f oiiloïi 
et qu'il estoit, parcëqu'îls ne l'avoîeht accoiiiittimé de veôîr, 
qui leur respoildit qu'il esloît au Rôy de France , (Jul Veti- 
voyoît devers elle incontinent. Lésdits portiers luyfeîrèttt 
grant honneur , et l'ung d'eulz s'en alla heuHèr h la cham- 
bre de ladite dame, dife*e h ung des huissiers quigardbttla 
porte , qu'il y avoit ung gentilhomme ï^ançôys gùî vduîoît 
parler à elle. Ledit huyssier incontinent le feist sçâvoîr ai 
îcelle dame , qui changea de couleur soulddinement^ com- 
mandant h îbeiluy huissier aller quérir îcelliiy gentilhoînihe 
ce qu'il feist et l'amena sur l'heure. Le gentilhomme fraii- 
çoys , mcsmcmcht tel qui estoit cestuy la côiirtîsdn parfait 
et bien entrant , ayatit lés lettres de crénrice du ftoy eii sa 
main, les prësetita à icelle dfitné, ëfi lUy faisant leà rëvè- 
raneesà elle dppaftettsirii, qui les ^ist souldJH&ëibehi èi 



iês leniit , bt aptèB tira le gentilhomnie pour entendre st 
crëanoe > qui la luy deist de point en point , selon et aiati 
que ledit seigneur la luy avoit instruicte» cBete et ordoniiée, 
où pour ce faire demoura deux grosses heures« U ne fisiult 
pas demander eii quelle )oye eétoit la dite danie ^ d'àroir 
entendu les liourelles que le dit messager luy aroit appoin- 
tées. Elles luy furent cobsolbtives , voirb et de si grande 
jeye, que deut jours ensuyv&ns ne poura né boire ne 
manger. L^heure de soopper vint , et pobr tenir contenance 
se meist à thble; mays avant elle recommanda le dit gen- 
tilhomme h ses maistres d'hosteit et gentils homriies ; de le 
festoyer et traicter lemieul^ qu'il éerblt possible ^ ce qu'ils 
flreht^ et après ne vint rendre en In sdlle où estoil la 
fioyne, laquelle Tâpperceût incontinent. Dex ce qu'elle le 
veit le manda venir Vebs elle , ei tout ce soir ne feirent 
autre chose qne tenir propoK dis êbn loyal seigneur et amy. 
L^uel gentilhomme » bien parlant et éloquent ; qui sça*» 
voit aller et paWeK bien dire et entretenir là dite dntrie^ 
lùy narrant la manière de filtre h l'entrée de son royaume 
et raclicil dé ses bons et loyaulx subjocts , aussy paheiile- 
ment de la grant joye (|(ië eut madame la régente Sa mère^ 
les princes et princesisés, dame.4 et demoyselles de Fronce, 
h son arrivée on sa bonne ville bt cité de IJordeaux, et le 
fe^toyetnënt et banquets faicts auk daines poiir sa bien 
vèniiè. 

Onyâiit les beaulx propo2 , fcombîén qu'il fnstbtcn tard, 
\k bonne dbtne ne se povoit âaoullér do oUyr tant bien 
paHér le dit gorililhomrtie; riiays considérant qu'il avoîl 
btilittit Isi |)oste et ëstoit las , luy dôiînn conglé ju.<i(j()es h 
lèfiflèmaitt. Et o^irès J)rîh8 côn'glé de la dite ddmo, fut 
mené en un^ lougis qu'on luy avoîl fait préparer trSs-îion- 
lieèléiiiérit; où 51 fut bien reciiêîlly, au qiiel trouva iihè 
collâclon royattè / el Ih âvoit des gentils bohimes i^ui lé en- 
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Après ce qoe k dil geatiboiBnie fat pertj, la dite dame 
tàU Tenir b dite dame Menue iiferite , dont noos aTons 
parlé cj-derant, à laqoeUe iicist entendre la fenne da 
gentilhooime cy-desa», en lay montlrant les lettres de 
créance de son bon amy et loyal Roy de France , lay fai- 
sant le récist en partie des propos à elle mandes par icellay 
seigneur, se consoUant aTec elle, enquoyfaisaatle temps ne 
lay dora gaères, car le joar Yint bientost après. A ceste canse 
die se alla coacher, qoi ne feot sans pencer à la wtaaS» du 
dit gentilhomme et des bons propos tenas. 

Lendemain matin ladite dame demeura en sa chambre, 
de la quelle elle ne bougea tout le jour , et ouyt la messe 
en une petite chapelle là estant , et y disna à son privé sans 
ce qu'il y entrast des estrangiers et peu de ses gens. Tou* 
tesfois, après ce que le dit gentilhomme eut entendu, qu'elle 
estoit hors de table , entra dedans icelle chambre par son 
commandement, bien joyeuse , et de plus belle commença 
à tenir propos à luy , interrogant de touctes choses qu'elle 
se poToit adviser, qu'il luy respondii selon ses demandes , 
et à la vérité. Après viodrent à parier de messeigneurs les 
Daulphia et duc d'Orlé-ans, et de leur déportement, la 
quelle en deist tout ce qu'elle sçavoit; qu'ils faisoient bonne 
chère , et qu'il ne failloit que le Roy eust peur qu'ils fus- 
sent mal traictez , car plustôt elle mesme le seroit; et que 
bien souvent elle les envoyoit visiter par ses gentilshommes 
et autres , les recommandant aux capitaines et gardes qu'ils 
en avoient la charge de l'Empereur. Le dict gentilhomme 
deist à la dite dame , que volontiers il yroit où ils estoient 
pour les veoir , s'il pouvoit avoir faculté , et de ce faire , 
suppliant icelle dame de luy &ire donner saufrconduict , 
la quelle, considérant qu'ils estoient nouveaulx venus , 
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que la choze seroit difficile d'obtenir de TEmpereur , soa 
père 9 s'en excusa envers le dit gentilhomme , luy faisant 
honnestes et belles remonstrances. Mays pour ce , afin d'en 
sçavoir nouvelles certaines et fresches , dépescfaa ung de 

ses gentilshommes» en poste, au lieu de... oix ils es- 

toient , pour sçavoir de tout leur prospérité et santé, traic- 
tement et autres chozes. Le quel revint incontinent , qui 
les avoit veu faisans bonne cKère , gaillards et en bon point, 
dont de tout feist son rapport à la dite dame, où estoit 
présent ledit gentilhomme, qui en fut fort joyeulx, le quel 
retint bien ce qu'il avoit dit, pour le sçavoir rapporter au 
Roy , et touctes autres choses , qui depuys luy furent char- 
gés par la dite dame. Il ne fault oublier que, incontinent 
après que ledit gentilhomme fut arrivé, l'Empereur fut 
adverty de sa venue , qui n'en sonna mot parcequ'il enten- 
doit bien pourquoy c'estoit. La Royne elle-même le luy 
feist entendre, affîn qu'il ne pen^st à quelque mauvaise 
choze» Et après que le dit gentilhomme de la dite dame 
fut de retour du lieu oii estoient les dits enfans , et avoir 
entendu les choses dessus dites , le dit seigneur Empereur 
manda venir par devers luy le dit gentilhomme du Roy, 
son frère à futur, au quel il demanda de sa santé et pros- 
périté , et là où il l'avoit laissé, et plusieurs autres choses. 
Toutes foys il estoit bien adverty de tout. Le dit gentil- 
homme luy feist response saige et courte , sans faire grans 
propoz ; car princes mesmement telz que Empereur ou 
Roy ne demandent grans propoz , et les fault laisser faire 
entre eux-niesmes et ne leur respondre autre choze que 
ung ouy ou ung non s'ils ne arguent , les esvictans de dire 
et respondre sur leurs propoz. Ce fait le dit gentilhomme 
print congié de l'Empereur pour ceste heure là. 
Ladite dame , après avoir ruminé en son entendement 

T. II. âS 
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4e faire response à son trèa-eher et tirès'àymé amy, et ^U0 

|Ofi goolilhomme estoil de retour ^ qui avait apporté nour* 

yelles certaines de la bonne prospérité et snnté desdits sei-^ 

gneurs Daupbin et duc d'Orléans , récité coBimecy-dessus 

est dit y commença à forger la dépesche dudit gentilbûmmB 

pour le renvoyer en France » parce qu'il luy sembloit quMl 

demouroît trop longuement. Cependant le séjour que M-^ 

soit le dit gentilhomme le faisoit bien traicter, comme dit 

est^ luy feis faire la dépesche par Tung de ses secrétaires , 

la quelle ligr fut incontinent délivrée de por la dite dame ^ 

et le chargea de dire ou dit seigneur plusieurs chozes en 

créance > oultre les lettres qu'elle lujr escripvolt; et aprks 

feisi foire ung préseut beau et honnestc^ Iny donna eongié» 

le oxortant de faire bonne diligence , et de faire ses recom ■ 

mandacions au Roy et à madtime sa mère , et h celle heure 

monter achevai en poste. Lequel feist bonne diligence pour 

Tenir trouver le Roy » qui estoit enchères k Bourdeaulx , 

auquel il présenta le paequet de lettres de la dite dame , et 

plusieurs autres choses estans dedans , et dire sa créance^ 

la quelle entendue Ait très*joyeulx , interrogeant ouUre et 

pai^dessus icelle la contenance et manière de faice dé là 

» Royne » après qu'il fut arrivé luy devisant de luy , qu'il luy 

respondoit ce qu'il avoit veu. Ledit seigneur estoit sur son 

partement pour aller à Congnac» qui estoit sa nativité , 

. pour illec aller faire quelque séjour et donner ordre aùM 

affaires de son royaume, tnesmement escripre et mondet 

dans toutes les provinces de son royaume» aux bailliûiy 

séneschaulx, juges et autres officiers qu'ils ordonnassent de 

ehascun des troys estatB quelque personnaige saige et sça<« 

Tant pour se rendre à Parys troys moiz après , pour leui» 

faire entendre l'appoinotement par luy passé et accordé eft 

GapaigM à l'Empereur, affîn de regarder s'il estoit de be- 

soing de l'accomplir ou non , et de ce qu'il seroit néces- 



aaird pour ravoir et racheter messeigneurs les Oautphlii 
et duc crOrléans, ées enfaiis, qu'il avolt inis en son lieu, 
et pour ostage en Espaigne es mains dudit Empereur , qui 
luy estoit la chose plus chère qu'il eust en ce monde. Le 
dit seigneur partit incontinent après du dit Bourdeaulx » 
et ne feist longue demeuré à arriver àûdit CongnaC , lieu 
sur la rivière nommée la Gharante, portant gros bapieaulx , 
lieu plaisant et chasleau beau et bien basty » ihuny et orné 
de touctes choses nécessaires , accompaignè de pays h l*en- 
tour» de belles chaussées lant pour bestes rbuSses pour 
les champs que vol de roillan , de héron , et dé rivière et 
de champs , pays fertille et abondant de toùâ bietis , comme 
une petite Lombardie • où 11 ordonna faire les dépesches 
cy-dessusdisles»qui furent portées par les chevaucheurs de 
son escuyrie , et depuis commança à se resjoûir plus que 
devant. 

Icelluy seigneUf avoir ordonné ces d^pescheâ dessus 
dltea , estre faictes; pource que long-tenips n^avoit esté h la 
chasse en sa liberté accoustumée , commança à monter à 
cheval presque tous les jours , allant à la chasse courre le 
eerf y qui est ung des plus grans plaisirs qu'il ait. En pre- 
nant lequel passe-temps, donnoit ordre tousjours aux prin- 
cipaulx affaires qui survenoient. Et après qu'il eut quelque 
temps séjourné , monta à cheval et print son chemyn vers 
Tours 9 où il ne feist grand séjour , après en son beau chas- 
leau d'Amboyse , et après h sa bonne ville de filois , où 
son ayeul et prédécesseur Loys^ douziesme de ce nom , que 
Dieu absolve , fkisoit presque continuellement sa dcmeu- 
ptnoe » lesquelles villes et ûhasteaulx sont situez le long de 
k noble rivière appelléè Loyre. En quelz lieux y a belles 
et triomphantes chasses de quelque sorte que l'on sçauroit 
sotthaicter. Auquel Bloys feist quelque petit séjour, pour 
festoyer messeigneurs ses autres enfans y estant, et prendre 



3i4o FAraSB BT BiuriAXCE 

av«c eoh joye ei ooiisolatioii.Ce fiûct , commança à deriser 
d'aller gaigner Paris et Saioct-Germain-en-Laye » ou Fon- 
taioebleaa , pour ordonner aux faitz dessusdits. Ledit sei- 
gneur aToir séjourné à Coognac , Tours , Âmboyse» Blojs , 
et enToyé ses lettres par toutes les prof înces de son royaume , 
incontinent après icelles receuz , que les officiers d'icelluy 
feissent assembler les gens des troys estais , et de chascuu 
d*iceulx en edire ung notable et saigç personnaige pour 
eulz transporter en la bonne TÎUe de Paris, iffin de se 
trourer à l'assignation donnée par lesdites lettres du Roy » 
et entendre le vouloir dudit seigneur; lesquelz chacun en 
droit se trouTèrent audit Paris. 

Le Roy , voyant que plus ne pouvoit demeurer à partir 
du dit Bloys, print son cherayn pour aller au dit Paris, pas- 
sant par Sainct-Laurens-des-Eaiies et Nostre-Dame-de- 
Cléry y où est inhumé le feu Roy Charles , décédé, que 
Dieu absoille , auquel lieii il s'estoit ¥OÛé » et de y faire la 
nouyaine devant la bonne dame, ce qu'il feist, laquelle 
a grant aport, faisant miracles tous les jours. La neuvaine 
estrc achevée , accomply son veu , rendre grâce à Dieu et 
la benoistedame de ce qu'ils lui avoient donné cesle pemûs- 
Mon d'estre hors d'entre les mains de son adrersaire et en- 
iiemy , et estre venu sain et gaillard en son royaume pour 
recongnoistre son bon peuple comme bon et ?ray pasteur 
Tnit SCS ouailles, s'en alla coucher d'illec en sa bonne 
ville, cité et uni?ersilé d'Orléans, troysiesme ville de son 
royaume ^ où il allîie escoliers de plusieurs nations pour 
apprendre le cours et science' de droictz canons, la- 
<|uelle est assise auprez de la grosse forest nommée d'Or- 
léans, laBeaulce joignant, opulente en grains et nour- 
rice quasi de toute la France. Les montaignes ez lieux 
circonvoysins plaines de vignes , esquelles croyst du meil- 
li^ur vin du royaume, excepté Beaulne, et sans les 
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quels les Hennuyers , Fiamcns , et autres nations , au- 
roient grant soif, lesquelz ils envoyent quérir depuis le pays 
de Flandres , par chariolz , audit Orléans , tous roullans 
de l'autre cousté par le noble pays sablonneux nommé la 
Saoulongne , oii semblablement y a grant vignoble , des es - 
tampsà foison, garnys de poissons de toutes sortes, cam- 
paignc assez fertile, boccaiges^ buissons et belles chasses, 
et la belle et grosse rivière de Loyre passant aux murailles 
du dit Orléans , descendant à Nantes, à la rive de la mer. 
Et après que le dit seigneur eut fait quelque petit séjour 
au dit Orléans*, print le chemyn de la Beaulce , beau et 
triomphant pays, auquel ne feist grant séjour, passant par 
Chartres, par Montihéry , et après arriva à Paris i où il fut 
reciieilly , comme nous disons cy-après. Les bohs loyaulx 
et subjects Parisiens estans advertys d'ung jour à l'autre 
de la venue du Roy, se préparèrent de le recevoir en 
triomphant ordre , et le bien veigner comme ceulx de la 
principale ville capitale de tout son royaume. Le jour qu'il y 
arriva luy vindrent au-devant messieurs les présidens et 
conseillers de la court de parlement. Les officiers de ses 
autres justices, chambre des comptes, chacun en son or- 
dre , messieurs des églises , ainsi comme en a accoustumé 
de faire entrée à ung Roy , qui alla lougier en son pallays 
royal . où il fut receu comme maistre et seigneur. Ne fault 
pas demander en quelle joye estoient les bons Françoys 
Parisiens , estoient bien aises d'avoir recouvert leur bon 
Roy. Il fut bien regardé à l'entrée de sa dite ville par les 
dames et demoyselles , estans aux fenestre et boutiques , 
par la riie où il passa. Or, pour conclusion , ne fut autre 
question, aprez sa venue, sinon de triompher et faire bonne 
chère. Nous avons parlé ci-devant des festoyemens qu'ilz 
avoient faictz aux dames à Bordeaulx, à l'entrée de son 
royaume, et la bonne chère qu'il leur feist; il en feist à Paris 
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UDgaux dames et demoyselles» qui dura loDg-tempté Le 
terme vinst bientost après de Tassigoatioa par luy donnée 
au conseil de ses troys estais; et après les festins faictz en 
plusieurs et diverses manières « commença à entendre aux 
choses nécessaires. 

Le jour eslro venu» et que les gens à troys estatz esloient 
]ïk arrivez , et bien l'avoir fait entendre à notre dit seigneur. 
La grant salle de son palays royal estoit parée et accous- 
trée » qu'il n*y failloit rien. Leur feist entendre qu'ils se y 
trouvassent une après disnée, pour leur dire la raison pour- 
quoy il les avoit mandez. Ledit jour, chacun se trouva en 
la salle dudit pallays , et non guères d'autres , parceque 
les arcbiers de la garde gardoient les portes , et comman- 
dement à eulz fâictz, sur peine de cassement, d'y laisser 
entrer personne que ceulz qui portoient les bulletins , qui 
pource a voient esté faicts et baillez h chacun de ceulx qui 
y dévoient entrer, où le tout fut observé de poiact en 
poinct. Monseigneur le chancelier de France, présidens 
et conseillers , incontinent après disner, entrèrent dans hi 
dite salle pour recevoir les dits gens des troys estats. Le 
cas estant mis en ordre et la chaire royale myse k ftonlieu, 
le Roy entra dedans , acompaigné des princes de Fradce , 
gentilshommes de sa chambre et autres , lequel incontinent 
se assit en sa chaire parée , et les princes à leurs lieux ; et 
aprez que le silence y fut donné, le dit seigneur commaii^ 
à proposer ce que s'eûsiiyt : « Messieurs , je vous ay man- 
>. dez et fait venir pour vous dîre et narrer Tappoinctea^fit 
» que j'ay feîct, et article passez et accordez-mdy estant ti4- 
» tenu prisonnier en Espaigne es mains de l'Empereur, pour 
^sortir desquelles il me convint obtempérer à tout ce 
9 qu'il a voulu pour avoir eslargissement de ma personne , 
» qu'il me semble choze fort déraisonnable , comme verfes 
»par la lecture que vous sera préa^iteiaaent faicte des 



»ârtideé^ tï entendez que TEmpereur m'eust demandé 
% tout mon k'oyaume y je luy eusse accordé pour me mectre 
É-Btk liberté , qui est le trésor des humains; et pource que 
» je ne veiiil faire chose qui ne soit h Tutilité d'iceiluy, ac- 
i iendu que je n'en suys que ùsufructuaire, et ne le voul- 
»droys diminuer , ains augmenter et tout ce que me seroil 
» possible , le garder et maintenir aussy que lès bons sub- 
«îects y estaos en leur liberté et entières franchises , et 
sieur estre bon protecteur en touctes choses» vous advi- 
» serez , aprez la lecture fascte d*iceulz articles , de bièntôst 
9 donner tos advis et conseils , affin de ravoir et retirer mes 
senfans , les Dauphin et duc d'Orléans , qui sont en ôslaige 
»én Espaigne , es mains du dit Empereur. Ti 

La lecture desdils articles fut faicte incontinent et sur 
rheure par Robertet, et bien entendu et actendu (|uë la 
chose estoit de grant importance, à ceste cause gisbit y son- 
ger» aiSn de bien discuter la matière , chascun en àôn en- 
dhHt et délibérer de tout» le chancelier illec estant» avec la 
toix des principauli de l'assemblée demanda terme de res- 
pondre et dire chacun ce qu'il luy sembleroit estre pour le 
myeulx; ledit seigneur assigna jour pour respondrè sur le 
tout au proffit du royaume » lors ledit seigneur les assigna 
pour huict jours aprez. 

Ledit jour eslre venu» chascun se meist en son devoir de 
sçavoir dire et raconter au vray ce qui estoit nécessaire 
pour le proftît dudit royaume, et se assembler au lieu et 
salle dessusdite où l'assemblée se trouva bien grande et 
triumphante. Le Roy estant assis en sa chaire royalle dist à 
ceste manière. 

« Messieurs » vous savez que je vous diz » il y a aujour- 
• d'huy huict jours» aprez avoir entendu la lecture des ar- 
»ticles par nio\ faicts» en Ëspaigne» comme dit est» de ré- 
i pondre sur iceulz ce qu'il m'est nécessaire faire pour re« 
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• couvrer mes enfans; il y a plasieiirs articles contrainctz , 
9 comme de mectre es -mains dudict Empereur le duché de 
» Bourgogne» qui est une des clefs démon royaume et mère 
» nourice de ceste bonne ifille de Parys et de Lyon» Lyoa- 
» nais et pays circonToisins , et que si estoit ainsi quelle 
■ feust myseen l'obéissance et subjection dudit Empereur, 

• lesdits pays auroient beaucoup à souffrir» et aussi les villes , 
»chasteaulx et places fortes seigneuries au-delk de la rivière 

• de Somme» comme Sainct-QuentinenVermandoys et les au- 
B très villes»desquelles laisse les noms» qui sont belleset fortes» 

• contigiies aux confins de Uénaulx et Flandres » terres ap- 

• partenant audit Empereur» que pareillement se ainsi es- 
B toit quelles fussent myses en ses mains » et en sa posses* 
Bsion» seroit l'autre clef du royaume es mains dudit Em» 
B pereur» parquoy me semble que vous devez bien regarder 
B comme je m'y dois gouverner.» 

En faisant les remontrances par ledit seigneur à la belle 
assistance , après que le Roy eust dit ce que dessus et beau 
coup d'autres choses» très-bien parlant qu'il n'y failloit 
riens » demanda à ung des principaulx de ladite assemblée 
d'en dire et référer ce qu'il en pensoit estre fait pour le 
mieulx» lequel estant debout» le bonnet à la main» s'excusa 
ainsi. 

« Sire» monseigneur le chanccllier^ qui est là» dira s'il 
B vous plaist premier son oppinion » et après , s'il vous 
B plaist , en demanderea; aux plus apparens de la compaî- 
B gnie. » 

S'excusant fort honnestement, au fort, le Roy luy 
commanda qu'il la deist , ce qu'il fit âinsy qu'il s'en- 
suit : ^ 

c Sire, puisqu'il vous plaist que je oppine le premier, de 
B dire ce qu'il me semble au propoz et dire que Vostre Ma- 
BJesté a faicte» qui est si belle et si entière chose que si 



V. 
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»Cicéro e«toit en vie , n'en sçauroit faire de plus belle, ne 
»éléganle, actendu le bon zèle que avez à la couronne de 
• France, de la augmenter et non diminuer, et du bon traic- 
»tement qu'avez faict et que voulez faire à voz bons et 
» loyaulx subjects et les entretenir en paix et unyon , en- 
9 semble leurs franchises et libertés. Et quant à venir au 
» premier point et respondre sur icelluy de mectre ez mains 
»de l'Empereur ou de ses commis etdepputez le duché de 
»Bourgongne, qui est commant vous avez dit cy-devant, 
»la mère nourice de Parys et Lyon , des pays circonvoy- 
isins , me semble que lespropoz que avez tenuz sont très- 
» raisonnables , et que ne devez permectre ne consentir en 
M quelque manière que ce soit de le mectre hors de voz 
» mains et possession pour les raisons que vous avez dictes 
»cy-dessus; et, quant à Faulre principal poinct de mectre 
» aussy en la mesme main et possession, villes , chasteaulx, 
«terres et seigneuries qui sont au-delà de la rivière de 
» Somme , contiguës à Hénaulx , Artoys et Flandres , voz 
nennemys, subjects dudit Empereur, pareillement soubz 
» la correction de vostre haulte Majesté royalle , et de la 
» noble compaignie me semble estre, à monadvis^ que ne y 
«devez entendre en quelque sorte que ce soit , veu que ce 
» sont les deux clefs principalles et de plus grande conse- 
il quence qu'ils soient en vostre royaume. Par les croniques 
»que j'ay veuz, le Roy Jehan de Valois, en l'année mil deux 
9 cens cinquante, fut prins prisonnier par les Angloys devant 
9 la ville, cité et université de Poitiers, lequel fut mené en An- 
«gleterre, oii illec, pour avoir eslargissement de sa personne, 
» accorda au Roy d'Angleterre tout ce qu'il voulut, quasi luy 
« donnant son royaume et de se le mectre en possession, et 
» aprez qu'il eust donné ostaiges, et qu'il fust mis en liberté en 
»8on royaulme, et arrivast en sa noble cité deParis,feit faire 
9 ane assemblée telle que avess faicte maintenant, en laquelle 



fot Êén§é pour le oiTeiilx^ que Mk feigneiir a 'db l ë ttii^ - 
ferait , ne pamlleoieiit le tûjmamt à obserrer le eenleiili 
4e tes artideft , par qsoj 4e ton boa nelirpruit, apt^ lés 
reamistraDoeft à Iqt ftictes et pear garder son njênisne 
entier, Toalot reloamer e^tre prisonnier à am cnnemy. 
En fiiisant leqod Toya^, et après qnll ent paMé là met 
et renToyex les of taiges en France , alla Ae ne k trespas. 
Ilajs , Sire , arec Tarde de Dien , et de rot bons el lejanix 
subgez , qa*ils n*ont rien qoi ne soit îi toos pébr tn 
disposer à rostre tolenclé, ne ferei le semblable ponr rà- 
cbepter mess e ig n eurs le daolpbin et due d'Orléaiis , tiM 
enfans , pour ee qae en tonetes choses y a remède, fort 
en la mort. Vous estes beau et jeune , pour tt TEmpereer 
a une i^eur reulfre, la Royne de Portugal , qui est bi&Hêét 
jeune dame^ comme Test dit, laquelle ^ je pense «qiie 
Voslre Majesté a refte , qui pourmit trourer mè^M et 
practiquer entre vous deux mariaigé ^ fournir quelque St* 
gent content à FEmpefeur, au lieu de Iny bailler 1^ dites 
terres. Me semble, 8ire, que quant aurec ealeè quelque 
bon Dotaible personnaige , affin de Tenroyer ta èmbassa#e 
derers l'Empereur pour tuyrBBlottstrer tourtes tM ebo^lift, 
eommaht vous arex fait tenir eotlseii» et aMmbler lèa 
gens des troys estait de yostre royaume ^ arec bonoè dé- 
)» libération de obserrer et garder les a^^tes que arex pair-' 
» sex , lesquelx de ce feire n'ont voulu obtempérer, actemin 
»qnCC*estoît la lotalto deitrodlon du royadme deFran^ , 
»ct plusieurs autres raiwms, lesquelles «elo^MHt bten 
f rettionslrêeé , m*e*l avis que quant il aura bien entende , 
»il viendra quelque bonne condition d'appôiuctèineotf ac* 
» tendu lUestnettient quil ne saHroit ëolio^iîrer aa sènr éti 
iplus hault lieu, ne luy donner plus beau tiltre que Rbjme 
• de France , qui sera la princtpallë émotioti de le faire té- 
i nilr h âpiiolfieitmèftii Et thvântâigls ^ Skt , ifàHiA l'Eâffvè- 
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» reur se condescendra à venir à appoinctement , comme la 
» raison veult » 9près luy avoir présenté une bonne somme 
9 de deniers pour voslre rançon» laquelle» me semble, il 
acceptera ; car» copime vous savez » est contraint de payer 
«les bancquiers tant Italiens» Allemans que Espaignols» 
» desquels il a emprunté près de douze cens mille escuz 
«pour vous faire la guerre» qui tous les jours sont aprez 
«luy à grans fraiz et despens » laquelle il soustientlant^ et 
»à ceste cause, luy sera besoiug et quasi contrainct de y 
«entendre» car tant plus demeurera à les payer et conten- 
«ter» l'inlérest augmentera tousjours » et en p^u de temps 
« croistra de la moutié » et les respondans qui ont prtnt Tar- 
«gent d'eulxà change » qui se sont obligés et d'autres pour 
«eux seront contraincts de payer, qui luy causera ung grand 
«déshonneur et perte avec ce que son crédit sera du tout 
« perdu et annihilié, £t quant ainsi sera que luy faille bailler 
» argent^ vous avez tant ifi bons et loyaulx subgects en rostre 
«royaume» tant messeigneurs de l'église gallicane et cierge 
« de vostre royaume , lesquels vous ayderont de la moitié 
« de leurs revenus pour ung an affin d'employer l'argent en 
«si. très-bonne affaire que plus ne pourront. Aussy vous 
«ayez vostre noblesse de vostre royaume que pour rachap- 
« ter ce trésor que dessus , vous feront bien don » pareiUo- 
« ment que vos bons gros marcfaans et opulèns que sonè eti 
«vostre royaume en si grand nombre^ particulièrement 
» vous ayderont d'une bonne somme de deniers et après en- 
«chores les nobles villes franches d'icelluy d'autre paH» 
« que ne se feront point presser ne tirer à faire leur devoir. 
« Pius enchores quant vous voudrez feire ung emprunt sur 
«les gens de& troys estats de vostre royaume cy*- devant 
«jusquesà la somme de deux millions d'escus soleil qui 
« bientost se trouveront. Davantaîge, Sire» vous avcE pour le 
«moins cinquêàto denréoa ot nàai^faandisoseB ieelàiy?ostre 
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rojnaae deiqnelleft ne te peuvent passer to§ voysins et 
pays envirmu^et» pour en aroir, faoll qu'ils apportent ar- 
^nt; desquelles denrées et marchandises en partie spéâ- 
fierons cj^près; c'est assavoir ^ blé» vins, sel, huylle, 
pastel, guède, gr^ne d'escarlate, saffran , Termillon, 
toilles , chanvres , cordages, lyns , draps de laine , lay- 
nes, bonnelz, chappeaulx, cnyrs, fer, acier, librairie, 
papeterie , quinquaillerye , aux , oignons , poix , gomme 
rfaygne , boys à (aire navires et mas, biscuyctz, pomm«-' 
des, cydres, vinaigres, verjus, chairs sallées, piques, 
espingles, serges drappezetnon drappez, ostades,demy- 
ostades , formages , %ues , rabins , haraos , marées , 
olives et merceryes en plusieurs sortes. Et par ainsi, sire, 
ne faut que ayez paour de mectre rostre royaume en pon- 
vrecté d'argent , mays commander et ordonner à ceUny 
que vouldrez eovoyer de iaire tant qu'il puisse ravoir vos 
enfans , et y faire en touctes choses comme si y estiez en 
personne, et pour cesle foys ne dirai autre chose, mais 
vous plaira demander l'advis à qu'il vous plaira de la noble 
compaignie. » 

Après la response fidcte par le dessusdit, le Roy demanda 
l'advis et oppinioo à son chancelier, lequel ne feist grand 
récit parcequ'il sçavoit bien que l'autre estoit venu au droit 
poinct , et que l'on ne pourroit procéder en la matière, sinon 
à son dire et dit : 

« Sire , puisqu'il vous plaist me demander mon advis et 
f oppinioD , je la vous diray en briesves parolles , parce que 

»j'ay entendu ce que à dit mous qui a narré de point 

9 à autre tout ce que avez proposé et rendu raison suriceulx. 
jiLetout veu et considéré pour l'utilité et proffit du royaume, 
9 devez ensuyvre son advis et oppinion , car meilleur ne 
9 sçauroit faire , et plus n'en diray. 9 

Lors ledit seigneur deist à toute l'assemblée , et leur de- 
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manda , en général » qu'il leur en sembloit de ce qu'il avoit 
esté dit et en dire ce que bon leur sembloit; lesquels , tous 
d'une mesme voix» obtempérèrent et conclurent que le 
Roy devoit ensuyyre et exécuter l'oppinion desdits dessus- 
dits. 

Ainsi le conseil fut tenu et parachevé se retirant chacun 
en son lougis et après quelques jours prindrent congié dudit 
seigneur et s*en retouriièrent chacun en sa maison. 

Nous ferons ycy une petite pose de nostre propoz, auquel 
nous retournerons bientost et viendrons à parler comment 
les princes. Empereurs , Pappes , Rois et ducs , ne sont ja- 
mays sans avoir ambassades les ungs des autres» ou à tous 
le moins des gens secrets pour leur faire entendre et sçavoir 
des nouvelles de la court de Tung et de l'autre. Le conseil 
des troys estais tenuz à Paris , cy-devant escript et spécifié 
amplement; l'Empereur incontinent en fut bi^n adverty au 
long» et la résolution prinse par le Roy» qui ne luy vonoit 
bien à propoz ny à son advaulaige » parce que dit est les 
troys estalz ne s'étoient voulu condescendre à entretenir 
les articles accordez par le Roy enEspaigne. Ce considérant 
ledit seigneur Empereur» après avoir faicte quelque inqui- 
sition avec les principaulx seigneurs à luy et son conseil 
estroit » futadvisé par luy de faire quelque nouvalité qui fut 
bien es^range » ainsy comme nous dirons » c'est que inconti- 
nent commanda que tous les gentils faommes et officiers 
Cjitans avec messeigneurs les daulphin et duc d'Orléans» 
ses prisonniers » au lieu du Roy de France » leur père» fus- 
sent mys en prison et séparez les ungs des autres » et les 
autres mys en gallère par force commant s'ils fussent esté 
larrons » cequ'il futfait etne demeura aveclesdits seigneurs 
princes que monsieur de Brissac et madame sa femme» 
leurs gouverneurs » et depuis furent servis par Espaignolz 
ei changé d'autre manière de vivre » dont au commance 
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]|ieoi leur fui bien élrange» paroeqii« oa leur fagoili m ii yr 
de« herbes à la mode espanioUe » el à œsle canie foreiii 
contraincU de apprendre à parler espaignol ou castHlan» 
qui parlent comme a'iU ettoienl Balib el nourrii au lieu. 
Cela dura par l'espace de deux ou troysmoyset davantaige 
et jusques à ce que sa fureur fui passée» mays cependant 
les bons gentils hommes et pouvres officiers desâils s^ 
gneurs, détenus en grant captivité et pourrectds çàel Ikne 
ayant nouTelles de France » ne de leurs bons seigneurs et 
maistre» estoieni quasi transis et mors , dont aucuns y mou. 
rurent» aussy semblablemeni qui esloient en gallère par 
force 9 qui ne Tavoient mérité ne les ungs ne les autres d'es- 
Ire si cruellement traictex pour estre serviteurs de tels 
princes; car si l'Empereur et le Roy avoient quelque ques- 
tion ou controverse ensemble » il ne fuilioît pourtant que les 
pouvres serviteurs en portassent la peine , el par Ih apparut 
une grande cruauté el zizanie faicte par FEmpereur, de 
quoy se cuyda* ensuivit ung grand combat entre luy et le 
Roy» comme nous dirons cy* après. 

Le Roy estre adverty du traîclement que l'Empereur 
avoit lait faire aux serviteurs de ses enfans , qui n'estoit de 
raison, ne justice > luy envoya Guyenne, Roy d'armes, 
avec bonnes instructions, en Espaigne, et lettres de créance 
pour faire entendre audit seigneur Empereur que h tort, et 
sans raison , il avoit mal fait de faire mectre en prison et en 
gaUères par force , les gentils hommes et officiers desdits 
enfans j le priant qu'il les voûlsUt remeclre en leur premier 
estai , et que s'il y avoit quelque choze entra eulz deux, que 
o'estoU^euIz le débat. Ledit Guyenne, Roy d'armes, es- 
tant arrivé en Espaigne, sceut très bien faire son message, 
ainsi qu'il avoit esté ordonné par le Roy, lequeU'Enipereur 
escottia très-voluntiers kouyrsa créant. Icelle ouye, il luy 
deisi ; s Guyenne» lu soyes le bien venu , je ferai response à 



% toUlliMlU^t 9 II deiQQura quelques jours )i laeMrt âoTBai- 
pereuPf neUaclaDt m dépescbe» mayg se ne fut pas sanibîao 
d4b«UP^ que l'Elnipefeur disoit que le Roy se mocquoit dt 
luy, qui ne vouloit tenir et entretenir loi articles par luy 
pauexi qui estoient le» principauix de luy rendre les t>ays» 
terres et seigneuries cy-devant escriptesi k quoy luy res^ 
pendit ledit seigneur Guyenne. 

ilVousafez entendu ey-devant Gommant le Roy s'est mya à 
s son très^rant devoir d^ observer envers vous et accomplir 
s le couteau cb ieeulz « et pour ce faire a fait assemblée les 
s gens des troys estats d^ son royaume à Paris » pour y oon*» 
• sentir, lesquels de ce faire ont esté refusans , parquoyi 
s sire « ne luy deves sçavoir mauvays gré» ains regarder 
•quelques autrei moyens de paix. » 

Toutesfoys ledit Empereur ne laissa k dépescber ledit 
Guyenne auquel il bailla pour compaignie l'un de ses hé- 
raiib n<>mmés* •••... Ledit instruit et adverty de tout ee 
qu'il devoit faire et dire et luy fut baillé ung long cartel 
peur présenter au Roy» qui estoit quasi pour venir à corn- 
bit, lequel cartel sera ey-après inséré en son endroit; ainsy 
Mdii Guyenne et ledit... #... partirent d'Bspaigne et vin- 
drent trouver le Rcy en sa bonne ville» cité et université 
de Paris I lequel fut bien racueilly, et après qu'il eut fait sa 
révérence au Roy» et luy dire sa créance» aussy luy donna 
ledit earle. Le Roy luy dit : « Tel... » faictes bonne chère en 
» ma c^-irt» et )'adviseray devons bienlostdépescher. n Ledit 
seigneur avoit bien entendu la créance dudit....» et le con- 
tenu dudit cartel $ voulant moostrer à l'Empereur qu'il es* 
toil prince pour se deffondre contre luy en quelque ma- 
nière que cé feust » meil la chose dessusdite en son conseil , 
ifftn de fliire respense h l'Empereur» ce qu'il feist avec les 
princes deiensanget nobles oappitaines. Estredu teut résolu 
iMal parer sa gram âalle du Pallays-Royal et l'année mî[ 
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cinq cent yingt^huit an moys de en laquelle fiireiil 

assemblés les princes .. gentils hommes et conseil dudit sei 
gneur. En la présence dudit le Roy commença à profé- 
rer et dire de sa bouche. 

c Tel » j*ai bien entendu la créance que tous m'a- 

ivez ditce de la part de l'empereur , rostre maistre , aussy 
«entendu le contenu du cartel qu^l m'a envoyé et dé- 
» livré par vous , et par icelluy ne impropère blasme pré- 
i sente le combat » et pour autant qu'il a usé d'une grosse 

• rigueur envers moy, luy estant son prisonnier» et après 
» d'une grande cruauté envers les gentilshommes et officiers 
» de mes en£ans , et fait mectro en prison les ungs » et les 

• autres en gallère, par force» non le ayant mérité, j'ay fait 
» response à rostre maistre en ung semblable cartel» comme 

• il m'a fait » duquel vous orrez la lecture» et luy porterez. » 

Le Roy commanda lors à Robertet de lire ledit cartel 
ce qu'il feist; de la teneur duquel et de celuy dudtt Empe- 
reur» s'ensuivent. 

< Le vingt-huitiesme jour de mars » l'an mil cinq cens 

• vingt-sept» avant Pasques» le Roy estant en sa bonne ville 
»de Paris » accompagné des princes de son sang» cardinaulx 
> et autres princes» prélatz et seigneurs de son royaume^ es- 
» tans lors en sa court» et semblablement des ambassadeurs 
» des princes et potentats estans autour de luy» a fait venir 
» devers Sa Majesté l'ambassadeur de l'Empereur» nommé 

• maistre Nicolas Perrenot » seigneur de Granvelle» lequel » 

• après lui avoir fait la révérence en la présence des dessus- 

• dits» luy a remonstré que puis treize jours » par l'adresse 

• de monsieur le grant maistre de France » il a voit receu 

• lettres de l'Empereur» son naturel et souverain seigneur, 

• du septiesme du moys de février» contenant que messieurs 
» les ambassadeurs du Roy avoientle vingt- uniesme jour de 

• janvier» prins congîé de sondit maistre , et le lendemain» 
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YÎDgt-deuxiesme » un hérault luy ayoU , de par ledit sei- > 
gneur Roy^ intimé la guerre et le defiie » et à ceate causa, 
luy mandoit sondit maistre de prendre congié du Roy le 
plustost qu'il pourroit> et s'en retourner devers .luy» et 
desplaisoit audit ambassadeur que les choses fussent pas- 
sées en ces termes , et ainsi esioignées et mises hors du 
chemyn , et moyen d'établissement de paix et amytié , la* 
quelle sondit maistre avoit toujours désiré et espéré , 
actcndu le traicté de Madrich, dont s'étoit ensuyviela dé- 
livrance du Roy, et avoit tenu la main , ledit ambassadeur 
de tout son devoir et povoir , au bien de ladite paix. Mais 
puisque l'on estoit venu à ceste rigueur» que obéissant au 
bon» plaisir de sondit maistre , il estoit venu prandre con* 
gié du Hoy^ luy requérir que le luy voulsist octroyer avec 
bon et suffisant saufconduict pour en liberté et seurement 
retourner devers sondit maistre» comme la raison et bon- 
nesté le vouloient » et avoit toujours esté faict et bien ob- 
servé par les princes magnanimes et vertueux» et qu'il ne 
pensoit avoir fait durant ladite charge » chose pour bailler 
accasion d'en faire autrement Et uéantmoins que si de 
son particulier et privé endroit» il avoit esté ennuyeulx» 
où se fut journellement mal conduit» supplioit au Roy 
^excuser et le luy pardonner» en le mercyant de l'honneur 
que luy^ messieurs de sa court et autres de son royaume » 
luy avoient fait durant sa légacion. 

Sur quoy le Roy» adressant la parolle audit ambassadeur 
de sa propre bouche » dit les paroUes qui s'ensuyvent : 

« Monsieur l'ambassadeur » il m'a despieu et desplaist 
9 très-fort que j'aye esté contrainct de ne vous traicter jus- 
» ques icy si gracieusement et humainement que par le bon 
set honneste office que vous avez faict estant par de ça au 
» tour de ma personne » vous avez très-bien mérité. Et je 
»veux bien dire que vous estes toujours acquité de tout à 
T. II. a 5 
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riiotiiieor et Tostre maistre , et contentement d*ung chas- 
eoB, ([m )e suis tout asseoré qu'il n'a tenu à vous que 
les choses n'ayent prins autre fin et issue » qa*efles n'ont 
peu fetre pour le bon zèle et affection que je rous ay tou* 
j o tir Acopg neu aroir au bien de ia paix, conduîcte etadres- 
sement des choses , en quoy je ne fane double que vous 
B^ayes toiisjours fait rostre bon et loyal devoir; mais 
ayani entendu ce que rostre maistre aroit commandé 
contre tont ^roit , tant dirin que humain, estre fatct à mes 
ambassadeurs et pareillement à tous ceux de la ligue, ès- 
lans par devers luy pour le bien de la paix , et contre tôuc- 
tes bonnes coustames que jusqoes icy ont esté gardées et 
observées entre les princes ,t)on-seulement chrétiens, mais 
infidèlea » il m'a semblé que je ne povois riens de moins 
faire p^iir le devoir que j'avois à mes ambassadeurs prins 
contre raison^ et detennz, comme dit est, que défaire 
ée vous le semblable. Et encore que je n'eusse envie de 
voos maltraicter pour les raisons dessusdites pour lesquel- 
les et pour le devoir ^i quoy ce faisant vous estes mis. Je 
routo adrise, monsieur Tam^assadeur, que oultre ce qu^ 
^e|»eiise ^e l'empereur rostre dit maistre ne faillira à 
rotts récompéttser. Vous êtes assuré que là où je poarray 
patiScutièrement en aucune chose vous firire plaisir, je le 
4feray d'aussi bon cueur, que m'en voudrez faire requérir^ 
et pour satisfaire et respondre k ce que ieeHuy voslremaîs-' 
tre a ^4e bouche à Guyenne et Clereneeaulx, roysd'ar- 
mes d«i iU>y» flM>» beau-frère et perpétuel et meilleur ol-'' 
Iji^ÀB mojp^^ l'intenoion de la guerre qui i«y a esté 
4aM^a4i<B par «eus , qui consiste en huit points , je veliil* 
bien que ^baacott entende , -premièrement que quant à <S& 
»q«'«i> dit 4^ s^èsbaSiit que m^ayant prisonnier de jus^è 
» guerre ,*èt ayant ma foy , Je 4'ay def&é , et que par raison je 
sMi 4e' puis ny ^ys faire \ je vous réponds pour foy dh^ 



»9Ç^^ }^i^J^ 9ûn ptd%onpier ici, e\ qp*il au^l ma Soj. il 
^ep^ 4it vérUés m^is ja ne «aiche point éur ledU point 
«qup |f4il eo9^eur ayt jaoïai&eu ma foy» dont il se sceut 
9mm ¥ali>ir»car premiii^iQeQt en quelque guerre que j'aye 
» e$0» il »Ç9it qu.e j«( ne l'y ay jamais nj veu ny rencanlré. 
ftQuanii^ay $)«té pri^Qaoier gardé de quatre ou eiaq cens 

* * 

ip harqm^butier^ , malUde dedaps le Ucl, à la mort, il n'eust 
i»pa$ élé malaisé à oi*y contraiodre, mais peu honnovable 
»à ceUyqui leust fait» et depuis que j'ay e&té netoorpé en 
» France »: )Q no oon^oys nully qui ait eu puisf ance 4e la 
I me poivoif. fitre bailler » e\ dema l^iér^Ue volonté* C^est 
»chesé qv{Q )*eatime tf^op pour si légièr^mentm^y obliger^ et 
9j>Qvrt^que fe ne reoîi que mon {lonneur demeure en dis- 
9 pute, encore que je aaichûbîefi que tout homme 4a guerre 
»4çait.afs^ que prisonnier gardé n'a nulle foy, ny i|e se 
ApeuU obliger à riens , si envoye*je à yostre maistre cet es-' 
»mpt signé dama propre main» lequel » monsieur l^mbas* 
9 sadeur, je vous prie vouloir lire , et après me promectre 
»de le baillarà vo&tre dit maistre et ncap^ a autre et ce fait , luy 
» a ledit seigneur faict présenter par moi Jehan Robertel , 
» l'un di3 ^es secrétaires d'estat » et de sa chambre, ledit es- 
» cript que ipeluy ambassadeur h pris en sos mains , et puis 
» fait son ei^çuse disant audit seigneur, que quant à luy, il 
» voit par la letlro que aondit maistre e| souverain, aeigneur 
»luy avait nscriple que sa commission estoit jà expirée et 
9 que il p'avoit autrp commandement par iee|i6 de Sa Ma- 
» jesté , que de prindre congié et licence ^u R<>y le plustost 
» que bonnement faire se pourroi t pour se rendre devef s luy, 
»en la meilleure diligence qu'il |uy sera possible ^^èa qu'il 
«suppliait Iras humblement audit seigneur luy vouloir perr 
)» mettre » sans Iqy iàonner aulti^ charge ne eonfmission , 
»bien sachant toutes foys qu'il estoit assez en son povoir 
» luy CQi|traiif dre quant bon luy sambleroit de oei faire. A 
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cela a respondu le Roy : «Monsieur rambassadeur, puisque 
9 VOUS ne voulez prendre la charge de lyre cet escript , je 
• le feraj lire en ceste compaignie afifin que chacun entende 
» et congnoisse comme je me suis justifié de ce que contre 
»Térité Tostre maistre m*a voulu accuser , et se après vous 
»ne voulez le luy porter et présenter , je despécheray l'na 
1 de mes héraulzcy présent pour aller en votre compaignie» 
»et pour lequel vous obtiendrez sauf conduit bon et valla- 
9 ble pour povoir aller vers vostre maistre porter ledit es- 
»cript»et s'^n retourner ici , protestant et demandant acte 
> devant ceste compaignie , là oh il ne vouldroit qoil vinst à 
»sa congnoissance ,que je me suis acquicté de luy faire en* 
9 tendre tout ainsy que je devois , et de sorte qu'il n'en 
i sauroit prétendre cause d'ignorance. » 

Après avoir achevé lesdites paroUes , ledit seigneur ap-* 
pellamoy, Robertet, et tout hault m'a commandé lyre le 
dit escript , ce que j'ay fait de mot à mot en la manière qui 
s'ensuit : 

Françoys , par la grâce de Dieu , Roy de France , sei- 
gneur de Gennes , à vous Charles par la mesme grâce es^ 
leu Empereur des Romains et Roy des Espaignes , faisons 
sçavoir que nous estans advertis que en toutes les respon- 
ses que avez faictes à noz ambassadeurs et héraulx en- 
voyez devers vous pour le bien de la paix , vous voulant 
sans raison excuser, nous avez accusés en disant que avez 
notre foy, et que sur icelle oultre notre promesse , nous eo 
estions allez et depparliz de voz mains et de vostre puis- 
sance pour deffendrb notre honneur» lequel en ce cas se- 
rait contre vérité trop chargé; avons bien voulu vous en- 
voyer ce cartel , par lequel encores que tout homme 
gardé ne puisse avoir obligation de foy (i), et que cda 

(I) Le rarploi da cftriel manque dans le mannserit; on y a tappléé par « 
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nous fust excuse assez suffisante'; ce nonobstant voulant 
satisfaire à un chascun et h nostre honneur » lequel nous 
avons bien voulu garder et garderons , si Dieu plaist» jus- 
ques à la mort , vous faisant entendre que si vous nous 
avez voulu ou voulez charger» non pas de nostre dit foy et 
délivrance .seulement; mais que jamais nous ayons fait chose 
1 qu'un gentil homme aimant son honneur ne doive faire» 
» nous disons que vous en avez menti par la gorge , et 
» qu'autant de foys que vous le direz , vous mentirez , es~ 
9 tant délibéré de deffendre nostre honneur jusques au der- 
»nier bout de nostre vie, par quoy puisque» comme dit 
» est» vous nous avez voulu charger contre vérité» dores- 
» navant ne nous escripvez aucune chose ; mais nous assu- 
» rez le camp » et nous vous porterons les armes » prêtes- 
» tant que si après cette déclaration en autres lieux » vous 
» escripvez ou dictes parolles qui soient contre nostre bon* 

> heur que la honte du délay du combat sera vostre» veuque 
avenant audit combat^ c'est fin de touctes escriptures; 

> fait en notre bonne ville et cité de .Paris » le vingt-hui<- 
» tiesme jour de mars» l'an mille cinq cens vingt-sept (1)» 
9 avant Pasques. » 

Le dit seigneur feisèungbeau présent et puy après il 

le renvoya à son maistre en Espagne» lequel feist son 
message. Toustes foys les choses se accordèrent et à la fin 
furent amortyes; ensorte que nous dirons cy- après» et 
viendrons tumber sur nostre propoz. 

Le dit seigneur avoir bien entendu et considéré la 
conclusion du précédent conseil et assemblée » le narré 
qu'il en avoit fait » et la discussion et démenée par 
les dessus ditz » advisa pour ie mieulz » après plusieurs 

Pextrait d'un livre intitule les Duels , imprime en i 586. Voyez le pèreDaniel^ 
Hittoire de France, fn-8*, tom. 40, page 281 . 

(4) Ceit-Wlre 4588; Tann^ commençait aP&quei. 
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liiraraB déiîMhioloiii do rihwfét m &paigtfè lë éeSè'i» 
nommé M. Jehan de Siâirà, êon pt^hn^r |irééideht, en 
sa court flouyeraide» en sa nobib cité de Paris, comme 
saigë et scientifltque personnage , qui desjh j arbft esté 4 
et trouvé Uè moyeniiy â^ec Tayde dé Dieu et boh^ 
amis, d'avoir f amené le dict èeîgheûr en France. Bt* 
actendu qu*il eétoit connu en la cotirt de l'Empereur, iaiit 
du dict seigtieuf potentat diiselfe que des dames et deiiioy.' 
seileë 9 A oeste caase commanda le dicl seigneur sa dépés- 
che estrè faicte bieil ampîe et instructive , et lui bailla 
belle {Compagnie de sageè personnages , tant de robe longue 
que nobiesàé, et le pourvoir tarit d*br et d'argent que 
autres choses nécessaires. Gè hé fût pas en faisant la dite 
dépesche d'ambassade s^ùs par lé dit seigneur plusiedrs 
Ibys pat+éméuter en secret aiidit Salvà , àon prenilër pfé- 
sidebt i lui disnnaât li entendre là manière dé prôcéddër 
quant il serait en Eépaignë , et premièrement à î|ù'il sd 
dererroît «dresser , lé i^lQ[iénidrânl dé plus en tiiieulx de ià 
bonne âoiye et bompagrïe à futur , & la quelle ne faillit pnê 
d'escrfpi^ de Sii mbh ffînin uhè lettre dé créance , qui è^- 
toit en conclusion de venir au désir et joye dont & présèlèiC 
ils sont Kes elt conjoincts à perp6tuiM , prospérité , bonne 
el loàguè Vie; à' qnoy nous prions le Créateur dit monde 
leà vëttiUe nwiidtemr «n leur noble lignée , dont- tiU iièu 
Aous parlerais pins ampiement. 

Ainsi le bon seigneur dépeschà.ie dit de Salva , eft trèè^ 
bfelfe et' noble xompx^ie , poîur »Hér mèltfe à exécution 
k» ehoëes dessus dites; o'bb* à sçavôir, d'acéotojplir le 
mitriage d» dit Seigneur et de la dessus dite dààie ^ et ré'^ 
eouvKer'les.«etgneura Daûlphîn et duc d'OrlcaiUÀ, èàfaiié 
de France. Lesquelz, en faisant la dite dépesche , et atten-' 
dant de l'Empereur son sauf conduict d» deux, cens die^ 

vavix » se prépara et aijst en qv^^q çommaat H oppaitemit 



h tpIlQ araire. Le dît sauf CQadaict arrivé.» ^ 4it.ii^i|$i9p 
ledépescha ii^coptineDt pour faire le dU voyage,. fuiquel il 
feist gr^nts traictes , et; environs troys sepmaipeui. au uog 
viois après ^rriya en Espaigne , au lieu où ^q\% l'Empe- 
reur , qui lui fçist très-bon racueil , pai^ille|||0pt le^ diU 
s^ignQurs potentaz de sa court» dam^iot djemoy^eUea ; ^ 
pareillenienjt sa, noble compaignie, poKnleiu. ou Jtiuy# 
jours. II ne parla point de 3es affaires. ^oi^^.quQy it e^toif; 
là allé 9 pour ce et aifin de s'enqu^riv sedi^E^eiiii enveiç 
les amys secrelz ou amyes^ çommeiit jl se y dey^itco^ar 
pprter. Il donna la lettre de créance du H^ k 4^ 4q#sw 
dite daoaç.^ laquelle receue et entendue If^.çràa^^e^^ qijû 
çstoit pour venir à ses fins et plus grande désfrs ^u'eU^ 
^YQÎt en ce inonde de advenir, Il ae fiii4(Ka,s dj^sifti^r ^n 
quelle joye » triumpbe et magnanimité «s^t lift dk^ 49in9 
esperdue quasi d^ grand feu d^amours, (^t^otVréilf dfldi&n 
Cupide d'ujQLQ flesche jusques^ fiu cu^ur « m êf^i bMM^ 
"ffk^ni pour l9r$ que respondre au dit Aai}>a#SAddbr> il mf^ 
de luy prier qu'il voulsit venir le lendemain après. 4iftnâr 
Parler h elle» et qu^ cependant elle «4yisçroi^'l#P'i(8)]tens 
^Jlu$ pejnmpdes et n^Q{î|)res de parier à l'Si^eii^upy jKm 
îrèç^^ pour le faire condescendre Ji.ftn^tftilt honn^»te'0 
raisonnable requeste. . ; . 

jLe lendemain venu , et l'heure iiprès dis^ée, i h H^ sék 
gneur «mbasisadeu? en Ëspaigiie , cornue ^Masbc^tiMlettr di^ 
France, avec très-^belle et très- noble é<lnipaigifci({, imoA éê 
robe longue que de robei courte , sqges ^.&i.ffmmnAèf em 
plusieurs bonnes choses, alla trouver la dite dam»» qtri h 
actendoit» sachant ^a venue; lequel ^ apeèf lui avoii £iiol 
deiiti et honorable réyérenee, se retirèrent .pu milîm )i part 
d*une grande salle, et là devisèrent deu^grana heures cM 
allaires dessus dit^ Et deist la dite iém^ Qu.dîtmgiieîii 
gn^assadeur le uipyie^ d& prçM^éd^ m$0n t^iam i xfûâ^lwf 
^Qucl^oit de bien près , désirant la chose eslre mi^e luief^^ 
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loti selon ton Touloir. Ce parlement fait , le toot aroîr 
bien entenda le devis et conseil de la dite dame , print 
congié de sa seigneurie , et s'en retourna ensemble la corn- 
paignie en son logis , très-aisé» car par la dite dame il aroit 
receu et entendu beaucoup de moyens pour aller parlée à 
l'Empereur, aflSn de le faire condescendre de venir à ap- 
poinctement et raison , les quelles il avoit noté irès-bien 
pour les sçavoir déduire et remectre devant la Césarée 
Majesté Impériale, ce qu'il fcist bientost après. Le dit sei- 
gneur ambassadeur demeura quelques jours en son logis , 
êins aller à la court de l'Empereur » et cependant donna 
ordre en son entendement de bien déchifrer une harangue 
au dit Empereur , contenant le faict de sa charge , et n^y 
rien obmectre. Après estre prest de tout , feist entendre au 
conseil du dit Empereur de lui donner jour pour le ouyr» 
afin de dire les choses et raisons pour quoy il estoit là allé , 
lequel seigneur lui manda et feist dire par son chancelier 
qu'il luy donneroit audience le dimanche en suyrant , après 
disner. 

L'Empereur, après avoir mandé au dit seigneur amba^ 
«adeur de France qu'il lui donneroit audience le dit jour 
après, commanda faire préparer une de ses plus grandes 
salles estant en son pallays, et de faire assembler la noblesse 
d'Espaigne, mesmement les princes d'ycelle et les autres 
grands seigneurs et potentatz estans en sa court, affin de so 
trouver à l'assemblée cy-dessus et ouyr les propos du dit 
seigneur ambassadeur, à ce que sur yceulx et la demande 
qu'il faisoit, en conférât avec eulz ainsi qu'il seroit de rai- 
son. La journée estre venue, le dessus dit ambassadeur se 
vint présenter au pallays , en très-belle ordre et accom- 
paigné de mesme , le quel fut très-honoiablement reçu de 
l'Empereur , lequel , après quelques propos tenus , deîst 
9U'dit seigneiir ambassfi€|eur : « Je vous ai donné ce jour- 
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» d'hay pour vons oayr et escouter » pour me déchiffrer 
» et me dire la créance de T03tte ambassade. Advisez , si 
» vous estes preste car je le suys , afiin que nous nous reti- 
9 rions en une salle cy-prez. » Lors ledit ambassadeur lui 
reapondit : 

c Sire , je suis tout prest , quant il plaira k rostre Gésa- 
tréç Majesté. » Lors le mena en la dite salle plaine de toute 
noblesse. Et après que l'Empereur eut prins la chaire ce- 
sarée impériale » et fait mectre le dit seigneur ambassadeur 
en une autre chaire devant iuy» auprès de son chancellier 
et des gens de son conseil estroit, et les seigneurs et princes 
de l'autre costé, et que audience et tacite y fut observée , 
eommança le dit Empereur dire ainsi : 

« Monsieur Tambassadeur , j'ay fait assembler icy les 
» princes de mon sang, les seigneurs et potentatz de mes 
ipays et royaumes , et mon conseil , afiin de ouyr et enten- 
»dre la demande que me voulez faire, pour, icelle ouye»en 
» conférer avec eulz^par quoi» si vous estes prest , dictes. » 
Lors le dit seigneur ambassadeur se leva debout , faisant 
la révérance au dit seigneur Empereur et à toute la corn- 
paignie, bien parlant éloquemment et avec belle représen* 
tation, deist et déclara les propoz cy-dessus narrez et 
descriptz, et autres concernant Tefiet de son ambassade, 
la quelle estre achevée , TEmpereur lui deist : \ Monsieur 
» Tambassadeur y j'ay entendu toutes les raisons que voua 
» avez dictes» afiin de réarticuler et faire un autre appointe- 
>ment avec le Roy, vostre maistre, et donné beaucoup de 
» moyen pour ce faire, je ferai assembler mon conseil et 
f compaignie cy-présente pour adviser ce que je deveray 
» faire , et en briefs jours je vous feray response. » Ghascun' 
se leva et s'en allèrent çà et là devisant de la harangue. 
Ledit seigneur ambassadeur se retira en son logis, ayant 
towjours sa compagnie, lequel estoit très-joyeulz d'aToin 
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fiiit sa harangue devant PEmpereof H A trt^bètte et imMa 

compaignie, aussy qn*îl n'aroît rien obmis ne oblyé à déduire 

toutes bonnes ethonnestes raisons pour faire Condescendre 

inSmpereur à renir & antre appoi nctement , et mectre a a 

néant les articles que le Roy avoit Taits avec luy eacaiit prt- 

sonnier, qui , conunant cy-dessus est dit, estoient torsion- 

naîres et déraisonnables; et pour ce que eh tel afl&ire, il y 

gîsoît bien d'entoyer messager exprez devers le Roy et luy 

faire entendre commant l'Empereur luy avoit donné belle 

audience et une si belle congrégation ; de quoy fidre se 

prépara dès le lendemain de faire sà dépesche. àfant de 

faire partir ledit messager ne faillict pas de faire entendre à 

ladite dame alfin d'avoir lettre d'elle et d'eserire M Roy 

son advis de tout , laquelle ne fidllit |>a5 en instruisant 

tousjours ledit seigneur ambassadeur Nommant fl se devoit ^ 

gouvei*ner aux choses ensui vans pour venir k l'ôbtat de son 

envie degaîguer secrètement quelques parlieuliera du coir 

sëil secret de l'Empereur, qui avoiént pOdVoif de luy ayder 

dans son affaii^ , aUxijuelz ladite daitié secrètement en avoit 

parlé , les prians de tout pouvoir aitisi le Vouloir ùàrù ^ ee 

qu'il feist comme nous dirons ensiiivtmt. Apres que tôBble 

la dépesche feut faiclê et receue, celle.do ladite dame aussy ^ 

recouverte quelques lettres dès ainys partlciifiers^se<ïrets i 

dépescha ledit messager éri posté, lequel partît et s© ttàwà 

bientost vers le seigneur Rby» 

Ce pendant que le dit messager s'en àllôîl poûî' porter au 
Roy lès nouvelles cy-âessiis , ledit selgnèjir aflibaisadfedlpfeie 
dormoît |)a8 d'énsuyvre le icon^eil de la âifë dàmte et 4e 
parler et gatgii^r pal» moyens ceuk qa*èlle Irfy ^vfftf dll , 
aflin de bfehtost avoir la résolution^ s6û B&ait^ ', paf^lllk*- 
mèût sbtrtetit se trôuvoil au lever de !*fitnj)et*iiri lequel 1ê 
ibjroH vidbnUers él luy feîsoît houm chère, fiiiqttcS diéoît 



»ifàir je suys toiife lès^dUri If irè^afrdé^ les Bfljdlëurs iàiffeiiS 
* pbtif Vostrë aépésfchë , affln qtfe ùë Vous ëû alliez sans 
ihitè tiuelque chose ; et plilsijue le Roy Ine rëùt faire feï 
«hëhiieur de prehdre eh mairisigèinâ Bœnb, la Roynè rëuvë 
»'de Portugal , celàmè donnera occasion de fdlrë des choées 
» beaucoup dâvantaige que je ù^eusse fait. Toutes foys ed 
» toutes chbses je y vëùil oset^ par conseil et don autrement, i 
Ledit ambassadeur luy sçavoît très-bîëri respdndte et ré- 
pliquer àl son dire, et lui donna bien S efatendre qu'il hê 
sçauroît côlloquèr ladite dame , sa sœur, en plus haut lieu qu« 
âTeëdn Hoy de France, et ^ùesfeainèf se faisoit, f Seraient 
parensët amysà jamais, et lès deux plufe forts princes dé 
la creslîeritë, et que ri Dîeli tôuloit perifaettfè que aitisi 
filât et ralîer eiikëfiiblë , bieiilost , avec r&idë du bon Jésû^ , 
siiBjuguerdîent, et thècteroîent en leur obéyssàiice toucte là 
Te?fë -Sainte qiië déeienhéht les înfldëles et mécréàris, et 
j^liiBlèurs dûftrës belles àllëgatlëïisquiseroienttÉ'op longues S 
compter, dont je îtie déjJôrlë, lesquelles ledit Ëriipereuir 
flotèît très-bien. Et Jjar le tnoyen dMcelles vînt à appoînctë-' 
likî'èiit, ëdhidië liëBÂ dirôn'^ cy-hprës, car lëdît seigneur am- 
BassadëuVlet>ei'Suaffà lâtit^iju'H Rit luy nièsffie le nïotîrdg 
éondësëëûdJ% à là feîson , éi jioùr ce voyant les prînctpaûlx 
flfi ^dii ctfniëll , ffesjà gaîgnês par ledit seigneur aàAassa- 
aedb; ësltrît lied Sse, et Ibrs ïïë faillirent à pousser ^ là 
toiie et dë'hièblrë en la îëstë dudit seigneur Empereur que 
âîd^îfifllSilf^ilMI (m /et âë i^'^&vAer quelque notàbîe per- 
sonnaigO; prîfttfë 54i j)H'ncë§se .de qui i\ se fîàst pour se 
frouvér stibie^ ïôèrrchês de Hédfiult, cdntiguë§ auroyattme 
ié Fradëe , etttôûtë de Sèà vHlës sîgnoHaîeS , pèùr fllec 
tiRftiirét Hrëc fambèsSâJëÛh commis où dep|)uté du Roy, 
qui tfiilrtrfënl tfhà'ëlih'^ïïvoîrtant dùdît sèîgnèur ambassa- 
«èdr qtië dû' Rdy,' et cô-quî Sèrôft articulé pkt hsSciz 
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en poin|, «don la forme d*ioellnj par chacun d'enlx. 

Atoît bien débatu par ledit se^oenr Empereur tontes les 
choses dessus dictx et icelles conférées avec les princes de 
son sang de son consdl , considérant qu'il n'y a si grand 
guerre qu'il ne faille que paix s'en face par succession de 
temps; aussi que lesdits seigneurs dauphin et duc d'Or- 
léans estoieot déjà grans, ayant bonne congnoissance et 
Tenant hors d'adolescence , davantaige le mariage dessus 
dit de sa sœur avec le Roy; après avoir r^ardé que très- 
haulle, très -illustre et très-puissante dame Mai^nerite 
d'Autriche» sa tante, estoiten Flandres, sur les limites de 
France , laquelle desjà ayoit esté cause et seule moyen de 
faire non-seulement ung appointement entre l'Empereur 
Maximilian, son feu père, que Dieu absoiUe, et du feu 
Roy Loys, que Dieu absoille , mays d'eux qui fut celle, qui 
conclud à Cambray la ruine des Vénissiens, et puisque 
ainsi cstoit qu'elle en pourroit bien faire enchère ung à 
Ccste cause , ledit seigneur Empereur, après avoir conclud 
et résolu qu'il commectroit sa dite tante pour faire la dite 
paix et accorder avec les ambassadeurs tout ce qu'il seroit 
nécessaire comme si il estoit en personne, et pour ce faire 
luy envoya gentils hommes, instruction et lesprincipaulx 
de son conseil pour la instruire de se gouverner selon son 
Touloir, feist attendre quinze jours ou trois sepmaines après 
an dessus dit ambassadeur, qui se retrouvast le dimanche 
après ensuivant au pallays impérial , après disnée où illec 
luy feroit toute réponse qui luy seroit agréable. 

Ledit dimanche venu , le dit ambassadeur, qui presque 
tous les jours fiiisoit une Visitation à ladite dame , qui savoit 
bien de par elle qu'il avoit bonne réponse et expédition , 
dont h cause de ce se tenoit secrètement resjouy et sacom- 
paignie; ladite heureapprochant, s'alla rendre au palays et 
recueillir comment devant dudit Empereur et des nobles de 



DJB FBANÇOIS PBBMIBB. iQSf 

•a court, lequel Empereur, après plusieurs devis et propoz 
tenus , estant en vue de ses salies impériales , accompaigné 
de plusieurs princes de son sang, quelques gentils hommes, 
des principaulx et de son conseil estroit, non en trop grande 
assemblée , le chancelier dudit seigneur Empereur, après 
silence avoir lieu , ledit seigneur Empereur dit à son chan- 
cellier : « Monsieur le chancelier, vous ferez , la dépes- 
»che et réponse à M. l'ambassadeur du Roy de France, 
»ainsy que luy concerne avec vous. • Lors ledit chancelier 
estant debout , teste nue, commança de plus belle à réciter 
le narré et harangue faicte par ledit seigneur ambassadeur, 
et bien dit tous les points sur lesquelz furent débatuz plu- 
sieurs choses ; ce néanmoins conclud le dit chancellicr 
que l'Empereur, après avoir bien ruminé toutes les choses 
dessnsdites narrées , [qu'il se submectoit ou tout ou partout 
à faire appoinctement et paix perpétuelle avec le Roy ou 
ses commis et depputez, et tenir pour fait agréable et rati- 
fier de point en point ce qu'il seroit dit et articulé par la 
dessus dite dame Marguerite , sa tante , et que pour ce faire 
lui avoit dé)k envoyé partie de la dépesche aflin de se trou* 
ver k Gambray le jour qu'il seroit advisé. 

Ledit seigneur ambassadeur remercia ledit seigneur Em* 
pereur de sa bonne disposition. Lors ledit Empereur se leva 
et si fist chascun y estant. 

Avoir eue par ledit seigneur ambassadeur la dessusdito 
résponse , dès l'heure se transporta vers la Royne , luy fai-* 
sant entendre icelle et de l'adviser qu'il dépescheroit uog 
gentil homme devei^ le Roy pour luy faire entendre le tout 
bien au long pour le réjouyr, parce que meilleure nouvelle 
ne pourroit souhaiter ny avoir, et qu'il fist donner ordre à 
ce qu'il seroit de besoing ! Laquelle dame estoit si très-aise 
que plus ne pouvoit, en quelle sçavoit bien que l'Empereur 
avoit escript à la dite dame Marguerite de faire tant et siur^ 
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{MtefchiMttfqe le mariage raUccompIf 4*1 B»7^4'^l9» 
cf de ne regarder aux choses trop de près , et qu'elle esçrjp- 
foit bieu au long , el que cependmtl il alla faîrf» sa dépef. 
die* II priai coogié d'elle et comaiança à aller déchiffrer 
saftièresy et la dépêche de ladite dame reçiie incootÎDeBt • 
dépescba ledit peotil homme au Rot, lequel il ^dTertithiieo 
au loog de tout. 

Icelluy ambassadeur ayoir dépescbé ledit geatilhommB , 
eopunaBça à se û>rt réjouyr et de festoyer eo sou logis les 
seîgoeurs dudit conseil estroit de TEmperepr» les uugs 
9près les aostres , do»t a ce faire les exortoît ladile d^pie « 
aflio de les tenir toujours am js , si d'ay^nture il arivoii 
quelque eontroTersité du couslé de ladite dame Ma^;ii^^ 
rite» pour le redresser envers l'Ëiupereur» aflio que le 
chose tirast son grand chemyn qu'il feîH par phisieor^ 
top. 

L'Empn'eBr commença ausei de lestoyer ledit Affîhd^Ss?* 
deur » lequel » c<Mnme dit est , le royoijt vploutiers» di^JMnl^ 
avec lui de plusieurs des matières d.essus ditef , f^ apnl^, 
lêtst autant ledit chancellîer et p9rejllen>eot plusieurs seî* 
gneurs de la court estaos bien Yenu p|irtput « cela dura 
bonne pièce , parce qu'il demeura \Q^t» fois en la court 
dudit seigneur Empereur jusqu'à ce que la paix lut con- 
clue audit Cambray, comme nous dirons cy«9pr^^* Ai^r* 
Ussant de jour à autre le Soy du bon traitement q^e f9i%K>it 
faire ladite dame aux dessus dits seigneurs J)a|jphin et duc 
d'Orléans , et des gens qu'elle leur envoyoi^ quasi tous (es 
jours» lesqueb s'ils fussent se» propres enfans n'en eifat 
pas plus, fait de la grant amour qu eil^ leur portoit. Nous 
Tiendrons à parler en quelle jiC^ye fpt le J\qy , de l'arrinrée 
dudit gentil homme et de la bionoe dout^^Uo q^'i| p^rtpit* 

Le 9oy, après avoir reeeu du d^^u^,dj( Ambassadeur « 
par ledit gentil homme Isi hpom .et. «Mihle . IPigfHm 



fyicpf fjffi ^'JEflîpejreur, a^^?î Jes Retires de §« ^rê^-chèr,e ç^ 
ïfïçfi jGgbnée , cpjQtcpi^nJt que TJ^iDpeF^ur s'es^oit pon^;^^^ 
çi^n^*^ ^ ^^^^^ mitres /oirticles de piiix , et q^e pour ce faire 
ilavoit esieu pour luy la dessus dite dume Marguerite d'Aur 
Ijriche^ h laguplle il avoîJ deç[^ çflV9y($ pouvoir, instruc- 
tiçns.e^ conseils pou;: ce faire et dç ^p rendre en la vil^ 
wpéria|e de Gapbpy^ il r}^ fault pas demander en quelle 
joie et félicité fut ledit seigneur, pareillement madame 
sfi mère et les pripces de France , et les gros seigneurs 
d'içeliuy, e.t pour ce que en tel ^ct^ il gysoit faire dili- 
ÇeACe; paf*cp que l'on dit que quant le fer est chault , il le 
fyïi jfpiji batnç. Ledit seigneur commença h adyiser avec 
le.sdjto prjinces et seigneurs principaulx de son royaume; là 
es^ans fi^mblablement à son conseil estroit de garder quel 
pprsojQDage il ppurroit commectre plus commode pour 
l'efltvpy^jrejn ambassade audjit G/imbray, et se trouver avec 
I9 .dessus /jUlte dapfie Marguerite , pour avec elle faire la 
pi^i^ , ^fUjx de jretirer ses en^^o^. jLe tout bien débalu et 
çonsl<ié.ré qi^e chascun deinandeçon semblable parla voix 
et délibération des dessus dits* fut conclud que le Roy ne 
pouvoit ny debvoit envoyer d'autre personnage que ma- 
dame fia mère, et que à ceste cause la debvroit prier et 
spppfier de ce faire e|i lui donnant pouvoir très-ample 
compagnie de es.tr^d et son cofiseil. et la commode table 
et potable compagnie que luy appartenoit. Icelluy seigneur 
bipiji eçten^ant que mieulx ne sçau^oit faire , supplia ladite 
dafljie sa mère qu'elle voulsit accepter l'ambassade et 
v.oyagç deç^usdit, et qu'il escrîproit avec l'aydede Dieu, 
et d'ejle bientost jpecoqvreroit ses enfans moyennant le 
nifiri)pgp entrçjuy et madame Hélyonor , sœur aisnée de 
rjBiïip.ç/:Wr/ et quelques sommes de deniers aulieu de ter- 
^f^ «Çy-^Ç^Wit eç^crijptes , par^uoy elle voulsit se jnestre eif 
ordre f#a de Jp^rtir le plustot qu^elIe pourroit , et de se 
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trouver audit Cambray à la journée qui seroit prinse entre 
elle et ladite dame Marguerite , laquelle dame sa mère laj 
octroya trè^-yolontiers et de bon cueur , et pour se faire 
le mist en ordre. 

Ce fait, ledit seigneur dépescha une ambassade devers 
ladite dame en Flandres , laquelle estoit desjà advertye 
des choses dessus dites , luy faisant entendre qu*il estoit 
bien joyeulxde ce que l'Empereur Favoit esleiie pour mec- 
tre fin à'toule gberre et faire une paix perpétuelle; aussyde 
sçavoir et entendre d'elle que luy plust donner jour et as- 
signation, que quant elle se trouveroit audit Cambray, 
afiin que madame sa mère , laquelle il avoit eslîie de sa 
part pour faire et articuler ladite paix avec elle , le y trou- 
vant ledit ambassadeur qui estoit homme sage et discret » 
bientost arriva en Flandres « oii estoit cette dame Margue- 
rite , laquelle estoit desjk advertye par la poste de sa venue , 
le recueillit très'bénignement , et après avoir entendu de 
luy la charge qu'il avoit de luy ouir, bailla assignation et 
jour de se trouver audit Cambray, qui estoit au quinziesme 
jour de juillet mil cinq cent vingt-neuf, et que aussi elle 
escrîpvoit au Roy et à madame sa mère. 

C'est réponse reçue , ledit ambassadeur despécha un 
chevaucheur d'escurye incontinent en poste devers ledit 
seigneur , luy faisant entendre du bon recueil que Udicte 
dame Marguerite luy avoit fait, des bons propoz qu'elle 
lui avoit tenuz , et que à elle ne tiendroit que ladite paix 
ne fût faicte> aussy qu'elle se trouveroit audit Cambray^ 
vers le iS juillet, dont le Roy fut très-aise, et commança 
à marcher devers Amiens , et madile dame sa mère avec 
luy, en triumphant ordre. Et après que ladite dame Mar- 
guerite fut arrivée audit Cambray, et avoir fait donner or- 
dre aux vivres et lougis , 'et que les mareschaulx et four- 
riers-des-Iougis de ladite dame mère du Roy , furent ar* 
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rives audit Gambrayt etprindrent lougU pour elle et aon 
train qui eiioii de deux mil ohevoulx , partit dudit Amyeni 
où elle eitoit » et dani troii ou*quatre jouri ae rendit audit 
Gambray. 11 no fault paa demander quel racUeil firent 
Tune et Taulre h ae festoyer, et leur compagnie qui dura 
huict jouri entiers. Aprèi leadita festoyemena faicta elles 
commancèrent k deviser de commancer à faire meotre 
par escript la monière de procéder h ladite paix où il y eut 
beaucoup de débatUi tant du costé desdites dames que des 
conseils, desdits seigneurs parce qu'ils demandèrent plu- 
sieurs choses qu*ilz n'eurent pas. Toutes foys ledit mariage 
feist condeltendre ladite dame Marguerite à conclure k la- 
dite paix qui feust le cinquième jour du mois d'aoust en« 
auyvant mil cinq cent vingt- neuf » lesquels articles furent 
signes d'icelle dame , et après ratifBes par lesdits seigneurs , 
Empereur et Roy , comme sera dit cy-après. 

Après le traicté de paix et alliance , et confédération 
falote en ladite cité de Cambray, ledit cinquième jour du 
mois d'aoust Tan mil cinq cent vingt-neuf dernier passé'» 
lesdits très-hauts , très excellens et très-puissans princes 
Charles , par la diviqe clémence Empereur des Romaius » 
Roy deCastille^ etc. , etc. , et François I*' de ce nom » par 
la grâce de Dieu , Roy de la France , très-chrétien , pour 
le bien de la paix , et retirer mesdits seigneurs les Daul- 
phin et ducs d'Orléans , uê enfans estans pour luy en os- 
taige en Ëspaigne es mains dudit seigneur Empereur , par 
les dessus dits très-haultes » très-excellentes et très-puis- 
santés princesses , mesdames Loyso de) Savoyë » mère 
dudit Roy très-chrétien , duchesse d'Anjou, du Mayn«, du 
Bourbonnoys et d'Auvergne, comtesse de Forest , dame 
de Seaujoloys , etc. , et Marguerite Auguste , archidu- 
chesse d'Autriche , comtesse Palatine de Bourgogne et de 
Flandres, dame do Bresse , tante du dit Bàiporeur » ac- 
r. ij. «4 
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«onpagfiéa ohâcuae de trèt*beUe et noble compagoie im 
geotiltlK>iiiiDe0 » damet et demoyaelles et dea conteila 
d'joeulx ieignenrs, à saFOÎr, la dite dame, mère du 
ÏLoj de monselgoeur l'archeresiitte de Seni , AotlMMoe 
du PfaI» cardinal, chancellier de France et conseiU du 
Rojy aoa fib (i), et autres noble* et saigea pei^aonnag^ » 
et la dite dame Marguerite , de monseigneur cardinal dtt 
Liège, aussi des chancellier et conseil de TEmpereurel 
autres notables el scientiffiques perAonoes qui ayoieal 
pottToîr trèa*am[^b , SQYoir, la dite dame mère da Roy, du 
Boy son filf , el la dite dame Marguerite de TEmpereur. 
son nereui et que » par les articles de paix entre les autres» 
auroit esté dit et accordé troys principaulx , c'est à savoir ; 
que leRoy esliroit trois genliU-bommes pobles et vertueulx 
de son royaume» k cbascuu des quelz il donderoit bon et 
ample pouvoir et procuration pour les envoyer en ambaa-' 
sadb, ie premier en Italie , devers le dit seigneur Empe- 
reur, liiy porter les dits articles de la paix » et les lui faire 
ligner et tati0ier, et après ycelle ratii&cation , et les ratif* 
fier comme procureur du Roy au dit seigneur Empereur ^ 
et aix.septnaines après lui faire mectre en ses mains» ou de 
ses conanis ou députez, le conté d'Astet les villes, ter^ 
nea et.seigneiioies que le seigneur Rdoce de Sère tenait 
pour le Roy^ au royaume de Naples ; l'autre ,, en Espaigne , 
devers très-^haulle princesse madame Uélienor, sœur ainée 
de l'Empereur, pour la fiancer deparoUe de présent pour 
femme et compaigne du* dit seigneur» comme son proour 
vmiv et ambassadeur V et l'autre à Rayonne, pour iileo aa- 
aoBibler la somme de douze cent milé<Aiz d'or en or au soleil 

W^(^Jf^> Guillaume Duprst , évèqne de Ctermont. Il fit briller ifio 
éloquence tu concile de Trente, et smena en France des jësuitet, pour Iqi- 
quèli il foodft s Paris le collège de Glermont, depuis coHëge de Xoiiis-le- 
OMnd. 



de poîda dô deiix deoiero, seue grains, el U fl0ui>di)-lis, et 
touoté» obligations etescritures plus à plain contenus et dé- 
clarez è» dita articles de la paix pour le reste de la rançon 
du dit seigneur pour icelle somme » fleurs-de-liz (a) » obli- 
gations et esoriptures , délivrer au dit Bayonne» comptant» 
royautbent et de faict , aux commis et depputez du dit seî* 
gneur Empereur, en recepvant les dits seigneurs Daulpbin 
et duc d'Orléans ^ et la dite dame j[9). 

Pour la conservation de cbascune des parties « et afBn 
que mleulx et entièrement de point en point , et selon le 
contenu des dits articles . fust accomplie la dite paix , pour 
ce. que l'Empereur n'avoît consenti à icelle, obstant qu'il 
n'estoii en la dite ville de Gambray » oit elle fut concltte , 
oli lé Roy alla, Mays estoît iceiluy seigneur Empereur en 
balie s'achemine , comme dit est, pour se faire couronner 
dos deux couronnes d'Empereur qu'il luy restoit à prendre 
en Italie , actendu que la première il avoit desjà print en 
Allemagne , dez incontinent après qu'il fut eslu , et la se^ 
conde à Monce , près de Milan , quatorze mille , et illec 
demeurer devant en camp franc avec quarante mil com- 
batans , équippé de artillerje , et autres choses requises et 
nécessaires i tel exercite , selon et en suyvant les statutz 
«t ordonnances sur ce faiet par les électeurs de l'empire 
de toute ancienneté , pour résister à i'encontre d'un cha^ 
4ina qu'ils voudront garder ne print la dite couronne, la 
quelle il ne print par armes , suyvant les dits statuz , ains 
par privilèges du Pape se elle est vellable en bonne heure. 

(4) Fieurs'dc'îys. Phlilppu, archiduc d* Autriche, père de Charles V, 
Avait engagé enti e lei maiiw du roi d'Angletere , pMir cinquante mille étuoM 
uae |leur*de«lyf enrichie de picrreriea , et dana laquelle il y avait de la vraio 
crois. C'est celle fleur-de-Iys que François T' devait dégager et rendre à l'em- 
pereur, mais Henri YIII fit cadeau de la somme à son filleul Henri , duc 
d'Orléans. 

(5) La reine Bléoawe. 
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Toutes foys il me semble que à telles actes les cérymonies 
se doivent garder et observer ; et la tierce et dernière à 
Romme de nostre Saint Père le Pape , et illec demourer 
par l'espace d'autres quarante jours , équippé en la forme 
et manière que dessus, et résister à ses ennemys, et obser^ 
ver les dits statuts , ce qu'il ne fist , parceque aulieu de 
prendre la tierce et dernière couronne à Rome et y faire 
les solemnitez dessus dites , la print à Boulongne-Ia-Grace , 
le jour de sainct Mathias , vingt-quatrième jour du mois de 
février mil cinq cens vingt neuf (i), où le Pape Clément,* 
septième de ce nom , Tactendoit de long-tempz pour peur 
qu'il n'alast à Romme, lui faisant entendre que Romme 
ne le pays rommain ne sçauroit donner à vivre à son camp 
et armée, actendu la grant destruction qui avoit esté faicte 
par monseigneur Charles de Bourbon , lieutenant-général 
du dit seigneur Empereur, à la prinse et destruction du 
dit Romme , le septième jour de mays , Tan mil cinq cens 
vingt-sept, où il fut occiz d'un coup de harquebuse, d'où 
de cent ans ne se pourra remonter. 

Et pour mieulx sçavoir et entendre la manière de pran- 
dre les dites trois couronnes, en quel lieu et comment 
aussy leurs signifiences, l'ay mis cy-après amplement, ainsi 
que monseigneur l'évêque de Gurse, messire Jhérôme 
Balbe, le déclare en son livre de la Coronation (â)« 

Le Roy , après plusieurs advis et délibérations de mes* 
seigneurs les ()rinces de son sang, et premier, de madame 
•sa mère et de son conseil estroit , sachant que messire 
Philippes Chabot , seigneur de Brion , chevalier de l'ordre 
du dit seigneur, admirai de France, gouverneur de Bour~ 
gongneet de Coussy, capitaine de cent hommes d'armes des 
ordonnances et maire de Bourdeaulx sçauroit Irès-bien faire 

{i) Il faut lire 4 530. 

(2) Cette dissertation, étrangère au sujet, a été retraoefaée» 
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le voyage avec toute représentation et faire signer et ra- 
tifier au dit seigneur Empereur les dits arlicles de la paix, 

le dépescha à le jour de au dit an mil cinq cens 

vingt et neuf, pour aller trouver ledit seigneur Empereur 
en Italie , quelque part qu'il seroit. Au quel amiral le dit 
seigneur donna boii et ample pouvoir et procuration pour 
ce faire , et davantaige le feist son lieutenant-général par- 
tout où il passoit , tant à faire la dite ratification d'articles 
que comme procureur dudit seigneur, après ladite ratifi- 
cation et confirmation , la confirmer pour et au nom du 
Roy , et oultre délivrer ès-mains du dit seigneur Empe- 
reur ou de ses commis et depputez, six semaines après icelle , 
le conté d'Ast» et les places tenues au royaume de Naples 
au nom du Roy par le seigneur Rance de Sère , lors tenant 
encores armée en la ville de Barlette en Pouille , qui avoit 
argent pour ce faire. Et luy donna pour compagnie et con- 
seilz , pour homme de robe courte , monsieur d^ la Mo- 
thette Augrouin; messieurs Mathieu Longuejoie, seigneur 
â'Iverny» conseillier audit seigneur et maistre de ses re- 
questes , pour homme de justice etconseil de robe longue , 
et le dessus nommé maistre Gilbert Bayart , conseillier du 
dit seigneur et général de Bretaigne , homme très-savant 
pour mectre et rédiger par esprit touctes choses à ce né- 
cessaires , comme bien les entendant , pource que le tout 
avoit esté , au moins pour la ptu^ grant part , mené et con- 
duit par lui , tant en Espaignes , Flandres , devers madame 
Marguerite , que en France , et ung des commis de Tex- 
traordinaire des guerres, maistre Jehan- le* Guette, con- 
seillier du Roy y qui menoit et conduisoit sur deux che- 
vaulx cinquante mil escuz d'or, soit pour luy subvenir 
a'il d'avanture il en avoit affaire, outre ce qu'il falloit 
envoyer audit seigneur Rance pour paier ses gens et pour 
iw venir , et plusieurs autres nobles personnages à gran*T 
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nombre, tant cappitaiaes et gentilz hommes que autres. 
Il faut entendre» en faisant ladite dépesche, il faisoifc 
donner ordre à tout son affaire , et qu'il ne lui failliet rien 
en faisant le dit royage, royant qu*il alloit en ambassade 
devers ung Empereur , et mostrer qu'il estoit descendu 
de la maison de Luxembourg, è cause de 'sa mère, et par 
ainsi parent du dit Empereur , i! n'y failloit rien. Àprës 
avoir faict toutes les choses dessus dites, et prins congé 
du Roy et de madame sa mère , partit du lieu de.... le ait 

jour et print son chemyn par la Bourgogne, où il ne 

feist grandes journées, attendant que ses gens, qu'il avoit 
ordonnez aller avec luy , fussent les uns preslz, et autres 
arrivez à Lyon , où il avoit ordonné se trouver pour en là 
meclre en ordre de ce qui seroît mestier. Le dît seigneur 
admirai arriva en sa maison de Paigny, en Bourgogne, 
le , jour du dit moys, qui est très-belle , où estoit ma- 
dame l'admtralle , sa femme , avec la quelle ne fist grant 
demeurée , et bientost après print son chemyn pour trou- 
ver Lyon , et passa par Châlon , Mascon et Ville-Franche, 
jusques en quel lieu madame l'admiralle luy feist compa*^ 
gnie , et là laissèrent mon dit seigneur. L'admirai print lé 
chendyudeLyon, et madame s'en retourna en Bourgogne, 
Su quel lieu il arriva le cinquiesme jour de septembre , et 
y sesjourna deux jours. Messieurs de la ville dé Lyon luy 
allèrent faire la révéraoce et honneur , tel qu'il lui appaî^ 
tenoit, Aprez y avoir faict faire plusieurs choses , et ordre 
donné en ce- qui hji estoit nécessaire , pareillement les gen- 
tilshomines et antres gens le suyvant et accompagnant , 
partit du dît Lyon le septième jour du dît moys de sep- 
tembre et print le chemyn de Grenoble , OÙ il arriva le.... 
jour du dit irioys de septembre , et là fut le très-bien venu, 
et receu et festoyé par messieurs du Daulphîn , et n'y sô^ 
journa que Le jour du dit moys, partit du dit 



(BpenoUer et pi^îût «on cbemip pour pas«qr Je» mont^ f^vi 
Boiirg-d'Oy^ns. L'auteur de ce dit traicté, qui ?.ejaoH d'Ir 
lalie , trouva le dit «eigpeur admirai pr^s du dit Sourg- 
d'Oysans , ainsi qu'il vouloit monter h mon(aigne , lequel 
Tarresta une bonne pièce et luy demanda qu'il faisait en 
Italie , et si les chemins estoicnt sebeprs. Lq dit ^utepr lui 
en dit ce qu'il en sçavoit. Après il print congé du dit sei- 
gneur admirai» et s'en fust dîner au dit bourg d'Qjsans* d'oii 
eateit parcy le matin le dit seigneur admirai; et ppur ce. 
que luy ne sa compagnie ne pouyoit passer par autre lieu 
que sur la dite m^ontaigne, ainsi que cbaoun sait. Le diit 
auteur print plaisir» après qu*il eu( trouvé les fpurriers qui 
cstoient devant de bon matin à faire le logis » de compter 
combien de cbevaulx il menoit en sa compagnie. Jl en 
opmpia environ troys cens , tous bieu en ordre. I| est vray 
qu'il y avoit plusieurs gentilsbommç^ de §a PQmp^gnip e( 
archiers bien montés. Il ne séjouf'na guère|;.,sur 1(1 ditQ 
o^ontaigne ppur aller gaigner Suz^ et la pUined^ {^yémpn^t 

ail quel Suïe il arriva le jour du moys de septeiqobra 

el y séjourna deux jours» et de là s'en ^la à Xburin, pii 
osloit monseigneur le duc de Savoye et ju^dame {a du« 
obesse» sa compaigne» où il fut trè^-bien vepu et sa dite 
oompaignie> au quel ils firent très-boqne chèr^» ç^!^ y ^é; 
yourna quatre jours. De là s'en alla à GarzpeiguoUe» vill^ 
du marquisat de Saluées» là où madame la n^arquise et 
monseigneur son iils l'attendoient » là 0^ ils le rureo^ 
très-honnorablement et le traictèrent si tr^^s-bien qu'il n'es( 
possible mieulx; oùilsesjournadeux joMrs» et i^rèsprinMoft 
chemyn vers la ville d'Âst»* et, pour plqs en grande seur^tii 
le conduire» luy bailla quelque nombre degeqs de ch^inol^t 
ung cent d'hommes de pied /estant à la squldè de la djt^ 
damme marquise et de son fijs » qui eonduisoil» et avott la 
charge de cappitaine» Vertes» NavarrQy# , genlSbOmm^ «I 
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homme de guerre bien expérimenté» qoi aœompagnèrent 
le dit teignenr admirai et sa dite comp^nie à bonne sûreté 

jnsqnes k qai esloit la dernière ville du marquisat 

de Salaces. De là s'en retoorna le dit Vertes et les dicts 
gens de pied au dit Carmeignolle , et le dit seigneur admira] 
s*en aOa coucher en la TÎlle d*Ast, audevant duquelung 
mille TÎndrent les pouYres et désolex subjects et habitana 
d'icelle Tille d'Ast, faisant complainctes arec grant pleurs 
et lamentations audit seigneur admirai de ce qu'ils ayoient 
entendu que par les articles de la paix la conté d'Ast deroit 
estre rendue et remise es mains de TEmpereur , pour le- 
quel jamays n'aToient voulu tenir quelque adversité de 
guerre qu'ils eue , disans estre bien asseurés qu'ils seroient 
mal traictes dudit Empereur, par la raison susdite. Leur 
conclusion fut de supplier mon dit seigneur admirai 
dire son possible estoit qu'ils demeurassent toujours à Im 
subjection et obéissance du Roy^ comme son propre et 
rra j héritage , et de la couronne de France. Le dit sei- 
gneur admirai » après avoir entendu les doléances des dits 
pouvres subjects et habitans d'Âst , leur feist la meilleor 
réponse , et plus douce et honneste qu'il peut; et combina 
qu'elle fust bien bonne et douce , si la trouvèrent-ils bien 
amère» car il fiilloit qu'ilz passassent par là. Il séjourna un 
jour eu la dite vUle d'Ast, où néanmoins luy fut faicte bonne 
chère , et après print son chemyn droit à Alexandrie » et 
de là print le grant chemin de Tortonnoys et de Yoghère » 
passant le quel chemyn , luy et sa compagnie ouyrent ca^ 
nonner la ville de Pavye, où dedans estoient les gens da 
duc de Bar , qni se tenoient fort pour luy contre le seigneur 
Anthoine de Lesve , lieutenant-général , et la tenant assiégé 
pour l'Empereur, le quel de Lesve la print par composition; 
et de là à, Gazai-Major, sur le P6» distant d'une bonne 
traiote de Plaisance , où le dit seigneur En^pereur estoit. 
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Là séjourna le dit seigneur amiral troys jours pourentendre 
de ses affaires et aussy actendre que son lougis fut fait en 
la dite ville de Plaisance , où pour ce faire avoit envoyé les 
fourriers. Laquelle ville estoit fort plaine de peuple, tant de 
l'armée du dit Empereur que de plusieurs seigneurs et po- 
tantaz d'Italie » là estant venus pour faire la révérance au 
dit seigneur Empereur et l'entretenir; entre les quelz es- 
toient les marquis de Manthoue et de Montferrat, et plu- 
sieurs autres grans seigneurs , tant d'Allemagne que d'ail-* 
leurs. 

Et après que les fourriers eurent faicts son logis audit 
Plaisance, et retournez audit Gazai pour luy faire enten- 
dre comme il estoit lougé , et son train aussi , partit dudit 

Cazal le jour do et alla coucher audit 

Plaisance. Audevant duquel alla fort belle compagnie 
de gens de cheval et de pié de la soulde de l'Empe* 
reur, tous d'eslite en nombre de gens de cheval de huit 
cens y et huit cens hommes depyé; aussi entra dans ladite 
ville de Plaisance ledit seigneur admirai et sadite compa- 
gnie qui estoit belle. Le soir, il alla faire la révérance audit 
Empereur qai lui feist très-bon accueil , et audit seigneur 
de La Mothe , Augroùin d'Yverny et général de Brelai- 
gne qu'il cognoissi^it bien , car souvent l'avoit veu en Es- 
paigne, ainsi que dit est ci-dessus. 

Ledit seigneur admirai ^ après avoir demeuré par l'es- 
pace de troys ou quatre jours à voir et visiter les princi« 
paulx seigneurs estans en la court dudit seigneur Em- 
pereur, commança à parler des affaires pourquoy il estoit 
là allé audit seigneur Empereur, auquel il dit et déclaira 
la charge qu'il avoit du Roy , qui dura une grand pièce. 
Après ledit seigneur Empereur avoir h tout bien escouté 
de point en point, le remist au lendemain, et cependant 
il feroit tenir son conseil , et après luy feroit savoir ce qu'il 
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•croit eo loy. LedUl tcigBear Empomiriiê fiAlh point» et 
nit lo tout eo son eonteil » et là fat bien débata do toutes 
ehoses où il coadttd de toat» etToysnt ^u^ ne ^mandoit 
si ooa la ratilBcation pour le principal point qui estoit de 
raison des articles de la paix qui estoient signea de la main 
de madite dame Marguerite» sa tante» et ayant pouroir 
de luy pour le faire ainsi que ej-dessus est dit» ledit sei** 
gneor Empereur demanda que sa chapelle fust mise en bon 
et bel ordre » sur le grant autel du dosme de ladite rille 
de Plaisance» et que ung des archeyesques ou ères-* 
qnes estant avec luy , se préparassent pour cbanler une 
grant messe à toutes solemnyté» ce qui futfaict le....» 
jour dudit moys de...*. Les choses dessusdites estant 
en ordre » ledit seigneur Empereur aUa au Dosme dndîl 
Plaisance, qui est la principale ëghse» auquel lieu il 
ouyt la grant messe en très -grande dévotion» estant en son 
oratoire bien paré. Il fault entendre qu'elle dura dnms 
heures pour le moins » car toutes oérymonîes y furent oIh* 
senrées » et les chantres ne furent muecta k dégoiser ce 
qu'il estoit possible de chanter en champs et ciuitiqoes en 
telle chose requis» Ijadite messe estanft achevée» ledit 
seigneur Empereur se leva^de son oratoire » et s'en alla au 
grant autel où avoit esté dicte ladite grand messe » ok es* 
toient messeigneurs l'archeyêqne de Sarrsgosse • et chaniiel* 
lier dudit Empereiff» et* avec eolx monsieur maistre.»... 
aecrétaire dudit seigneur Empereur qui av<Mt lesdits aa^ 
tides de ladite paix qui les meist dessus ledit grant au* 
tel. Monaoigneuv l'admirai qui estoist là prest» veist signer 
par ledit seigneur Empereur» lesdits articles » atiquel il dit : 

é J'ai &it oe qui est en mpy. » 

Cela £Mt lesdits chantres commânoèreqt à chanter le 
cantique du Psalmist Te Demn laudaiàus,*t après, plusieurs 
tarofnpètes et dèrons commencèfent à démener {oyeiise 
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joye qu*i) faisoit merveilleusementi bon ottyr el beau voir» 
et fault entendre que Tossemblée estolt trèâ^belle pour, la 
grant abondance desdits seigneurs potentaz d'Italie » prin- 
ces , ducs 9 contes , barons éi gros seigneurs ^ tant de Es** 
paigne que d'Allemagne , qui fàisoit beau et bien en ordre. 
L'empereur^ après avoir signé lesdits articles de paix et les 
avoir ratifflés de point en point selon leur forme et teneur, 
et quant ledit seigneur admirai les avoir ratiffiés comma 
procureur et ambassadeur du Roy, s'en alla en son lougtf 
disher , où ledit seigne.ur admirai luy feist compaignie ; et' 
de là s*en alla au çien iaire le semblable. Il ne fatilt pat> 
demander s*U estoit bien aise » j'en laisse penser les lec-^ 
teurs , il me semble que ouy, et à son disner ne fut parli 
d'autre chose » et comme l'Empereur y avoit procédé , qui 
çstoit une trè^-belle'ehoêe. 

11 fault entendre que lors estoit prisonnier monseigneur 
1^ comte de Sainct-Pél , du château de Millau , duquel il 
avoit des}à parlé et tenu propos audit Empereur pour le 
faire délivrer, que ledit seigneur Anthôine de Lesve détenoit 
et avoit print prisonnier derant Millan , et suivfint lesdits 
articles du cousté diidii seigneur Empereur et 4u Cousté àvt 
Roy, tous prisonniers estoient délivrez sans payer riinçon. 
Tductesfoys,mondit seigneur dé Sainct>Pol, avant la venue 
de roondit seigneur l'admirai devers ledit seigneur Empe-* 
rèur^ s -estoit mys à rançon envers ledit de Lesve; de la 
iohame de trente mil esous^ pour le mauvais traietément 
que luy faisoit faire ledit de Lesve , comme s'il feust un 
simple gentilhomme. Le lendemain ledit seigneur adrni^ 
rai qui bien açavoit dire ce qu'il vdulort, après' phisleuni 
propoz tenus audit Empereur , tomba sur l'élargissement 
de la personne de monseigneur de Sainct-\Pol , et lui re<* 
monstra comme il aveit ung article entre les autres de la 
paix, où estoit dit que tous priaotaniers seroient rendus 
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d*aDg co»té et d'autre , comme dit est , sans rançon , et 
puisqu'il les ayoit signez et confirmez , que mondit sei- 
gneur de Sainct-Paul devoist estre élargi sans payer au- 
cune chose audit seigneur Anthoine de LesTe, nonobstant 
la rançon qu 'il airoit promise payer audit de Lesve. L'em- 
pereur , voyant que se que disoit monseigneur l'admirai 
estoit vray , et aussi escript esdits articles , ne sceust que 
dire autre chose sinon d'obtempérer à la raison , et lors 
commanda faire la dépesche audit de Lesve qu'il délîvrast 
incontinent ledit seigneur comte de Sainct-Paul » sans luj 
demander aucune chose de sa rançon , parce qu'il estoit 
ainsy accordé par la paix , et il la luy paîroit , dont il fat 
bien estonné et marry parce que il pensoit recepvoir les- 
dits trente milécus. Et alors ledit seigneur conte de 
Sainct-Paul feust délivré , et après s'en alla à la yille » 
parce qu'il estoit encore malade de sa maladie qu'il aroit 
eu audit château , y pensant passer le pas. Toutes foys il 
se rebequa et se remit sus » ou pour ce faire detnoura ude 
bonne pièce en ladite Tille de Millan , en attendant ses 
gens et argent» que y vindrent bientost» et se meist ea 
ordre y et après s'en vint en France sain et gaillard au 
passé par le Daulphiné» dont il estoit gouverneur. Ne fault 
pas demander s'il fut le bien receu , c'estoit à se débatre 
par les gentils-hommes du pays qui le festoyeroit le pre- 
mier et le mieulx. Il séjourna quelques jours à Grenoble 
pour toujours le fortiffier et se ranforcer, et pour entendre 
des affaires dudit pays , puis aprez print son chemyn à 
Lyon où il arriva en très-belle compagnie , où pareille- 
ment feist quelque petit séjour , et aprez s'en alla trouver 
le Roy. Avant son partement dudit Millan donna quelque 
argent à quelques compagnons de guerre qui estoient en 
sa prinse^ et qui l'a voient gardé» dont après survint au 
combat comme sera dit cy- aprez* 
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Après ayoir obtenu , par moadit seigneur Tadmiral , de 
l'Empereur , l'eslargissement de la personne de mon dit 
seigneur le conte de Sainct-Paul , avoir aussi la dicte con- 
firmation de la paix tout ainsi qu'il failloit , et l'avoir con- 
firmé au 90m et comme procureur du Roy, voyant qu'il 
avoit obtenu du dit seigneur Empereur toutes choses né- 
cessaires , et que là il ne faisoit plus rien , désirant s'en 
retourner en France devers le Roy auquel souvent il dé- 
peschoit la poste , l'advertissant de ce qu'il avoit fait , 
commança de loing h forger son congié envers le dit sei- 
gneur Empereur. Lequel ne le put obtenir si tost par la 
prière que luy avoient faicte les seigneurs estans en la 
court du dit seigneur, mesmement messeigneurs les mar- 
quis de Manlhoue et de Montferrat pour le festoyer» ce 
qu'ils feirent , aussi d'autres seigneurs et principaulx de la 
dite court. Le dit festoyement fait, le dit seigneur admirai 
obtint congié, et le jour devant qn'il le devoit prendre , le 
dit seigneur Empereur luy feist porter en son lougis un 
beau et riche buffet d'argent doré qui estoit bien complet 
et bien en ordre, dont il luy fit présent; audit seigneur 
d*Iverny et général de Bourgogne, leur envoya à chacun 
ung présent d'une chesue de mil. écuz. Mondit seigneur 
l'admirai , le lendemain en prenant congié dudit seigneur 
Empereur, le remercia: aussi feirent les dits seigneurs 
d'Iverny et général de Bourgogne , et ainsi en la manière 
que dessus le dit seigneur admirai s'enpartit du dit Plai- 
sance et sa dite compagnie le jour du mois, de..... 

Avant son parlement* dépescha gens et argent pour 
aller en la Pouylle , et leur commanda prandre le che- 
myn de Venise pour s'embarquer, ce qu'ils feirent pour 
faire rendre es mains du seigneur Lannoy, lieutenant-géné- 
ral dudit seigneur Empereur, les villes et places fortes tenuz 
au royaume de Naples contre luy, par le seigneur Rancé, 
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qoi êtiéiàÊnng wêH h^ n ia wi de pied, tom geos d'édile , 
qMtre cent cbeTaahc légier» et deux ces* komme» d'âme* ^ 
ce qa*lA fel fMl* 

Ledit leigneur admirai , ineoatJiiesl ^*il fut arrif é ei» 
JkU, êajmi le eonteno èa iGto article», feitS fieelre en 
peMeMon de la eonté d'Atk, ledit leigneor Easperetir et lu 
lirra èa mains du leigneur d^Escalingoea , aon lîeatenant- 
général , et apret ce fait, ledit aeignear adaûral monta aor 
cheradlx de poale , \uj, §}%ie»nie de personnes , pour aiier 

et retourner en France , et arriira h Ljoa le {oor de 

ncfembre audit an , où il ne séfonma que une miycl et le 
lendemain monta anasj en poste pour aller trouver madame 
Tadmirale^ sa femme , en sa maison dePaigny,où elle Tae- 
tendoit en très^grande dérotion , où là séjourna avec elle 
en actendant que son train fust arrivé , qui venoit tout 
boilemeot après luy par petites journées. A son partement 
dudit Lyon, dépescfaa la poste au Roy, luy faisant eu leotlre 
que , nfraeo h Dieu , il estoit arrivé audit Lyon en poste et 
qu'il s*en alloit en sa maison , en Bourgogne, y actendant 
ses f/tnê et que incontinent qu'iiz le seroîent ^ ireit tmver 
Sa Majesté* Il ne fault pas demander s'il estoit bien âae 
d*estre de retour en sa maison sain et gaillard et avoir 
passé et repassé les monta en temps d'iver, aux pluyes et 
neiges , pour y prendre du repous et plaisir. 

Bientost après , arriva son dit train, qui estotent gens et 
cUlvaulx bien las, où il séjourna environ quinze jours et 

après alla trouver le Roy à le.,.., jour de décembre , 

qui luy feist très'bon accueil, aussi madame sa mère , le 
Roy do Navarre ot la Royne ; à dire le vray, il le méritoît 
bien , vou le bon ot beau voyage qu'il avoit fait en si peu de 
temps I auquel il ne demeura & l'aller et au retour que troys 
moyi environ. 

▲imi » ^-derant ^ romayesi vau comme ledit seigieur 



admirii (m^Màh Y0f9ig/d, avee grand r^utàtion ot hùu^ 
n^ur au pr^ffî( ei de^ir du Roy $t du royaume » d'atroir «i 
saulidainamenLinU k exéouUoa rambassado que le Roy lui 
fiT^l^daoiiié cbfiNî'ge pour la ratifiicatioa de» diu articlea do 
lapiU» Qiuemble la re^tUuliau dQ la .conté d'Ast, et le» 
yUl95 1 cbasttaaub;, t^rre» et seigneurie» détenus au royaume 
4q Naple» par le »eigneur Rancé de Sere « le» tenant forte» 
p^ur le Royi çoouni son lieutenant-général , et davantaga 
obtenu rélargiasement de monseigneur le conte de Saint*^ 
Pol, duqueU après, son parlement dTtalie* par aucun» 
denier» qu'il donna a certains souldar» , comme cy-dessu» 
est dit » en survint ung bombât comme sera dit cy-après» e| 
icellu y |ini feroçs fin du foyaige de inonseigneur l'admirai 
et viendrons h dçyi»^ du beau voyaige faict par monsieur 
de Tureyne, en Espaigne» iiani^er de parolle, de présent, 
commp procureur et ambassadeur du )loy, madame Hélio<« 
j^QVt douairière de Portugal, »œur aisnée de l'Empereur» 
pnur femme , espouse et compaigne du Roy. 

. Doncques après Teslargissement de la personne de mon 
dit seigneur le conte de Saint-Pol pour quelque somme de 
Reniez qu'il donna ^ comme prince du sang royal» à cer- 
tains souldars qui l'avoient aydé à prandre , combien que 
ledit seigneur Anthoine de Lesve le tenait prisonnier, et 
qu'il ne dçvoit donner ny sol ny maille a personne; 
ÇQ néanmoins pour ce que convoitise a et aura tousjours 
ligu, ung Bourguignon et un Napolitain furent en que^ 
iipp ensemble, pour ce. que le dit Bourguignon disoit 
qu'il avoit prin» mondit seigneur de Saint-Pol , et que 
1^ denier» luy dévoient estre baillez» et délivrez» et le 
A\t NapolitajjQ disoit q^e c'estoit il niesme qu'il avoit prin» 
^), plufûoMr» autri^^ raison» ^ et que iceulx denier» dévoient 
eatra^iei^» çt àluy ^liyreztat npn à autre. Dont àçau»e à^ 
IC9, #'f^mAu»^graAi} fi/9i»«eiigue»Uon entre ^ux^ et dQma949 
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tiMmecB iiag Bea iMMBBé MaiMweBt» près de IbridiMB » 
«og mOle. Lefii Bami^mgmm ertA rMuôlluft el l«dil 
Néapolilaio esloit le deCBMBW, el par ce flMjai ledhNéa- 
poliuiii eilat les âmes telles qu'il s'easuk. C'est assaToir 
^uih combaltmieat à cheral» amm dtcrnifime demje 
coiraife « one lance aa poinl ei une eqiée an coslé » el 
celoy quÎTaiiicroil son oiimny aoroit lesdits denien. Ledit 
Boof^piigooQ feist mectre en ordre le camp audit lien , ea 
la fbnne et manière qu'il a? oit esté ordonné par les jog^s» 
ou ilo'j failioit rioi. Lequel combat fuirait ainsi qu'il s'eo- 
sait: après ar€*ir laides el lenux les cérjmfHoûesd'ungcosté 
et d'autre sur ce requise, el les ordonnances estaUies par 
leurs parrains , eulx estant à cheral en la manière qne des- 
sus, dedans le camp , ledit Bourguignon estant à dieval à 
la geneste, osant de faire deroir d'assaillir son enneaj» 
eourat à Fencontre , la lance baissée , qui l'actendoil et 
feist son dcToir; et pource que ledit Bourguignon» qui 
estoit fin et rusé , quant ce vint au choucque , au lieu et 
ainsi que son ennemj le Touloit ou cuydoit firapper à In 
gorge, s'éleva d'un grande pied par les estriers qui estoient 
acourcis ,1e frappa à la poitrine où il estoit armé et brisa sa 
lance, et le cuyda à la renverse. Après avoir soustenu ledit 
coup , ledit BourguigQon gecta sa lance et desgayna soa 
espée , et la tenant en la main , alla rassaillir son dict ea«* 
nemy auquel il donna un coupt sur le bras , où il luy feist 
une grande écharpe , parce que le bras estoit nue sans, ce 
que ledit deffenseur eust jamays loisir ny puissance de pou- 
voir desgaigner,etencoresluy bailla un autre 'coup de son- 
dist espée à la cuisse gaulche,qu'il luy fist une autre charpe, 
et en recouvrant son coupt , luy donna sur la teste^ duquel 
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coupt tomba par terre et à cause d'icelluy mourut sur le 
champ et à Theure mesme. Et par ce appert que bon droit 
Tient tousjours où il doit, par le dict des juges et assistans 
qui là estoient, qui disoient le trespassé avoir tort; parquoy 
messieurs les gentils -hommes et gens de guerre y doivent 
prandre exemple et ne présenter combat qui ne soit juste 
et de raison , car Nostre Seigneur donne tousjours la victoire 
au juste. 

Suyvant nostre propos cy-devant, nous ferons fin an beau 
voyage de mondit seigneur Tadmiral et viendrons à parler 
de celuyde monseigneur de Thureyneen Espaigne^ fiancer 
de parolle de présent madame Héliénore , douairière de 
Portugal y sœur aisnée dudit seigneur Empereur. Et con* 
cluans^ nous prierons Dieu que ladite paix veuille tenir à 
jamays au bien profllt d'un chascun , et à la louange et 
honneur de mondit seigneur Tadmiral et des siens, comme 
chose digne de mémoire à perpétuité. 

Cy cammance le voyage et ambassade faicte par tnonsei" 
gneur de Tarenne {i), en Espagne. 

Le Roy 9 après avoir donné ordre au voyage du dict sei- 
gneur admirai pour aller devers l'Empereur faire ratiiBer 
les articles de la paix, Tiinsi que dit est cy- dessus , luy es- 
toit besoing de envoyer un autre gentil homme en Espai- 
gne y son procureur et ambassadeur , pour illec espouser 
la dessus dicte dame Helyenor » douairière de Portugal , 
sœur aisnée d'icelluy Empereur , pour sa femme et com» 
paigne. Le dit seigneur estant acertainé » après plusieurs 

{\ ) Monseigneur de Tarenne , François de la Tour II du nom , yicomic 
de Tarenne , né le 5 juillet \ 497, et mort en \ &3S. Lef piècet jiifttficAtivM 
de M mission en Espagne sont insérées àtifis rhistoire génëalogi^ne d« la 
maison d'Auvergne par Justcl , p. 1645 , in-rol*o. 

T. II. 5l5 
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deviz et propoz et raisons» que bonoement ne «çaurait en- 
voyer plu8 saige, vertueux et noble personnage » pour faire 
et accomplir Ic8 choses dessus dictes » que noble et puissant 
seigneur» messire François de La Toqr, seigneur de Tu- 
reyne» chevalier dç Tordre du Roy, çappitaiae de cent 
gentils hommes de la maison du dict seigneur, très -vaillant 
et notable personnage quasi approchant la représentation 
du dict seigneur. Auquel après luy avoir donné procuration 
et pouvoir très-ample , et instruction pour mectre à ûa le 
vouloir et intencion du dict seigneur, et donné pour com- 
pagnie et conseil de robe longue, monsieur de Saint- 
Pierre le Masson, messire Claude Laguiche, prothono- 
taire du Sainct-Siége apostolique , homme issu de ancienne 
ipaison, très-sçavanl personnage et..... pour homme de 
robe courte, icelluy seigneur le dépescha à Fontaîne-^ 

bleaUyle jour de dudit an mil cinq cens vingt- 

neuf dernier passé. Lequel partit le dict jour du dict 
Fontainebleau, et après avoir prins congié du dict seigneur, 
de madan\e sa mère et des princes , princesses , seigneurs , 
dames et damorse!les , qui print son chemyn pour aller 
passer en Auvergne en aucunes de ses maisons , et après , 
par Lymosin, aussy visiter aucunes de ses maisons y 
estans et beaulx chasteaux, où il ne feist long ses- 
jours pour aller faire son très- beau voyaige. Après plu- 
sieurs petits sesjours faictz en ses dictes maisons et dicts 
pays d Auvergne et de Lymosîn, print son chemin droîct à 
Bqiirdeaulx, où il arriva le onzième de janvier du dîct 
ah iSao, accompaigné des gentils hommes cy après nom- 
més assavoir : le baron de Manmont fils puysné de motr- 
sîéiir de La Fayette , M. de Noailles, M. Parchiprestre son 
frère ^ M. de Cannât, M. de Bordes, le fils puysné de 
M* àà Giasteauneuf» en Lymosîn, de M. de Ghakin-* 
neir , 'M. 4e BofcberviNe , M. de Frmisse , M. de Nançay 
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de Savoye^ M. ^e Goussanges, M. de Montbouis, M. le 
greffier, M. Guîl|aume Bochetel, notaire et secrétaire du 
Roy et de ses comnianderaens que le 4jct seigneur avoit 
baillé au dict seigneur de Thureyne , pour faire les dea- 
pesches requises et nécessaires pour le faictde la dicte am- 
iiassade, très-sçavant personnaige, M. de La Bordç^ 
M, de Rosiers et plusieurs autres , et ses officiers et ser- 
TÎteurs , au nombre de onze dhevaulx et plus. Il faut en^ 
tendre quç tous le^ dessus dicts gentils hommes et autres* 
cyde^sus , estaient tous eii triumphant ordre, montez et 
équippez , qu'il n'y lailloit riens , et tous jeuqes gei^s. Il né^ 
fault oublier que le dict seigneur de Turenne avoit'donné 
ordre \ ses vjvandiers de mener forte vivres, lesquels me- 
nèrent des jnoutons jusques en Ëspaigne , à Madrich , dont 
y en avoit si bon nombre, quele dict seigneur aipbassadeur 
en fist présent d'(mc bonne partie à messeigneursiesfiaupnin 
et duc d'Orléans. Mulètz, muletiers et cariage aussi bien en 
ordre, ayant couvertes neufves, aussi lesdicts muletiers, 
palfreuiers et aultres serviteurs habillez de neuf, pareille- 
ment six paiges et deux laquaU, de veloux des couleurs du 
dict seigneur en tel bel ordre et trium^phant arroy et com- 
paignie. Arriva le diçt seignet|r de Turcyne en la dicte 
ville de Bourdeaulx,audevant duquel estoient allé plusieurs 
conseiflievs de la court de parlement et des juratz d'icelle 
ville, qui 1 accompagnèrent jusques en son lougis qu'il 
faisoit bon veoir, lequel recueillèrent honnorablement et 
le festoyèrent bien pour la disnée , car plus ne demeura 
pour la grande haste qu'il avoit d'aller accomplir le vouloir 
du Roy. Après clîsner il monta à chevaf, et print le chemin 
de Potensac; plusieurs des dicls conseiïliers et juratz lui 
firent compaignie jusques à un hospital qui est à ung des 
conseiïliers nomiùé monsieur de Orto, où il print son vin, 
et après plusieurs propos prindrent congé de luy, ^t s ei^ 
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relournèreot aa dici Boordanlx » et le dici sdgneur aDa 
coucher aa dict Poteosac, où il disna leodemain, doa- 
ziesme jour du dict mois de janner, et après disner 
alla coocber à Bazas. Il fault entendre que le dict sei- 
gneur ambassadeur aroit la fièvre quarte , et pour ce que 
estoit le jour de bb fièrre » se mit incontinent au lict qu'il 
fut arri?é , et ainsi partout le faisoît le jour de son arrivée. 
Plusieurs des principaulx delà dicte ville allèrent au-devant 
du dict seigneur qui raccompagnèrent jusques à son lou- 
gis. Sur les neuf heures du soir, après que sa fièvre Teust 
laissé, les enfaos de la dicte ville , accompaigoés de plu- 
sieurs chantres de la grant église du dict Bazas, allèrent 
faire la révérence au dit seigneur; ils firent plusieurs esba- 
temens, et chantèrent beaucoup de chansons dont il fut 
Ibrt aise* Messieurs de la ville luy firent plusieurs beaulx 
présens. Le lendemain , treisiesme jour du dict mois de 
janvier, après disner, partit le dit seigneur du dict Bazas , 
et alla coucher h Roquefort, et passa les Lannes. Le lende- 
main , quatorziesme jour du dict moys de janvier, alla dis* 
ner et coucher au Mont de Marsan , qui est une belle ville 
comme cy-devant et après est dict; où quel lieu estoit 
arrivé par avant monsieur de Tournon qui actendoit le dict 
seigneur pour lui faire compaignie où dict voyalge qui luy 
alla au^evanty et messieurs de la ville avecques luy, pour 
le recevoir comme il luy appsirtenoit , ce qu'ils feirent. 
Le dict seigneur de Tureyne fut bien aise de la venue du 
dict seigneur ; après disnée alla coucher à Tartaz. Le lea- 
demain , quinziesme jour du dict mois de janvier , après 
disnée , alla coucher à Dacqs , où le gouverneur de la dicte 
ville alla au-devant , et les gens de guerre estans pour la 
garde d'icelle» ensemble messieurs des principaulx de la 
ville. Le dict gouverneur le feist saluer de plusieurs coups 
d'artillerie, tant du chastéau que de dessus les murailles 



DE FRANÇOIS PRBMIBB* SSg 

qui en est bien munie, parce que c'est une ville de fron- 
tière. Le dict seigneur après alla voir le chasteaii , et les 
baings qu'il trouva estranges et beaulx , en la source des 
quels on gecta un chien que jamays n'en peut sortir et 
mourut dedans , à cause de l'eau qui estoit si bouillante. 
Messieurs de la dicte ville luy envoyèrent force vin et autres 
vivres. 

Le lendemain» seizicsme jour du moys de janvier» après 
disnée» alla coucherai Sordes» veoir madame de Gramon 
et de Mucidan » où elle le receust et le festoya bien mer^- 
veilleusement. Le lendemain » dix-septiesme jour du dict 
mois de janvier» le dict seigneur se meist sur la rivière » y 
estant» alla coucher à Bayonne» au devant duquel al- 
lèrent monsieur de Sainct-Bonnet» accompaigné des prin- 
cipaulxd'icelle pour luy faire la révérence et luy présenter 
leurs biens» lequel descendit près du Sainct Esprit et 
monta sur une mulle » et le menèrent en la ville en son 
lougis très-honorablement» et lui envoyèrent du vin à force 
et autres gentillesses. 

Le lendemain » dix-huitiesme jour du dict moys » vin- 
drent nouvelles que les mariniers de Bieris» villaige 
près du dict Bayonne d'une lieue» avoîent prinse une 
baleyne. Le lendemain » dix-neuviesme du dict moys 
de janvier» alla voir sur la grève où icelluy seigneur de 
Sainct-Bonnet le mena au matin » laquelle estoit de lon- 
gueur de sept aulnes demy et quatre doigts» sa langue 
pesoit seize quintaulx et tant de livres; puis s*en retourna 
disner au dict Bayonne » et là demoura tout le jour. 

Le lendemain» 20« jour du dict nioys de janvier» jour et 
feste de saint Sébastien » alla disner le dict seigneur^ k 
Sainct Jehan-de-Luz» auquel l'actendoit monsieur de Saiuct- 
Pé» gentil homme du pays de Base et beau-frère de mes- 
sieurs les cardinal et arcevesquede Bgrdeaulx etGrammont, 
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Il feist au dict seigneur présent d*uh grand sanglier qu*Il 
avoit prins au dict Sainct Pé , dont il lo remercia fort. 

Après disner, atla coucher à Sainclc -Marie -de- Ino- 
cence , qui est le premier villaigo du pays et province dY- 
puscoa y appartenant h PËmpereur, Eh arrivant près du 
chaleau de Behobis» trouva le seigneur Jehan-de-Lève, Ulz 
du seigneur Martin de Lève, qui luy venoit au-devant de 
Fontarabie, dont H cstoit capitaine pour rEmpercur, le- 
quel luy feist compaignie jusqùes au dict lieu de Saincte- 
Marle^ et après print congé de luy, 8*en retourna et tous 
les cavaliers qui eatoient avec luy en bon nombre coucher 
aii dict Fontarabie d*oii il estoit venu. Le lendemain matin, 
31* jour du dict moy^ de janvier, plusieurs des gentils 
hommes du dict seigneur ambassadeur allèrent veoir Fon- 
tarabie , où les gens de guerre les recourent bonnestement 
et puis s'en retoutnèrent audit Saincte-Marie. 

Le jour en suyvant, 22*^ jour du moys de janvier, après 
disner, survint le jeune fils du dict seigneur Martin de Lève, 
qui venoit au-devant dudict seigneur ambassadeur, lequel 
ficcoinpaigna jusques àÂrnany où il alla coucher le df et jour. 

Le lendemain, 25* jour d'icelluy janvier, le dict sei- 
gneur alla coucher à Tholozette, où Toii forge les bonnes 
espées, auquel lieu les seigneurs Sansin, Martin de Lève et 
ung autre gentil homme, envoyé delà part de l'Empéra- 
trice, vindrent trouver ledict seigneur pourluy faire com- 
paignie par tout le chemin et faire donner lougîs et vivres 
et autres choses nécessaires, dont receut fort bonnestement 
et en fut très-aise , pareillement toute sa compaignie. Lequel 
gentil homme cy-devant dit alloit devant avec les fourriers 
du dict seigneur pour faire les lougis et faire bailler vivres 
pour argent , ainsi feirent les choses dessus dictes jùsques 
à Madrich, toujours faisant bonnô chère et bienrècèus. 

Le lendemain, 24* jour du dici mois de janrier, (e 
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âict seigneur parlit dû dict Heu deThoIbzette» éi alla cou- 
cher h Ségure, petite ville. Le lendemain, 20^ dli dict 
mois, aprèâ disner, passa le mont Sainct -Adrien, qui est 
haùU et grand difficile à passer, parce qu'il jfault nécessui- 

I * * 

rement passer par dedans et dessoubz une grande roche 
percée ; à grant peine , un grant cheval avec sa selle peult 
passer sans là luy ester, et s'appelle le porc. Dedans le roc, 
il y a iitie petite maison et une petite chapelle de boys, 
comme ung hèrmitagè , la dicte montaigne est mâtivaise k « 
descendre dii costé de l'Espàighe , ëfc encores qu'il fisse 
beau temps , si faillut-il avoit force gens poiir coiipper boys 
et affermer les passaiges, à cause des gratis fanges et bôiies 
et au^sy mauvais chemyns qui y èstoient. Le dict seigneur 
fiit cohtraitict de descendre à pyé la Hléië montâignë , qui 
luy causa adoucissement de sa fiëvre , ô'jirès la(|iiellé des^ 
cente commença à entrer en ta plâitie et Ma fougêr S une 
ville nommée Sàiiluctierrâ, où il fut niôutt hohnorablement 
receu, environné des cavaliers de ctièval, et certain petit 
nombre de gens de piéqui luy allèrent au-devant, et con- 
duysirent jusques en son logis, qui estdit beau, ^èlod le 
pays. A l'entrée de la dicte ville. Ton le salua ^e plusieurs 
coups d'artillerie. 

Le lendemain, 26^ jour du dict mois dejabvier, âprSs 
disner, partit le dict seigneur du dict Heu etallâcouctieràVic- 
torîa, qui est une fort belle ville et bonne, ôiiau-clevânt dudict 
seigneur allèrent environ douze cents hommes depyé^toqs 
portans pîcqués ou juvelihes, et environ six vingt hoinmes 
k cheval, avec force tabourihs à la mode du pays, fit quant i\ 
arriva à ta place d*iCette ville , l'on le salua de plusieurs 
coups d'artillerie par Iroys foys , et après l'accompagnè- 
rent jusques à son logis, oii incontinent messieurs de la 
ville luy feîrent porter force prêsôhs de f iVréë. Il y sêjourqa 
lèdict jour et le lendemain aùssy. 



Le jour eosaiTant, s8<^ jour dTicelluy mojs , après dis- 
lier, partit et alla coucher à une petite YÎlle et chasteaa 
nommée Miranda, où il j a un grand pont de pierre, des- 
soubz lequel passe une petite rivière. II j fut bien et hono- 
rablement reoeu et aussi festoyé de cinq ou six cara^ ] 
liers. 

Voyant le dict seigneur deTureyne , après le commande- 
ment du Roy, à luy faict, de faire le dict Toyage , qui es- 
toit de grande importance, cc^noissant que ledict seigneur 
luy faisoit si très-grand honneur de Faroir eslu pour aller 
fiancer sa dame et compaigne, voulant monstrer qu il es- 
toit seigneur de grande et noble maison , outre son estai de 
ses gentils hommes acoustumez , assembla vingt ou vingfc- 
nnggenstils hommes, beaulx, jeunes et de bonnes maisons» 
lesquels II pria mettre en ordre pour luy faire compaignie 
en Espaigne , et faire le voyage dessus dict* Ëulx cognoissant 
qu'ils alloient faire si bel voyaige et que ce ne seroit sans 
Toir les dames et demoyselles , et que les François ont ceste 
honneur devant les yeux qu'ils veulent estreen ordre> qu'il 
n'y faille rien, se meirent en si grant peioe et ordre qu'il 
n'y a voit que redire , et du parlement de la court, qui tal 

au lieu de le jour....... de au dict an iSsg» 

Le dict seigneur de Turenne avoit plus de trois cens che- 
yaulx en l'ordre que je viens de dire cy-dessus, ainsi et en 
telle belle compaignie se meist-on en chemin pour prendre 
la droicte voye de Bordeaulx, à journées compétentes; de 
là s'en alla àBayonne , esquelle deux villes il fut receu hoa- 
norablement par les maires et échevins d'icelles, qui luy 
feirent le raciieil qui luy appartenoit , ensemble à sa noble 
compaignie* 

La dicte dame Hélyénore estant advertie par la poste 
comme le dessus dict seigneur de Turenne estoit arrivé à 
BavQnne , y faisant quelque petit séjour pour illec sç se$^ 
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joarner aussy les chevauk et sa compaignie , qui en avoit 
bien besoing, estant bien adveriie du jour de son parlement 
du dict Bayonne , et quel jour pourroit estre à Fontarabie, 
auquel lieu il devoit passer, envoya au-devant de luy plu- 
sieurs gentils hommes qui luy allèrent au-devant, jusqu^s 
auprès de Sainct- Jehan -de-Luz, auquel ils firent honneur 
et révérance qu'il luy appprtenoit , ensemble aux gentils 
hommes de sa dicte compaignie, que le menèrent au dict 
Fontarabie , et là feut receu honnorablemenl , selon le lieu, 
qui est petit et mal en ordre, où il repousa une nuict. Et le 
lendemain print son chemin vers la montaigne Sainct- 
Adryan pour aller trouver Madrich , oii estoit la dicte 
dame , les dessus dicts gentils hommes de la dicte dame 
raccompagnèrent, toujours donnans et faisans donner or- 
dre au lougis et aux vivres. Il faut entendre que en ce pays 
ce n'est pas le chemyn d'entre Lyon et Paris et que l'on y 
trouve des lougis ainsi en ordre , et que les housles ne vont 
point au-devant pour dire: «Venez lougié en tel lieu, vous 
BSerez très-bien traiclé, vous aurez bon vin, bon foing, 
;> bonne avoine, et si aurez des perdrix, beccasses et connilz 
» au temps, ou pouletz, pigeons et leuvraulx à leur saison.}» 
Mais de tout cela il n'est point de nouvelles, à tout le moins 
bien peu. Bien est vrayqu'il y a de bon vin mesmement de 
celuy de Navarre; d'autres choses je m'en rapporte à ceulx 
qui y ont passé, dont aucuns gentils hommes estoient es- 
ionnez se voyans si mal traictés. Ainsi , estant en chemyn , 
mon dict seigneur de Tureyne, depuis Fontarabie jusques 
à Madrich , souvant dépeschoit la poste à la dicte dame 
pour luy faire entendre de ses nouvelles et de celles du 
Roy, duquel souvant avoit la poste. Aprouchant du dict 
Madrich , la dicte dame luy envoya une belle assemblée de 
gentils hommes pour le recevoir, qui l'emmenèrent et con- 
duireqt jusques audiçt Madrich ^ en son lougis , qui estojt 
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en très-bel et bon ordre, et y arriva le jour du dict 

mojs de le soir alla faire ta révërance à la dicte dame, 

qui avolt grand désir de le voir. 

Veu et coDsidérant qu'elle avolt ouy dire tant de bonnes 
et louables paroUes de luy, et que estoit un noble , vaillant et 
vertueux chevalier, que estoit vray, et d^avantaige qu*il alloit 
devers elle pour sa très-grande félicité et joye pour Tadme- 
ner; il ne faultpas demander s*il fut le très-bien venu; je 
vous advise que ouy, car la dame Tactandoit à graot dévo- 
tion pour avoir entendu de tant de vertus et honneur qui 
estoient en sa personne, comme dit est. L'heure luy tardoit 
beaucoup qu'elle ne le voyoit pour le faire cout'r , il eust 
ung très-bon racueil, comme il liii appartenolt semblable- 
ment sa noble compaignle, tant de la dicte dame , demoy- 
selles que gentils-hommes. Il séjourna là assez longuement 
pour commencer diviser des affaires {)ourquoy il estoit là 
allé , et meclre à exécuiion son ambassade , laquelle ne 
pouvolt pas mectre sitost à fin , parce qu'elle estoit de 
grande importance. 

Après avoir parlamenté par plusieurs foys par te dict 
seigneur de Tureync à la dicté dame et à son conseil pour 
ta fiance , au nom et comme procureur et ainbassacleur 
du Roy pour sa femme et compàigne , souvant dépeschôlt la 
poste au Roy, et pour faire bien sceurement diligence et 
avec grand devoir^ audépàMemênt dudict Le dict sei- 
gneur donna au dict seigneur de Tufëyne , inalstre Cuil* 
taume Bochetel, ung de sewecrétalres et notaire dé se? 
commandemens, fort sçavant et salge personnage , qui àça- 
voîtblen faire les dictes dépesches. 

Cy-devaiit nous avons satisfait, au moins mat qu'il nous 
a esté possible , aux deux voyaiges et ambassades iaîçfs par 
mes dicts seigneurs radtnirat ei dé Tureyne , qiil , comme 
dit est , se soiit àcqùitéz dé leurs chargés , que lé JX&f leur 
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avoît 4onDez , que plus ne poqvoit à leur très-grand hon- 
neur et loz et des leurs , qui est et sera h ]aiiià!s digne ^e 
ramentéroir, actendu mesmement qu'il n*est advcpu telle 
Qu semblablement choze au royaume de France depuis là 
création du monde. 

Et pource que laprîncipalle chôze, après qti'ilèust donné 
ordre aux dessus dicts deux voyaiges et ambassades , esioit 
qu'il tintprest à Bayonne, douze cenU mille escuz d'or, en 
or, au soleil , et de poix de deux deniers de seize grains , en- 
semble la fleur-de-lyz, oblig^cions et escriptures , ample- 
ment déclarez es articles de la paix; luy estant très -requis 
et nécessaire envoyer au dlct Bayonne unç autre très-saigè 
très^noble et vertueulx personnage pour illec assembler les 
ditcts douze cents mille escuz d'or, au soleil et de poiiç de 
deux dei)iers seize grains , comme dict est , mener avec 
luy le dict fleur-dç lyz, obligacions et escriptures cy-dessus 
spécifiez eticeiilx délivrer loyaiiment et de lait, aux com- 
mis et depputezde l'Empereur au d!ct Bayonne, en recep- 
vant les'dicts seigneurs Dâiilphins et duc d'Orléans, et ma- 
dame Hélyonor, sœur aisnée de l'Empereur, pour Royne et 
compajgne du dict seighei^r et iaire toutes âutfes choses 
requises et nécessaires pour mettre h. fin les choses dessus 
dictes. 

Le dict seigneur, après avoir fait assembler par trois où 
quatre foys son conseil estroit , affindeeslire quelque noble 
personnage pqùr bien exécuter la dicte charge et afiairè 
cy-aessus nomniez , et faire assembler les dictz douze cens 
mille escuz d*df, en ôr, au soleil et du poix de (Jeux deniers, 
seize grains^ ensemble là fleur-de-lyz, obligslcions et escri- 
ptures cy-dessus mentionnez, et recepvoir Icsdîctz seigneurs 
t)aulphinset duc d'Orléans, aussy ladite dâmë Hélyônore, 
douèrière de Portugal , pour compaigne dii dict seigneùi'; 
fût âdvisé par lujr et son dict conseil quMI^ ne &çauf ôlt êtf- 
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Toyerponr donner ordre à ce qoe dessus, que hault et 
puissant seigneur, messire Anne de Montmorency, seigneur 
du dict lieu, premier baron deFisIe, grand maistre et ma- 
reschai de France, chevalier de Tordre du dict seigneur; 
gouerneur de Languedoc , et mon dict seigneur comme le 
Daulphin, saigeet yertueulxcheTalier, en tout expérimenté , 
qui sçaToit bien telle chose conduire et mener à fin. Lequel 
seigneur lui donna pour conseil et compaignie de homme 
d*^lise, monseigneur Tarcevesque de Bourges, messire 
François de Tournon , lequel nom ou surnom est extrait 
d'ancienneté , de la maison de Troye , ainsi que dist mais- 
tre Jehan-le-Mayre , en son livre des Illustrations de Gaule 
et singularités de Troye, laquelle il honore grandement et 
d'ancienneté noble. Et fault que le seigneur de la dicte 
maison de Tournon se nomme en son nom just , quant bien 
il auroit autre nom , en appert par ce mot qu'elle est an- 
cienne et noble maison et de grant valeur et reyenu ; le 
dict arceresque fut fait cardinal à Bajronne , auquel lieu 
luy fust apporté le chapeau rouge; ainsi qu'il sera dict cy- 
aprez en son endroit. Aprez bailla le dict seigneur, au dict 
seigneur grand-maistre pour homme de justice et aussi 
conseil pour monsieur le président Bourg, et pour faire les 
dépesches , monseigneur le généval de Bretaigne , maistre 
Gilbert Bayard , notaire et secrétaire des finances et com- 
mandemens du dict seigneur cy-dessus nommez en plu- 
sieurs endroits , auquel l'auteur de ce traicté a fait adresse, 
et messeigneurs les généraulx de Normandie et de Bour^ 
gongnepourle faict des finances. Lequel seigneur, après luy 
avoir donné pouvoir très -amples , le faisant partout oii il 
passeroit son lieutenant général, pour faire en toutes chozes 
requises et nécessaires pour mectre à fin tout le contenu 
cy-dessus pour le bien , proffit et l'utilité du royaume et des 
bous et loyaux subjetz y estans , comme 91 U dict seigneur 
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y estoit, ledôpescha de Moulins en Bourbonnois, le dix- 
huitième jour du moys de février, au dict an mil cinq cens 
vingl-neuf y duquel lieu ledit seigneur partit , acompaignë 
de très-belle et noble compaignie de gentils hommes , cap- 
pitaines et aultres ^ oullre le conseil y dessus et gens de 
finances» desquelles noms s'en suyvent^ premièrement; 
mons Tambassadeur dn Roy d'Angleterre» que Ton appe- 
loit maistre Bryant , Anglois , parlant bon François , fort 
honnesle gentil homme et saige , monsieur le comte de 
Tende» chevalier de Tordre du Roy, gouverneur de Pro- 
vence» cappitaine de cinquante hommes d'armes des or< 
donnancesd'icelluy; monseigneur deClermontdeLodèsye» 
chevalier de l'ordre du dict seigneur; cappitaine aussi de 
cinquante hommes d'armes et lieutenant du dict seigneur» 
grant-maistre au gouvernement de Languedoc ; monsieur 
de Humyères » pareillement chevalier de l'ordre du Roy et 
cappitaine de cinquante hommes d'armes; monsieur de 
Sainct-Àndré » aussi chevalier de l'ordre » cappitaine sem- 
blablement de cinquante hommes d'armes» séneschal de 
Lyon; monsieur de La Guiche; le jeune Bailly de Mascon» 
lieutenant de monsieur le comte de Brienne » de la maison 
de Luxembourg ; messieurs de Brosse et de Montpesat» 
gentils hommes de la chambre du Roy et cappitaines chas< 
cun de cinquante hommes d'armes ; monsieur de Warti » 
grant-maistre des eaues et forets de France » aussy gentil 
homme de la chambre du Roy; monsieur le séneschal 
d'Agenois» gentil homme de la chambre du Roy et cappi- 
taine de cent archiers de la garde du corps du Roy; mon- 
sieur le séneschal de Tholosé » aussy gentil homme de la 
chambre du dit seigneur; monsieur de Lignac » cappitaine 
de cinquante hommes d'armes » messieurs de Bonnet et 
Lebarroys» maistrcs d'ostel ordinaires de l'ostel du Roy; 
messieurs de Bazilhac et Marguerite » mareschaulx des lou- 
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gia de Tostel du dict seigneur ; fourriers avec eulx pour faire 
les lougis » tant d^autres officiers du Roy eu lous endroictr 
pour servir la dicte dame» chacun en sa qualité , et aus$î 
ceulx de mes dicts seigneurs et plusieurs aullres gens tant 
g^tils hommes que autres , et des marchans tant de draps^ 
de soye , que de laine en très-grand nombre , mays it n*esl 
rien si certain que en la compaignie que menoit mon dlct 
seigneur le grant-maistre , il y avoit au moins deux mille 
cbevaulx. 

Le dict seigneur grant-maistre estant ainsi accompaigné 
d^une si belle compaignie « feist si bonne diligence de faire 
grandes journées qu'il arriva en la bonne ville et cité de 
Bordeaufx y laquelle s'appelle le Port de ta liUne, comme 
sera dit cy-après, et pource que beaucoup de gens né sça- 
vent et ne entendent que c'est-à-dire le Port de la Lune , 
je te diray en deux mots , pour ce que la mer de Normandie 
et Bretaigne » nommée ta mer Océanc , va et vient do àouzn 
en douze heures , et qu'elle monte au-dessus du dict Bor- 
deaux , environ sept tieues conlrémont ta rivière nommée 
là Garonne , venant deTholose, jusques au-delà de Laâj^on^ 
laquelle mer va et se aulse comme la luné croist tX appe- 
ttsse f aussy quant elle est pleine lune les mariniers et quasi 
tous ceulx de Bordeaulx congnoissent quant la mei* devant 
ledit Bordeaulx est haulte» lors disent qu'elle est plaine » 
Çecy est chose vraye. Lequel seigneur grant-maistre y ar- 
-riva le quinzième jour du moys de mars ou dict an mil cin^ 
cens vingt -neuf , et bien plus grosse compaignie que celle 
nommée et escripie cy-dessus au parlement de Moulins , 
parce que desprincipnulx et grands seigneurs de la Gasco- 
gne et du Languedoc, luy allèrent au-devant au delà de 
èfaye , qui luy feireut la révérance , lesquels raccompagnè- 
rent jusques au dict Bordeaulx, et après au dict Bayonne, 

Auquel ÈordeauTx luy fut fait beau et bon raçiieit, ainsi 

• ■•••. > ■«•( ,• 
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qu'il Iqy appartenoit et comme lieutenaiit-général dvi Roy. 
II ne séjourna que deux jours pour tousjoursgaigner le c(!ct 
Bayonne , où pour ce faire print son chemyn par leMoqi; de 
Marsan et Dacqs, èsquelz lieux luy Fut faiçt semblablement 
beau et bon (^accueil , sans y faire grand demeure pour la 
grânt volunté qu'il avoit ae exécuter et mectre à fin sa 
charge et ambassade ; et les grandes traictes qu'il faisoit, les 
suyvans à luy ne le pouvo^ent suyvre. Nostre Seigneur 
luy donna grâce de faire tout le dict voyaige h joye et sauté 
et arriys^ au dictBayonne, le mardy viugt-cleuxième jour du 
moys de mars. 

Arrivé qu'il fut , après avoir séjourné deux ou troys jours 
et tenu conseil avec les notables personnages et conseil qui 
estoit avec tuymesmement» avec mon dict seigneur Tarce- 
vesque de Bourges^ cardinal de Tournon et messieurs des 
finances y de ce qu'il avoit affaire » il donna ordre de tous 
coslez de faire assembler or et argent au dict Bayonne , 
sqlon et ep suy vant l'ordre quM avoît esté ordonné par le 
dict seigneur en son conseil estroit avant le parlement du 
dict seigneur grant-maistre de Moulins , où les commis- 
saires qui avoient ordonnez par les provinces , feirent si 
|)ien leur devoir, en un moys ou six snpmaines après l'ar- 
rivée clu dict seigneur grant-maistre au dict Éayonne^ 
donnèrent ordre et feirent sigrant diligence, que la valeur, 
en plusieurs espèces d'or et monnoye , la plus part en or et 
escuz dW soleil , la dicte somme de douze cens mille escuz 
fut apportée au dict Bayonne» et davantaige, il fut porté 
aflîn qu'il n'y eut fautte, de plus de cent mil marcs d'argent 
fin , qui fut depuis rapporté à Bordeaulx et là fut fondu et 
mis en testons. Et fault entendre que la voicture cousta 
bçâ\icoup parce qu'elle fut acheptée à Lyon^ des marchans 
de Allemagne et payé.e comptant en monnoye que là ha- 
bondoit de touscoustez à cause que Tonne pouvoit trouver 
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tant dVscuz et autres espèces d'or pour gaigner la voictore. 
Il ne fault pas demander si le dict seigneur grant-maistre 
estoit vigiUant de exhorter par les doulces et amyaJbles pa- 
rolles les dessus dict généraulx des finances de Normandie 
et de Bourgongne de donner ordre au faict de leurs charges 
des finances , assavoir le dict général de Normandie , mais- 
tre Guillaume Prudhomme, conseillier du Roy, comme 
trésorrier de Tespargne et le dict général de Bourgongne, 
maistre Pierre de Patigny, aussy conseillier du Roy aux 
fin/inces des quatre deniers octroyez par tout le clergé du 
dict royaume , dons de toucle la noblesse d'icelluy royaume, 
emprunclz des villes franches du dict royaume et autres 
parties cas jelies qui estoit sa charge , et pour ce l'on le ap- 
pelloit le trésorier et receveur-général des finances extraor- 
dinaires et parties casuelles, qui estoit une très belle charge, 
affin qu'ils escripvissent jour et nuyct, chacun en droit soy 
par la poste et autrement par gens dépeschez exprezà leurs 
clercs et commis et autres , qui avoient chaîne du Roy de 
&ire extresme diligence d'envoyer deniers au dict Rayonne, 
et la plus part en or, ce qu'ils feirent , comme verrez cy- 
aprez par l'oslension que le dict seigneur grant-maistre fil 
faire à messieurs les ambassadeurs , procureurs et deppu- 
tez de l'empereur estans au dict Bayonne , c'est assavoir 
messire Loys de Flandres , seigneur du Praet , chevalier 
de l'ordre du dict seigneur Empereur, conseiller ordinaire 
d'icelluy ;&eigneur Empereur; dompt Albert de Lobres, 
chevalier de Saint-Jacques en Galisse , général des mon- 
noys de Flandres , essayeur des dictes monnoyes et autres 
au cognoissans. Un mercredi, après disuer, vingt-neuf- 
viesmc jour du moys d'avril, an mil cinq cens vingt- 
neuf (i)> au chasteau vieux du dict Bayonne, auquel le 
trésor se assembloitpour lemeclre à bonne sceureté et affin 

(1 ) 14 y a erreur. Pâques était le i 7 avril ; il faut lire i 530. 



BB FBAMÇ0I6 PasUIfiR. .J^Ol 

qtt'ilzDepenMaMeiil; qu'il y eut mocquierie. Deux )0ur9 éfh 
Tant 9 lédict «eîgâeur grand^maUlre » aprèa avoir ^ceu 4ej» . 
dicis généraulx'de NoriQftadie et de Bourgoagoe» pi^squa. 
au.yray la somine d'or qu'ib avoi^Dt , qui luy respondirent 
en avoir eulx deux environ neuf cens mil egcuz d'or» en or» 
au 8okil et de poix dessus dict » sans plusieurs autres. es* . 
pèces d'or» et les dicts sandrées , que seroit assez pour 
fournir la dicte somme de douze oens mil escuz soleil et 
davantaige , si lesdicts ambassadeurs , commis et depputez 
Youloient tout recevoir selon leur valeur et ne prendre toua 
escuz soleil. Lors le dict seigneur grant-maistre leur deist 
que davantaige regardassent de mectre tous les escuz soleil 
qu'ils, avoient à part» car dedans un jour ou deux il les vou-- 
loit montrer en deux monceaulx sur tapis vertz estenduz 
sur les carr^ulx» en la chambre de chacun d'eulx» combien 
il y en avoit. Les dessus nommez généraulx » aprez avoir 
eu le commandement du dit seigneur grand-maistre» com- 
mandèrent leurs clercs » et comme que avoient receuz le 
trésor » qu'ils se préparassent de faire un bourderaux au 
vray des escuz soleil qu'ilz avoient» parce que le dict sei- 
gneur le grand-maistre les vouloit monstrer» comme dict 
est^ aux dicts ambassadeurs^ et que chascun sceut dire 
combien il en avoit, ce que feirent les dicts clercs et com- 
mis qu'ils feirent leur bordereaux au vray .desdits escuz» 
ensemble les autres espèces d'or qu'ils avoient, sembla- 
blement des cendrées d'argent fin cy-devant » et aussy des 
testons et moxmoye. 

Le dict seigneur graod-maistre estolt adverty bien au 
vray par les borderaulx» qui luy furent baillez par les dessus 
dicts généraulx » des escuz d'or au soleil ..plusieurs espèces 
d'or, cendrées et monnoies» leur deist qu'ilz fissent vuyder 
Ijesdits escuz soleil chacun en sa chambre» ainsi que dessus 

T. II. :i6 . 



4o« PtlXSB KT BfcurmAHCB 

en Ai , et qu'ils miisent les sacs èés àùttt$ espèces d*or en* 
umt elMMua At tBK m em u écêHiH» même soMlf * ims iè- 
c m mmtt » ee qu'ils feicvnt. Estant adnvti , b<mi £et sei- 
pumn te grsn^HURSIrs, que ie tiwl étteit pi ^s t et que les- 
dieis-eseits estoient iiii5 en deux monceaufac , y aveit eirn- 
rsn neuf cens nritescuz en er, an soleil et de poix /en fei 
clmmbre' et monceau du diet générai de Nonnandie, qn» 
estofi Tespargne , y aroit eUTÎrmi trots eens mil esct» d^ 
sofcfl , et en celle du Aïti seigneur général de Bo m^o gn e , 
environ isix cens mil escuz d'or soleil^ que ^teit es dicts 
deux inoncanlx nenf cens mil escuz sbleil , lesquelz aromli 
eÉté levés , essayés et pesez pa^ les génriraùlx et maistres des 
moDfioyes cy-srprez nommez. Et fanlt entendre qne k Ten^ 
tour de chacun 'des monceaulxy avoit de soixante à quatre* 
vingt sacs , tous pleins d'autres espèces d'or» coitome nobles 
à la rose y de Henry, angelolz, ducatz; doubles' ducatz, 
escuz fieutx, rôyaulx, escuz couronne i aTfÂionsines » rid- 
des» florin*» , Philippes et plusieurs autres espèces dW; 
lés quettes , si icelles fussent esté fondues et mises en èscmc 
soleil/ les dicts i^ioo^booy estoient, et davantatgepibs de 
deux cens mil escùz , sans y comprendre les.. • marcs d-ar-^ 
genl fin en éetfdrée cy-dessus spécifiés. ' -» 

'Ce mesmë jour^ vingt-neYifvîème d'avril, le dîct sei- 
gneur, le grand maistre', avoit assignés les dessus dict anii^ 
bassiadeîirs ef dèppûlez dé rEmpérèur, cy-dessus npmimes!» 
pourâller recevoir, au dïct cTiâleaq vieux du Jîct Bàyoii'iîe^ 
le'commancement de pâyemenC, lesquelz où la plus part 
d'iceulx , roespaement le dîct seigneur* du Praef dishà livec 
luy en sqnloiîgUi où les général et mats tre^ dés in ondoies 
de Flandres^e iro'jvêrsnt à rjssue'du'dîsher de mes dîçts 
seigneurs'.* Lequel seigneur grand maistre estant Bien cqt^-^ 
taiiT que le toust estoit mis en ordre , amsi qu jl avoft or- 
donné et commandé, par le rapport quç lui en avoit wH 
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ij:^ . '^v • t -'c •*'-'.'• , , Tfc *-"^-> 
fait par les général et inaistres des moivnoies de Paris et 

esBaJfeWqùe lé Roy àvoit ordonné eslrèàirê là pour don- 
net di*di*e ou dïct payement , h savoir : le général Lecoinle, 
homine fort sÇavant et expérînaenté en Fart de monnoye» 
et I& maiistre de la monnoie de Lyon» nommé Michel GuiU 
lëtf àùssy fort sçavant homnîe en cest art, et cTiligcnt , qui 
avoît' avec luy un sîeh nepvéu, tiommé Gabriel , fort gen- 
til-homme , et essayeur dii dîct Paris , aussy fort sçavant 
homme Wn son art. Lesqùetz paravant avoient triez et 
tintez tous les escuz et pesez au marc , eV ceux qui n*es- 
toient bons et de poix les'avoiënt mis en part ; et n'^stoieat 
en noràhire déz dicls deux iiioncèâ'iilx , qui depuis furent 
fondais. Bien est vray qù*îl s'y en trouva beaucoup de faulx 
et ligiérs*, dont y porta beaucoup de perte ait Iloy. Le tout 
éstréen or^re, lè.dict seigneur grant-matstre mena les des? 
sus'dibtsambassadèursV général /maisirè dé ta monnoLe et 
èissayeùr 3ë Flandres au djct chasteau vieulx , que leur 
montrables dicts deux mohccauîx d^éscuz qu'ils trouvèrent 
(eaux. A dire le vray ils restôient , et peu de gens jamays 
en virent telz% et' li les regarder les yeux ébaliisâoieat , 
car comme'dit est» ils avaient esté tous triez et tinctez, et ' 
s'esmèrvëîlloîent où l'on pouvoit àvofr pnnt tant d'escuz 
soleil p et dèvantaigè virent 1és dictz sacs plains des espè- 
ces d*or ci-dessus ëscrîples àestrez et (léscou vertes , et en 
vôyàht lés dicts deux monceautx » le àict seigneur grand, 
maître commença à proférer aux dicts sieurs ambassadeurs/ 
Celles où sémbrables parollés. ^ 

' «Messieurs, vous voyez comme leRoyse met en son de* 
»voiip pour faire payement h l'Empereur qui vont tenir et 

• exécuter les articles dé la paix, pour avojr et retirer mes- 
9 seigneurs ses enfeiis , et vault beaucoup myeiix de l'em,- 

• ployer en ceste alTalré, que de Taire la guerre et causer (a 
^pérdlciofii 3q, âang lmmaiB«VQui estoiènt très belles et 
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bonnes paroUes. Après avoir bien veu le dici trésor en forme 
et manière que cy-dessus est dit , et la fleur-de-lys , obli- 
gacion et escriptures , le dit seigneur grand maistre les 
ramena en devisant d'iceulx deux monceaulx , et de plu- 
sieurs autres choses concernans leurs affaires. Cette veue 
qui fut iaconlinent sceue par la ville , rcsjouit fort tout le 
peuple d^avoir entendu que le dit seigneur grand maistre 
avoit montré les dits deux monceaulx, dessus les quelz peu 
de gens veyrent. 

Après la monstre ainsi faicte d*iceulx monceaulx dessus 
dits et des appostres auprès d*eulx , j'entends des dicts 
sacs plains d'autres espèces d'or sans les cendrées , et au- 
tres monnoyesj et que bientost les douze cent mille escus 
soleils du poix cy-dessus» seroient preslz, escripvil le 
dict seigneur grand maistre au connestable de Castille qui 
estoit à Fontarabie d'où il ne bougeoit pour donner ordre 
aux affaires de TEmpereur , qu'il seroit bon de laire quelque 
capitulation comme ils se devroient gouverner chacun ea 
sa chaîne, affin que quant viendroit le jour de la délivrance, 
qu'il n'y eust que dire , ce qu'il trouva bon , et veu le dict 
advis par le dit connestable de Castille , escripvoit au dict 
seigneur du Praet , à Bayonne , d'où il ne bougeoit» qu'il 
regardast à faire la dicte cappitulation avec le dit seigneur 
grant maistre , et pour ce faire le conseil estoit tous les 
jours tenu. Le dit seigneur général de Bretaigne , secré - 
taire des finances et commendemens cy-dessus nommé ea 
plusieurs endroicts , commença à meclre par escript les 
dictes cappitulations , selon et en ensuyvant leurs inten- 
tions. Il Y eust beaucoup affaire avant qu'ils fussent coq- 
cluz. A la fin ils le furent , mais ce ne fut sans grant peine. 
Par les dictes cappitulations cy-après escriptes , l'on verra 
entièrement comme la cUcte délivrance se feist» et n*y 
eust aucune choze qui fust faicte au contraire » et que ce 
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que y est escript fut faict et observé de poiut en point; des 
quelles la teneur s'en suit : 

Premièrement» que tous hommes d'armes^ d'ordonnances 
et autres gens de guerre à cheval de quelque quatilez qu'ils 
soient, se tireront dix lieues en arrière, tant d'un costez 
que de l'aultre où se fera la dicte délivrance, sans que, en 
aucune manière, ils puissent approcher le dit lieux dix jours 
avant ne dix jours aprez que la délivrance se fera. 

Item, que le jour que se fera la dicte délivrance, nulz 
gentils hommes de la maison du Roy très-chrestien y ny 
aultres, ne passeront ne viendront deçà la ville de Bayonne 
plutost et jusques à ce que messeigneurs les Dàulphin et 
duc d'Orléans seront arrivez à Sainct Jehan de Liiz, 
sauf ceulx qui cy aprez seront déclarez. 

Iterh, ne se fera d'une part ny d'autre à la frontière , ny 
à dix lieux à Tentour où se fera la dicte délivrance ^ aucune 
assemblée de gens de pieds h soulde ny d'aucune autre 
manière, sauf sept cens hommes de pied, les quelz se 
mectront selon que cy-apvès sera dit , et tous gens de 
guerre qui sont à Fontarabie en garnison et à Trinerame 
se retireront des dits lieux, sinon ceulx qui y sont par 
la garde du chasteau de Fontarabie aui sont cinquante 
hommes. 

Item, que le dit jour de la délivrance ce ne se pourra 
faire aucune assemblée de gens du pays, d'hommes ny 
femmes au lieux de la dite délivrance , ny à trois lieues 
d'icelluy. 

Itéin , que douze jours avant que se fera la dite déli- 
vrance, et jusques auqu'ellé soit faicte, les dict sieurs 
connestables et du Pract envoyèrent douze persomidges en 
France qui pourront entrer jusques à dix lieues dàn's pays 
pour regarder s'il y aura' aucune assemblée!» dé gens ou 
apparence d'aucune choie contraire à ceste pTésêhIe capi- 
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tulalion , et le pareil pourra faire en Espaigne , le dit sieur 
grant maistre, auxquelz gentils hommes sera respecftjve* 
ment baillé par les dict seigneurs de Praet et grant m|ais{^rQ • 
upelaue personnage pour les conduire, à TeCre^ de li^ur 
charge en tels endroits que les dits gentils hommes vou- 
dront , et dans, les dix lieues. 

hem f que le dit sieur grant maistre pourra {airç TÎ^iter 
çeulx de la garnison du/chasteau de Bezobie . les queic ne 
pourront excéder le pombre de vipgi h^n^mes. 

Item, SiBiU que les dicts seigneurs princes puissent 
inyeulx pn^sser en France , qu'on puisse recevoir T^rg^nt ; 
\a f|eur de lys et les oscriptures , en un mesme (aatant^ 
mectera un ponton sur Teau, en tel endroit qu*il §era. ad- 
mise «lequel ponton sera de quarante pi^4$ de long et quinze 
de lai:ge bien ancrés, fort gros planché par en haucl»^^t 
P^ le. milieu 4u travers du dit ponton se f^ra uqç Jb^rriè^re 
serrée et close.dé ayes bien clouez j.usques-«ur le ^t plafi- 
çhé qui preigne tout le dit travers i,e l'un des boutz di4 c|ît 
DQQ^OjQi jusques ^ l'autre ». laquelle bamère sera J^aiille de 
quatre piedis ; par un costé d'içelle. pas^ei;o9^ les. gieoi^ 
hoiïuaes.esp8gnois,çt par l'autre ^lesl'raBifoîs^^ ^ . ,: 

Items deux heures devant que les dits formiès, d^niçr^» 
flemr-dejyz, et escriptures se oml^arquecopt^ açrojçytydeux 
gpntils hommes* v» èsp^çpol et A'ajitre Fr^inçojs, If^ 
quefs irisiter^ont Je dit ponioij^ haujt et bas, et deiçqurçrçj^l 
en icelluy jusques à ce que les dits seigneurs coni^^^i^io 
eigr^ntrnijaiâtre seront ^essus le dit poï^*W» et Iç^ ^^ux 
gpiltjils hpmïpes ?^?Vt les ^vaim q^^i ^Pft^seront e^ wp 
îff§!tftîft^^l'£;^^gp.9li^^^ l>i«Wt. elle Frw- 

çoif ,m,tçe]\e 4ps,|fipçes,^^ .. , ,,. ..., .,,,,,:■. w. v..-; ., ..^il 

ront pour iafre la dite délivrance , et choisiront iceulx sêi-< 



gneurs connestàble et da Ppael, l'iine poKÉrreaiettrei lés 
dits princes» et le dit seigneur granl^mAire relieAdra 
((our eodiâiHce l'aigent ; et celle ^e les dits seigneurs A 
du 'Pràet aueont choysi pourîceaU porinces^ defaKMtiWadki 
Qousté d-Andaye, et l'autre devant te dit Féntavahiet J«s+ 
ogmB an jobr qae se km la dite délirrance ; et i6rs elles m^^ 
fcmi vj^éf^ par «oAiBiis.d'un%pariiet.d*àtttre^ et rame* 
nées^obaeunerà dles devront jêtnicliar]jées. ; 
- ♦ ltei#, «flSn <itf il a'y ait iadvahtd^e cs^^itas ^bante»^^)*! 
rtiné ne soH plusileigère que l'autre, ; celle où entrèrent 
IKies dita semeurs leiDattphi A 6t duo >d'0rMaii8 sera éhai^ée 
^l^ant pèsaÉii de fer que piéserônt iés coffres, ofc %0rbDt 
hi déniera, flea^ de^fo et eèèriptures, les qMz odSré» 
lésAhs Seigneurs conbestable et du Praçteiiv6y6rMitt)0fe«r 
si ion tettr letoble? et se mectr» le diot fe#-au foaddo'tt 
dite g*t«tTô, et par dessus icélfay se fera «m plMefeitev 
d'aix bien clouez, et pwrra le dîtp?anil*maJsire éiiro^ 
^oisè^ le ^t fer pour sçavoir si U sera de semblable poix 
àuaJdltscMfrêa.-^ ' ' • -- ''■ ■ ^^^u. i.'- 

^ tieni, msiAi i^ les*t» princeset dealers se eiïflMirqueA 
^dt , Mra lititm deux gabarres «embtables ronei àf 'Iftttftile 
ïfi^i^eâiiè '; en l'ui^ des qoeUes aiïra sfac ^niH* hotfftti^é'et 
tfriatrfes rameûi*S€fspagndlsr, et avec éùlx deux gèrttlïs hbtffi 
ijles frtnçfôis , :et'en râulre àusày èurii àk gtofiîs BéitfÉièà 
^*¥ailëûrs' fWnçois , ei* à^e&'ètAsréeixx ^edtils^^onïlMft 
espagnols/ Îè8ft«etsgentib^ hottiinéi^ be pdrtéfriitai 'feitt^ 
éëpée eé^oi^Àvd , ét'leë dite ritaiéors «le ^OMeront n^les 
artoèsV^ëtJpas^ront d^uk coûatez et d^ttVfe pefar iiàfeèt^^ 
lÂerchfei^^^i lés^'dft^'^elgWûW' ebtinèstabté' ët'M-^m 
graftt^intttetM^; ^t<fe lîbtifffiesV imiaètifti^ WmiiiilAtelA^ifé 
^é**ii#^Wtei^dtib^^àbttrro8; n'a<ir^>d'a»«ws îrirtfiferi* 
«it^M él^i¥4siftelM!bll#(reë^cKë^ 
et visiter et sçavoir si toutes autres choses seront dressées 
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et 86 ré[^leront suirant cesle préseole capitulation , affin 
d'en adTÎser chacun sa partie. 

lUm, que le dit sieur grant-maistre se trouvera sur le 
bort de la rivière » accompaigoé de deux cens hommes à 
chefal et de sept cens hommes de pyé cy-dessas déclarés 
tant seulement » sans tontefojs les approucher Teaû de plus 
prez que de la maisonnette qui est du cousté de France , 
appellée du Drappeller» auprès de laquelle le dit sieur 
grant-maistre retiendra cent chevavlx et quatre cens hom- 
mes de pyé , et repartira le surplus des dits gens de cfae- 
trai et de pié du cousté de France » oh bon luy semblei^ ; 
et les dits seigneurs iDonnestable et du Praet auront aussy 
autant de geos de chefal et de pyé du cousté d'Espaigne, 
dont ils retiendront semblablement cent cherauU et quatre 
cens homme» de pyé sur l'arayne , à Tendroit où ils s'em- 
barqueront » et le surplus repartiront du dit cousté d'£s- 
paigoe» comme bon leur semblera » sans approucher plus 
près de la dite eaiie que les Françoys. 

Item y que les muUetiers qui seront avec des mullects 
qui apporteront les deniers pourront venir J4isques au boi^t 
de l'eaûe pour les mectre en la gabarrp sur la quelle ils se 
devront passer; et avec chacun mulet pourront v^nir qua- 
tre hommes de pyé françoyst sans aucunes armes QjpTensives 
ne deifeosi?es , pour ayder à conduire p charger et des* 
charger lesdîts muUetz; et pareillement pourront venir 
avec chacun des diets mullects deux hommes espagnols, 
que Âlvo de Lugo nommera^ sans aucunes armes. , 

/fâm,commel6s4ictsmulletiersfrançoyspourrontvenirau 
bort4€ll'<)9.uopourmeotreenlagaharreles dits deoicrs^p^.- 
reilleipeiit pourjront être ^u bort de l'eaiie du cousté d'Ëspai^ 
gi|0lamoiiîéd'a;Utantd'aultre8mullectîeRS»safn^armeS|pour 
jbkerlesditscofiifesde ladite gabarreetles charger incontinent 
^qulili» fterpnt passez^pour les ^oamidner» si bonJeuj^seynblq. 
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Item, que avec les dits coffres où seront les 3its deniers, 
et en compaignie da dit sieiir grant-maislre , viendra tou- 
jours le dît Alvaro de Lugo et quinze hommes de cheval ou 
de pyé espaignols , tel qu'il nommera , qui seront prêtz à 
venir charger , descharger les coffres des mullets; et quel- 
que part où l'on déchargera les dits coffres y ils seront mi» 
en mie chambre bonne et convenable , où le dit Alvaro de 
Liigo longera et couchera , lequel aura avec luy en la dicte 
chambre ^ pour la garde des dits coffres , jusques à six per- 
sonnes , qu'il choisira des quinze dossus dictes , et sur eux 
el au dehors la dite chambre, le dit sieur grant-maiMre 
mectra telle garde qu'il voudra et pourra envoyer du cousté 
de. Fontarabie autres quinze hommes , si bçn luy semble» 
à semblable effect. 

Item , le dit Alvaro de Lugo sera prest , et aui^sy les 
dites quinze personnes qu'il aura avec luy , à voir mectro 
les dits coffres où seront les dils deniers , fleurs-de-lys et 
eseriptures^ en ta gabarre; et avant les mectre en la 
dicte gabarre , si icelluy Alvaro a quelque suspicion d'au« 
cuns des dits coffres « il les pourra faire ouvrir en pré* 
aençe du dit seigneur grant-mai&tre pour les visiter; et 
se il trouve quelque faulte» icelluy sieur grant-maistre le 
fera réparer. 

Item, en la gaharre des dits seigneurs connestable et 
du Prat seront messeigneurs les Daulphin et duc d'Or- 
léans , et le: seigneur de Brissac; et y aura stussy douze 
gentib^bommes espagnols^ comprins les dits seigneurs 
connétable et du Praet ; et en celle du dit grant-maistre, 
aèrent les deniers , fleur-de-lyz , eseriptures , Alvaj^o 4p 
Logo et deuxpaiges , telz que les <litâ seigneurs cpnne&tj^ 
ble et du Praet , nommeront de. semblable taiUe et aage» 
pem plus o«r moings de mes dits seigoeitrs le Daulphin et 
duc d'Offiéaos; aossy douze geatib*homiaes fp^nçoys^ y 
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eompté \e dit mur graDUmaistre. EÀ pourroni les gpalib- 
bommei sus dits ^ tant d'ang eoastë que d*QuItr« , ^ortat 
êBpée et poigaart de pareille- longueur , peu pins <o».p<Ml 
nsoio»; et les dits seigneurs Daulphiu et duc d'OrféaiM» et 
deux paiges , pourrait poKer poignari, tant seulement. El 
m ehaseuue des- dites gabarr(>s aura douze mariiueraytra** 
meurs» et uog pour la goureruep et guider, et iiiils aul|^ 
personnes que les sus dits pourront estre mil icellegatarre^ 
sauf que s'il est besoing de plus grand nomBréde raneurs 
Fon les y pourra adjouster, de chaseùn eoasté gardant 
esgalitê. " » ' 

Item, que le dit sieur graht-maistre s'embârqiieta'fjoér 
aller an ponton, du costé de France, là où 'le>stéar>dé 
SainctPé a mys une enseigne par charge d^eelkijr m- 
gnéur grant-maistre , jougnant l'eaûe au bas de la sus dite 
maison appellée au Drapelie. • < 

' Item, les ditz rameurs , ne les gouverneurs desdiles ga^ 
barres n'auront nulles armes , fors seulement leurs rames^ 
lesquelles seront semblables, taAt en longueur; largei»r 
que grosseur et seroilt mesurées et visitées par lesâiisgett^ 
tils hommes dessus dicts ^ qui seront otnionnés pour aller 
d'une part et d'autre faire les visitations. i.-i- 

' Item, les dhes gabarres des dits seigaeui^s ^ prineei et 
deniers aborderont tedit ponton en unimesme teni]|^s:ièt 
Instant, -et icelluy abordé, ledit sieur coiHieritilble et le 
grarii^mfaistre monteront les premiers sur le ditj^nfon^t 
se înecteront et tiendront^ à scavoir: icellûyconnèstabfo^B 
là part de la barrière par laquelle detront passer lés fgmtih 
bfèmîties espâgu<rfs , et le dit grand-maistre de Fautif f«ilt 
de la barrière, où de? ront passer ies. .gentik btoines fraH* 
ço^s pW M)té dtettgér les diets gentils UontDMS^^et^awi^ 
{es rùÈËecîi^ éteonMetékirs! des^dites galkarefir^iiit^ftottU^ 
ront sur le dit ponton sans estre appeliez , et appellera le 
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dit ^connectable les Espa^ols Fun ^près Tautç^ > ^l leji^ur 
grand-ni»istre les dits Fraoçoys et çQtrprpnt j^s ,^g$^ çtlQS 
autres selon qu'ils seront appejlez sur le ditpontQn, q'e^t 
assavoir : deux gentils hommes et deui^ rameurf pas$q|:ogt 
de chacun cousté par^ desi^s içelluy- ppi^toa et enti?erqi)t 
es dites gabarrés^^ jç^ E^pii^nçls en la gabarre où serpat 
leS; deniers» et le^Fran^oyseii^el|e où seront l^s idit^ gp^m- 
c^ f se fera ie^tout eâ mewe et égal temps et instapt » aaqs 

Item^ que. nul ^e, ^pr^çcbera del'^a^ipe^pendanjt qp^ k 
dicte (^élivra^ç^^^e^era, for^ ^set^^emci^t les ^t^i^gçptUs 
.]bomQie$i,y r^^eiirs» eoodaçteurs de gabarres et. mniHetiers 
dessus dits* , : ; ' 

, ^^9:^,9 ^9Vàiaiih% i^f/?<e? ga))ar^çs sefo^;ijt arrivez, aH.jj^wton 
etarre4,éesle4^nj^fi'ice)liiy,^cpipix^ il serj^accordé^içus t^s 
l^entils h9mmci^ q.ui ^^TQn% des.^ m^ ^ mectropt. en^ uo^ JjM^t 
de çljap^ne ^'io^lJ!? P^ j^^, maqière quç ,^ l'eifdroit .4,e fctg*- 
barre par.oùdevrpq| entrer les dits gentils, ^flwoça quji ce 
changeront, ^^^lle de^eurie. vijyde , jet. puissent 'e«,tr€|r 
içeuîx gentils hçmmés, sans se mesler-les ungs avec les 

/ft?m,, aqrjt \ip g^liofl^ çu^ueUçra ^u^r^p ge^tib ijiM»- 
!P^ fî^iï^^if n9liî.?t.,MpS 9^)^^% «SW^ qu^lr^ gentils H^iW^ 
(fançqj^, <^^ <iJ*a,<^«P :d'^4k W?^ ^ !P««^«H5f? ^i«g 

que l'autre y et le galion espagnol se pourra mectre ef|,,lp 
Ui/9^^4^^f ^«mçtjrJfe^nT^-rLuz ^li cc4H)Ç.d^ Fraj^c^dl^f ant 
.lft,paa^ag«î^ allani^^ vejçmat en tels pndjcoilsqu'il^.yQH^Wft 
^f&R.quçjfefriii^^eijtyf Jtiogji^ ^^ontèf.dij^ galii?»^ 

^WWi JWMV,.#ippç, aiw>. sa par^e4i9.,cia,<m*il .tr,<^ft- 
vera. 
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/^em, quetouterartillerie quîest hPontarabie, du cousté 
de Teaiie , où se fera la dite délivrance, se inectra de l'au- 
tre cousté en une maison ou deux , ou en aulre lieu , oùir 
sera advisé de sorte qu'elle ne puisse porter aucune nuis- 
sance au passaige de la dite eaiie et délivrance dessus dite, 
et h toutes heures deux gentils hommes » qui seront ordon- 
nez de par monsieur le grand-maistre pour estre au dit 
Fontarahie, advertiront monsieur le grand-maislre se Tar- 
tillerye sera au lieu que aura esté advisé, etaussy y ceHuy 
seigneur ne pourra fère amener avec luy aucune artil- 
lerye autre que harquebutes ou arquebuses à mains dont 
gens de pyé usent aux champs, et pour sur ce avoir 
égard lesdits seigneurs connestable et du Pratt auront 
deux autres gentils hommes en leur compaigiiie. 

Item, pour estre le poix que porteront les dites gabarres 
si grand, se fert la dite délivrance, en temps de pleine 
mer, et au jour et heure que l'ealiesera plus haute et vien- 
dra le dit sieur grand-maistre de si bonne heure le dit jour 
que se devra faire la dite délivrance , que les coffres oii se- 
ront Tor et la fleur-de -lyz et leltrages . soient embarquez 
et mys dans la gabarre pour le moins demie heure devant 
que la mer soit plaine , afBn que incontinant la dite déli- 
vrance se paisse effectuer ; et si les ungs et les autres tar- 
dent d'entrer en la gabarre S l'heure que sera déterminée 
sera différé k la dite délivrance jusques à' ung autre 
jour. 

Item, que en aucun endroit de la dite ville de Fontârà- 
bîe , ny ès-boulevars d'îcelle ny fcs environ d'icelle 'n*y aura 
aucun vaisseaux que l'on puisse meclre sur i'eaiie , ne pa- 
reillement tfen aura aucun h Haridaye , ne tout au long^ho 
la lîzière de France , autres que ceux qui devront servir, et 
aura deux barques qui iront et VîeTidrortt toùtié Idiigdela 
rivière et en chacune des quéiles aura' f^Watï^'^HI&^lkôitt- 
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mes et quatre maryniers , la moyctié Espagnols et la nioy- 
lié François .pour visiter la dicte rivière et redire ce que 
en sera. 

Item , la Roy ne sera d^^dans une gabarre à part » accom- 
paignée des dames et demoyselles qui luy plaira^ jusques 
au nombre de six; de dans laquelle gabarre entrera 
huit gentils hommes Espagnols et autant de Françoys, 
et douze rameurs autant Espagnols que Françoys , et 
partira iùelle gabarre au mesme instant que partira celle 
qui portera Icsdils. seigneurs Dauphin et duc d'Orléans eb 
s'approiichera du ponton, et durant le temps qu'il se fera 
Teschauge , temporisera auprès du dit ponton , et ce fait , 
tirera droict au bort de reaiie. du cousté de France pour ar- 
river au mesme lieu et heure que arrivera la gabarre des*^ 
dits seigneurs Daulphin et duc d'Orléans. Et ira monsieur 
le cardinal de Tournon h Fontarabie, accompagné des 
dits gentils hommes Françoys , qui devront passer avec la 
Royne pour luy faire la révérance et la recevoir et accom- 
paigner en la dicte gabarre , où pourra entrer, pour garder 
égalité , un prélat d'Espaigne, aussi accompaigué des gen- 
tils hommes espagnolz qui devront passer avec la Royne, 
et auront les dits prélatz- chacun ung serviteur; laquelle 
gabarre sera gouvernée par un gouverneur espagnol, jus- 
ques à temps que ledit eschange sera fait, et, y celluy es- 
tre faict , sera gouvernée par ung gouverneur françoys. 

Item, s'en retourneront à Rayonne , troys jours devant 
que la dicte Royne parte de Victoria, et les dits seigneurs 
Baulphin et duc d'Orléans de laToelIa en Argentou , le vi- 
comte da Turyène et les Françoys et Françoises qui sont 
avec luy, la Royne .et avec les dits princes, excepté seulle- 
ment monsieur et madame de Rrissac et leurs serviteurs , 
jusques au nombre de douze personnes. 

Ainsi accordé , ârresté et conclud par et entre les dits 



4l4 PBIHSB ET HiLITRANCB 

connestable , du Pract et grand-maistre , le yingt-sinème 
jour de may. Fan mil cinq cens et trente. 

Monsieur le grant-maistre aVoit donni^ ordre depuis son ar- 
rivée auditSayonne^quifutcommeditest Je yingt-deuxiêsme 
jour de mars audit an mil cinq cens trente» jusqiiés ad mardj 
de laPenCecouste, 7' jour de juin, aux choses dessusdites et 
yséjourna» à ce compte» soixante-dix-liuit jours et (ait assem- 
bler le dit trésor ; Tavo^t montré et fait les capitulations cy- 
dessus escriptéz et avec les dessus dits illustres et puissans 
seigneurs domp Pétro, Fernandez de VaTesqiie^ , duc de te- 
nez, connestable' de Gastillê»et messtre Loys de l^andres, 
seigneur du Praet, conseitUer d*Estat, chambellan orcGnaîtQ 
du dit seigneur Empereur, ses procureurs et ambassadeurs 
pour délivrer messeigpeursIesDauphin etducd OrIéans,qui 

avoient tout pouvoird'icelluy Seigneur Ëmpeçeur^tedélibéril 
d* aller à Sainct-Jebau-de-Lux pour tousjpurs approùcher, 
actendu qu'il avoit donné Tordre de fournir lesdits usoOyOoq 
escus^ comme sera dict cy-flpre2. Lequel, mardy de la Pente.* 
couste, septième jour de juing, ledit seigneur grant-inaislre 
partitlematin deBayonneetalIacoucherau ditSainçt-Jehân<i 
de-Luz , du quel heu il feist cinq ou'six voyaigé à Handayé 
et Fontarabie » distant de là deux bonnes lieues, pourtous- 
jours donner ordre aux affaires. 

Ce pendant qu*il sesjourna au dict Sainct-Jehan-de-Luz, 
la Royno commença à approucher, et quant elle fut arrivé^ 
à Vittoria, suyvant le contenii es dits articles, le dit 
seigneurs de. Tureyne et Françoys estans avec luy, parti- 
rent trois jours devant son parlement au dit heu .çt s ed 
vint à Bayonne apporter les bonnes nouvelles , et passant 
par Sainct-Jehan -de-Luz deît le tout au dit seigneur grand- 
maistre. Et quant elle fut arrivée à un lieu nommé la Kan- 
terre » deux lieues par de là Fontai?abic Je dit sieùr grande 
iDWtr« e( mcynieign^ui' le C9rdioai de t^urnoo. efA^i 
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priq||pauk gentils liofilâiKësèétatts en^iefùv compaignie <^« 
dfiyaaitiWWi0i6i^i9tQ9empl2^, «Jlèraot a^ew^âulxeaia dito 
Baiiftiàr6.poupJbiir faire odmpaignie à faire la .rënrérance à 
latditft dàmift ; qao leup feit très-ban raceuil, les voyant vo- 
iafitiarai) ils: y -aUèrenl nU' maUn et s'en retournèrent cour 
cher Au dUt Saîficl-Jehaa*tâe-^uZi II ne fault pas demander 
quel propos ils tîndrènfci G!estoit de toute réjouissance» et 
sila; dicte dame teur feit.'benoe chère; il est certain que les 
geiiiib&^BNnoSyi^iiietèi^inoyselles delà Boyne eè delà 
marquise ^iteàtoieot arec ellq nfeii firent iticôns. Il esAoît 
bièii|.»eorifiMX: d«s autres gentils bonmies demeurés à Sainctr. 
Jehan^^driD-Lusi'et Bayonne , qui peuTîoîent avoir permission 
d'aller leoîr ce&ta belle ët<noble compaignie , bar n'y alloit 
qai^TQuHoit» parce /^e les passages &<(|;oient clos» et cosuA 
ttaindameat fait j que nul. n'y atiast pour peur de quelque 
fflischèrièi Mensieuti le -premier président de Tholose , mesr 
$wt [Jboqiiet'M)niaa y aUa aussy^à la. quelle il feist une 
lnTai^ue.très4>elle 6t>biea ti*oQssée et puis s'en retourna 
a^idï Sainctv/diataHdttrLuii. > i < 

'«^> Ainsi demoutant^'le dit' seigneur grand-maistro au dit 
Sai&dk^Jehan-de^LuE »^ 'depoys le dit mardy de la P^ite-r 
Aoaslie»'SëptiesmG')eurde juing» jusques^au Jeudy» deirr 
nier )oui^ 'd'icellîiy moys , au quel four fut délibéré entre 
lea dits aesgttunscoimestable ,■ du Praet et grant-maistre^ 
^ue ieâéeinaîp ^endredi^ premier jour de juillet mil cinq 
cens'irente^ serotent rendus ^ ta ms^ée du matiji dev£in,t 
KotttafAUales^diltSiaeîgneurs Daulpbin et duc d'Orléans et 
k'.IUiyiie , moyenhant Ja di(e so^itie de douze cent mille 
aei^:^ kiquelieestoH presie: etiencoffiée h Bayonne ung 
moya.parav^pnt» eijcelle foornie et. compta du dit dompt 
Akoksoiiàtihitffi , chètaGer de Sainet-Jacques de Galice » 
cy dessus nommé et escript es dites capitulacions » qui avoit 

timW^i^^J^J^^W 4e,S9C9yoir la dite f qp^q, l» ^o^l 
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estoH aocompaigiié des général , maistre des miuuMMes ei 
etMyeurs deFlaDdroB, ausay cy-deasvs «oriplael nommos» 
el autres personnages à ce cognoissana, el pour ce fiûre de- 
meurèrent au dit Bayonne par Tespaoe de deux moys et 
plus y que ne fut sans grand peine de les conlemer. Ei à 
bien dire la Térilé , en fournissant la dile somme de douie 
cent mille escuz d'or » en or au soleil, et du poix, de orne 
deniers seixe grains, le Roy y porta de perle de plus cin- 
quante-un mil escux soleil , parceqne tiMit Tor qui y esloit 
apporté audilBayonoe n'estoit poisé si non an marcetqu'îl 
ialloit qu'ilz fussent tous de poix dessus dit,au6sy de faulx , 
dont s*en failloit beaucoup ( i )• A ceste cause, le Roy ne youI- 
loit r^arder de si prez , mays escripTit au dit seigneur 
grand* maistre qu'il passa oultre, ce qu'il febt, combien 
que c'estoit une cbose fort prinse de trop pjest et dérai* 
sonnable. Or, voyant que tout estoit prest de son costé , 
aussy des dits connestable et du Praet , et les dits oofires 
estoîeot fournis et fermez , et que le dit Alvaro de Luge 
estoit contant, et donné ordre en toutes cboses^seloneten 
suyYsnt les capttulacions cy-dessus, assaroir des sept ceos 
hommes de pyéy'dont aucun d'iceulx esloieot arrivés k 
Bayonne, mesmement la bande du cappitaine liontaulx» 
les autres le suyYoient. Après qu'il feist marchera Sainct- 
Jehan-de-Luz ; aussy que le ponton estoit )à prest et mis 
sur la rivière de Fontarabie^ pareillement les gabarres cy- 
dessus escriptes ; mays avant son parlement du dit Bayonne 
envoya les mareschaulx des lougis et fourriers cy^dessos 
- escripts , pour faire les lougis pour et sa dite compagnie 
au dit Sainct-Jehan-de-Luz. Il faut entendre que avant son 
partement du dit Bayonne il av<Ht fiiit marché avéb aucuns 

(f ) Dapteii prétend qae le chancelier Duprat avait diminué Taloi des ëcas. 
Cette fraude fut découverte par les commissaires de Fempereur y et il faMat, 
pour compléter la somme ; ajouter quarante mille écus. 
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marchons du dist Bayonne poup faire mener vivres au dit 
Sainct-Jehan de-Luz pour quatre mil bouches et deux mils 
chevaulx , comme s'il eut vouiu tenir le camp ferme. Les 
quelz marchans feirent bien leur devoir» en sorte qu'il 
n*eusl faute de vibres en quelque manière que ce fust » 
mays en grant habondance, mesmement de pain; parce- 
que les filles du pays , autrement appellées en basque sta^ 
tuas, portèrent jour et nuict, des villages du pays de la*' 
bour , qui se nomme Basque , du pain et autres choses , 
comme poyres , pommes et autre fruyctaiges , aussy du 
foing et de la paille sur leurs testes. Je ne saiche guères 
pays où iilles prennent plus de peync qu'elles font là , et 
davantaige ne faillent à aller de six ou sept grans lieues 
loing au dit Bayonne ung jour de la sepmaine et du mar- 
ché , qui est le jeudi y achapter du blé et le portent sur 
leurs testes. Pareillement en caresme , les dites filles des 
villages près du dit Bayonne, apr la marine nommée Sainci- 
Jehan-de-Luz , Galara , Bidare , Bieris , et autres villaiges» 
tous les jours portent sardines et autres poissons , selon la 
saison , au dit Bayonne pour vendre. Le dit seigneur grant- 
maistre et toucte sa noble compaignie pourraient bien dire 
qu'il n'y a ville au royaume de France , près de la mer , 
mieux appoissonée que la dite ville deBayonne, parcequ'il 
y passa le caresme. Il y en a qui parlent de Nantes , de la 
Rochelle > de Bordeaulx et Rouen; mays si jestoye juge 
des villes dessus dites» quant au dit poisson» Bayonne em- 
porteroit le pris. Toutes fois » après tout dire » il n*y a que 
Paris. 

Pour venir à nostre propoz » le dit seigneur grant-maistre 
avoit fait les choses dessus dites et séjourné au dit Sainct- 
Jehan-de-Luz , fait les voyaiges ci-dessus envers le con- 
nestable à Fontarabie, à la Royne» à la Rentière» de- 
puis le dit mardy de la Pentecouste jusques aux derniers 

T. II. %j 
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jofirf dm )uîi%» ie quel four il dépescha monsieur le séné»- 
chai d'AgeDoif , chevalier , geDlilhoinme de la chambre da 
Boy el cappitaiiie de ceai archiers de la garde do corps 
do dit leigDeur ci-devant nommé. Les quels cent archiers 
estoient demourez ao dit Bayonne pour la garde et seureté 
des douze cent mil escuz et fleur-de4ys , arec trois cens 
hommes d'armes de guerre a pyé estant au dit Bayonnel^ 
permanans , pour la garde , seureclé et deffense d*icelle p 
soubz la chaire et conduiete do sieur de Sainct-Boonet » 
chevalier, gouverneur de la dite ville. Auquel séneschal 
d'Ageoôb le dit seigneur grant-maîstre donna charge de 
faire charger les dits douze cent mil escuz , fleur-de*lyz « 
dbligacions et escriptures , sur les trenle-ung mullectz qui 
avoieat • esté ordonnez ^randre et qui estoient prestz de 
partir» Des gentils hommes cy-dessus nommez^ estans en 
la compaignîe du dit seignenr grant-maistre , et ci-dessus 
escriptz, dont chacun muliect portoit quarante miUe es- 
cuz , qui fait 'la di(c somme des douze cens miljescuz^et 
les fleurs-de^lys , obligacions et escriptures pour le trente-* 
ungièmemuUet , ce qu*il feist; et partirent les dits trente- 
un mullets» ainsi chargés de la marchandise ci^dessus , do 
dit Bayonne» le dit jeudi, dernier jour de juing, environ une 
heur^ aprèf midi, accompaignés de cent hommes de guerre 
à pyé qui n*avoient aucunes armes , espées, poignarts , uj 
coust^eaulx , mays seulement un baston à la main ; et le dit 
dompt Alvaro de Lugo , chevalier de Sainct* Jacques , sus 
dit, et quelques Espagaolz avec luy, comme est escript es 
capitulacions cy-devant. Deux heures devant estoient partiz 
du dit Bayoane les Aks trois cens hommes de guerre, 
soubz la charge du dit sieur de Sainct-Bonnet ,.qui avoieat 
chacuns leurs chausses escartellécs des copieurs de la 
Royne.qui estoient jaulne , blanc et noir, et à rissu-s du 
dit BayoUne les faiscHt bon veoir* Dont les principaulx 



gentils hohimes flMcelle baiidé estoient arniez de bonis 
et beaiix balecrez et bien emplumez , aussy cjue ne es- 
toît paHie des deux cens hommes dfe cheval cjr dessus 
escriplz qui estoient des compalgilibs du Roy de Wa- 
tarre ^ grand cscuyer de Fràrice , et estrse triuoï^phéih- 
ment armez et mbttlfez que l'oti sçauroSt voir, presque 
tous chevliiuk d'Ëâ{)aigne qni estôii^nt couverts les uns dte 

» 

veloux de^ «couleurs de$ compaignies , et les alitreâ dé èh- 

, ... , 

tîn que !*ôn ne veoît les genibtes des chevauk , et isur Ib 
ichanfiEtin dMceulx chacun tin plumet des dessus dfteâ cod- 
leurs , feisàht penades , ruadeé \ôt briser lames sur le paVéy 
à la sortie d\i dit B^yonne , qu'il taisoit merveilleusement 
bon veoîh Ainsi pai'tîrent d\i dit Bayonnc et s'en allèrent 

• • I 

devant le parlement dn dît trésor poui» luy Faire escorte , 
ils se longèrent ten ung Villaige du pàyà^de Labotir, autre- 
ment basque , nommé Gatary , qui lest deïttîô lieoe prè^ dti 
dit Saînct*Jehan-de-Luz sur la reyvede ih ttier, beau lien, 
et où s'é prennent volontiers les balainés à la saison tj^iî 
commante Ik venir ^u moys de Janvier jusqiles ou moys de 
majr , et les dists troys cens hoinmeà dé jpy^ àltèreht acciéktt- 
paigner le dît trésor au dict Sainct-J'ehan de-Luz , "qui 
furent longés à l'hostellerie de l'Èsloife sur les sables , 
parce que tes autres lougis estoiettt ptins ^ar les autres 
gens de pyé qui estoient auparavant. La nuyct venue bien- 
t'ôst après que le salut fut sonné, ycelluy seigneur grattt 
maistre feist sornAer à son de tromp'e de par fc Roy et luy, 
comme sou ïieulenant général , que nui quel(jue il fuîst lïe 
fust si osé ny hardy, sUr peyne de la hart, le lendeiâain 
passer le pont le dit Sainct-Jean-de-Luz |y<^r aller à 
Handaye , que ceulx <jui estoient ordonnez aller avec luy 
et accompaigner le trésor, et suyvant le rolie qu'il en 
avoit fait. 
Le vendredy» premier jour du moys de juillet an ^t an 
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mil ciiiqeeaU tre&le, ao matiOpWwlMH^iytès 
le$ trampeltef commaiicèraii à sonner kmies selles » ei 
fei Uboorins de Taotre conslé à crier foe fjiairnn se 
rende à soo ense^ne, oomme eost nwla marcher ea 
temps de guerre. CqMndantroDCOBUMiiçoit à ckaijerles 
dits treale-mig mollects de la marchandise ^ne dil ert «pii 
estoit arrifée an dit SainctJehan-de-Lux le soir devant» et 
mise an loogb de mon dit seigneur le grant-maistre en 
une chambre à part , de laquelle avoit la garde le dit dompt 
Alvaro de Logo , où fut tenue et obserrée la garée cy de- 
vant escripte aux capitulations, en laquelle chambre le 
dit de Lugo coucha , et les gcms qu'il y avoit amené avec 
luy ; le dit seigneur grant-maistre feist ûdre la garde par 
haultetbas, comme il avoit esté ordonné; ainsi lesdits 
mnlletz furent chargés , qui dura environ josques les trois 
heures après mynuict. En ces entrefaictes , fault entendre 
que le dit seigneur grant-maistre ne se coucha au lict 
ceste nuict; mais tant qu'elle dura , se promena çà et là» 
devisant avec plusieurs gentils hommes qui luy faisoient 
compaigoie» qui n'avoient envyede dormir non plus que 
luy de la grant joye qu'ils avoient de recouvrer ce que tant 
ils desiroient , et en devisant ainsi avec les gentils hommes, 
ceulx qui venoient d'abondant ne failloit d'avoir commis- 
sion d'aller au-delà du pont savoir qu'il se y faisoit , et si le 
guet estoit assis où il avoit ordonné de leur dire » qu'ils le 
feissent bien et plusieurs autres choses. La dite heure de 
trois heures après mynuyct approchant, et que les dictmul- 
leclz estoient chargez et prests , les feist cheminer affîn 
d'estre à Handaye à la mairie , du matin» qui estoit à huicte 
heures plaine mer; mays avant le parlement du dict trésor 
estoient partiz trois enseignes de gens de pié qu'estoient 
lougés au-delà le pont du dict Sainct-Jehan-de-Luz des • 
quelz estoient cappitaine Saint-Esteve » Olerqui et Mon- 
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taulfc 9 qui marchèrent devant pour descouyrir, Aussy y 
avoit devant eulx cinquante chevaulx qui feirent la pre- 
mière descouverte sur l'heure des dits trois heures. Mon- 
sieur le grant-maislre commanda , comme dit est , faire 
marcher les dit trente ung mullectz» avec lesquelz es- 
toient toujours les dits chevaliers de Sainct-Jacques , et 
les gens par luy ordonnez pour la garde , pareillement 
ceulx de«monseigneur le grand-maistre qui estoient à cha- 
eun mullect quatre hommes de pyé pour les relever si 
d'aventure ils lomboyent par les chemyns. Après passè- 
rent envii:on quarante gentils hommes que icelluy sei- 
gneur grant-maistre avoit esluz pour leur faire compaignie 
suyvant la dite capitulation , des quelz gentils hommes les 
noms des principaulx sont cy-devant escriptz et nommez. 
Après marchèrent cent cinquante homme de cheval qui 
estoient des compaignies du Roy de Navarre et séneschal 
d*Armagnac , grant escuyer et maistre de l'artillerye , très- 
bien en ordre et bien, montez cy ditz , c'estoient presque 
tous hommes d'armes et n'y avoit guères d'archiers. Il 
fault entendre que les dits hommes d'armes n'avoient 
poinct de varlets, et que eulx mesmes portoient chacun sa 
lance , et les archiers semblablement , et combien qu'il se 
feist l'aube du jour, si ne laissoient de bien faire sauter et 
penader leurs chevaulx. Brief c'estoît à qui seroit le 
mieulx. Je ne vous ay cy-devant dit en quel Iriumphe es- 
toit monté et accoustré le dit seigneur grant-maistre, il 
avoit une robbe de veloux noir à chevaucher chamarée de 
fil. d'or assez gros, et estoit monté sur un cheval d'Espai- 
gne , tant poly et bien adroit qu'on sçauroit voir , lequel 
avoit ung plumarl de ses couleurs sur sa teste , qui ne pou- 
voit demourer en une place , et ainsi toute la compaignie 
dessus dite pa^sa sur le dit pont de Sainct-Jean-de-Luz , 
sur lequel demourèrent douze archiers de la garde du 
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coqM du Roy , soobz la charge du dessaf dil séneschal de 
Agenois po'ur garder que nul ne passast suivant Je crj que 
aToil e$ié fait le soir devant , aflinque les article^ et cappi- 
tulations fussent accomplis , et les dîU connestable et du 
Prae( n*eusMOt aucune excuses , et marchèrent ainsi cha- 
cun en son rend )usques à Handaye , qui es^ le dernier 
villaige de France, vis-à-vis def oniarabie» comme dit 
est, où o*y.a queTeaue à passer, faisant ia séparation de 
France et d'Espaigne , où ils arrivèrent environ les sept 
heures du matin à un peu devant , ac^ndant que la mer fust 
plaine. 

Sur cecy fanlt entendre que messeigneurs les Daulphin 
et duc d'Orléans esloien^ partiz de la Reoterie , qy-devaot 
escripte, qui est ung villaige deux lieues par delà Fonta* 
rabie, le dit jour hien plus malin qu'i)x n'avoient accou- 
tumez de lever, et vindrent ledit matin jusques près du 
dit Fontarabîe pour passer en France le dit malin à la 
iparée , qinsi qu'il avojt esté conclud, et la Royne quant et 
quant qui estoit au dit Fontarabie, les .y actendant troya 
jours devaqt. Hon^igneur Iiç grant maistre estant ^m^J au- 
dit flandaye , 9ccompajgné des dits douze cens miHc escoai 
d*or , dçs gentils hommes et auti^s cy-devant escrtpts , 
pareillement de monseigneur le cardinal de Tournoii ', 
et lesj;enti|s-hoinmes qai dévoient passer avec luy pour aller 
a^-devant de la Royne, pour Taccompaigner comme ey* de- 
Y^ntest dit es dites capitulations. Lequel seigneur cardinal 
Qt sa dite coRipaignie a voient couché ceate nuict audit 
H.anday|» pour mieuU assurer les dits connestable et dû 
Pr^e.t,et le C0ns9îl da Roy, qui estoit audit Fpntarabie,qne 
le$dits douze cent mille escu^ soleil seroyent etarriveroieni 
le lendemain, matin vendredy, premier jour de juillet, au 
dit Handayp , a0in qu'ils tinssent leur cas tout prest , et 
ainsi comme lesdits seigneurs eiifans de France pensoyent 
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venir sur la rive de la mer pour passer à la dite inaréè , aa 
lieu de les y mener, les retournèrent, ramenèrent à la dite 
Renterye , d'où ils estoient partis lé dit matin. Il ne fault 
pas demander s'ils et monsieur de Brissac , ^ui toujours 
estoit avec euU, les conduysant , furent bien estonoez 
et bien esbahys. Mondit seigneur de Brissac demanda à 
ceulx qui les ramenoient et qui les avoient en garde , qui 
leur faisoient ce faire ; ils dirent que estoit ledit connesta- 
ble. Celle matinée , comme dit est , ils s'estoieiit levez plus 
matin beaucoup qu'ils n'avoient de coustume, et feîrent a 
râtieret au retourner quatre granslieues^ qui raient plus de 
dix de France. Ils eurent cette matinée une joie qui ne leur 
dura guère»; mais après elle fut acconàplie de tout^ et 
pour donner à entendre qui fut cause qu'ils furent si re- 
culez^ ce fut à l'occasion de quelque méchant paillard es« 
pye, qui avoit rapporté cette matinée au connestable , que 
à Sainctnfehan-db-Luz et par les chemyns y avoit plus de 
cinq cens hommes de cheval et plus de tro^s mlliiomméâ 
de pjé. 

Actendant ainsi audict Handaye ledit seigiteur graht 
maistre et sa compaignie , et que l'heure. estoit venue, la 
mer plaine, et qu'il ne venoit de l'autre cousté vers ledit 
Fontarabie personne qui se monstni^t ; il* ne fiiult pas dé- 
in^nder s'il et monsieur le cardinal et gentîlâhoiïiûiés es- 
toient bien estonnez et ne sçavoienl' que penser, si ribn qiie 
le dit conneslaWe et du Praet se votilsilséTit ôiÉTcqtter du 
Ray et d^eulx , actendu que paravant îls àvdîcnt donné 
autres assignations qu'ils avoient rompeues. Toutes 'fôfs 
non semblables que celle-là , car ledit seigfieur graht 
maistre n'avoit jaïnais fait bouger ledit trésor que ledit jnur 
et cekiy de devant. Ils tindrent conseil , et fut advîsé d'ett- 
voyer au dit Fonlarabîe' devers le dit connectable et du 
Praet, Vafoys; roy tl'armes, qui toujoui»s stiyvoît îcèHïiy 
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grant maUtre; ce qu'ils feirent et loy donnèrent ses in- 
structions qu*il devoit dire. Ledit Va\oys alla audit Fonta- 
rabie» sa cotte d*arnies sur les espaules , et se feist mener 
où estoit ledit connestable. L*approchant » luy feist la ré- 
vérance , après , iuy dit que messieurs le grant-maistre et 
cardinal de Bourbon Tenvoyoîent devers Iuy pour Iuy faire 
entendre que , suyrant le jour de Tassignation par Iuy et 
ledit sieur du Praet donnée , ils estoient venu à Handaye 
et fait amener les douze cens mil escuz soleil, et que dompt 
Alvaro de Lugo y estoit qui les conduysoit et gardoit , ac- 
compaigné de gens de cheval et de pyé , aussi des gentils 
hommes qu*ilz y dévoient estre selon h capitulation , et non 
davantaige; et s'ils ne vouloient rendre m^seigneurs Daul- 
phin et duc d'Orléans à cette marée suy vaut leur promesse » 
laquelle marée estoit plaine , et recevoir les dits douze 
cens mil escus , et à quoy il lenoit qu'il ne les voulut dé-, 
livrer. Lors le dit connestable respondit au dit Valoys » 
roy d'armes 9 qu'il avoit esté adverti que àBayonne, Saint- 
Jehan-de-Luz , et par les chemyns , y avoit beaucoup plus 
de gens de cheval et de pyé et en armes que n'estoit con- 
venu es dites capitulations , et que il avoit fait venir les 
dits seigneurs Dauphin et duc d'Orléans» ceste matinée 
jusques auprès de Fontarabie, pour les délivrer. Mais k 
l'occasion du dit advertissement , il les avoit faict ramener 
à la Rentière , d'où ils estoient partis , craignant qu'on ne 
les voulsist ravir. Le dit Valoys Iuy répliqua que celuy qui 
avoit fait le rapport n'estoit homme de bien» et que» s'il 
estoit là présent» il Iuy diroit au contraire» et qu'il en* 
voyast un gentilhomme ou deux à Handaye » et par de là » 
si bonluysembloît»et devers les gentils hommes qu'il avoit 
commis à visiter les allez et venuez» aussi le dit Alvaro de 
Lugo y s'ilz avoient veu ny apperceu plus de genz que le 
nombre contenu es dites capitulations ; et s'il ne le vou-^ 
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loitpas faire rendre ledit jour les dits enfans , que ledit sei- 
gneur grant-maislre, actendu qu'il s'c&toilmisen son devoir 
et n'avoit passé oultre le contenu es dites cappitulations; 
qu'il protestoit de le prendre à partie et de lui p^ésenter le 
combat en temps et lieu du dommage et déshonneur qu'il 
faisoit au Roy et à luy comme son lieutenant général. 
Ouyant ces parolios , il fut bien estonné et ne sonna mot. 
La Royne» quiestoit au dit Fontarabie troys jours au- 
paravant» comme est dit» qui pensoit passer Teaue» et ses 
enfans avec elle, et aller en France, fut advertie comme 
les dits seigneurs estoient reculez à la Rantière , par le 
commandement du dit connestable. Il ne faut pas deman- 
der si elle fut bien marrie et troublée en gectant successif 
venient grosses larmes des yeux , faysant plusieurs aultres 
pytoyables lamentacions , disant à haulte voix^ en une 
chambre se promenant : « Connestable, tu as souffert que 
tout le bien que j'ay en ce monde a esté mené à Rayonne, 
et maintenant tu te mocques du Roy, mon époux, de moy 
et de mes petits enfans , aiussy de la belle et noble corn- 
paignie qui est à Handaye , si ne larrai-je de passer et aller 
en France* » Avoir fait ses pleurs et lamentacions en plus 
haultes et espouvantables parolles , commanda à uiig de 
ses plus principaulx gentils hommes d'aller dire, au con- 
nestable, que inconlinant il renvoyast quérir les dits en- 
fans; et s'il ne le faisoit , qu'elle le feroit le plus petit gen- 
gentil homme de toutes les Espaignes. Le dit gentil homme 
ne faillit d'aller faire l'ambassade de la Roy ne au dit con- 
nestable , qui luy sceut très-bien dire les parolles que la 
Royne luy mandoit. Oyant ainsi le courroux de la dite 
dame , et e^tre adverty que le rapport du méchant espie 
cy-dessus estoit faulx , incontinent à grosse diligence , et 
sur chevaulx de poste , envoya troys gentils hommes , 
Tung après l'autre , à la dite Ranière , pour dire aux gar- 
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des des dits seigneurs Daulphin et doc d*Orlé«iis qu*il les 
ramenassent incontinent » et qu'ils feissent si bonne dili- 
gence qu'ils arrivassent è Fontarabie à les quatre heures 
du soir. Les dites postes firent si bonne diligence qu'ils les 
trouvèrent auprès de la dite Rantière. Ils baslèreot pour 
leur faire donner leur réfection et les laisser ung peu re- 
penser, dont ils ayoient bon besoing* Ils disnère&ty et 
après sommeillèrent un petit; et environ les deus heures 
après midy , montèrent à cheval et s'en vindrent sur che> 
vaulx génects d'Espaigne » qui vont le grant pas k Tespai- 
gnolle, et arrivèrent au dit Fontarabie environ les six 
heures un peu devant » où ils estoient bien attendus , tant 
de la Roy ne et de mes dits seigneurs le grânt-niaislre, car* 
dinal de Tournon » que de toute la noble compaîgnie; et 
quant ils furent sur le sable devant Fontarabie» et qu'ils 
furent veus par la dessus dite compagnie» il ne f ành de- 
mander s'ils estoient joyeuix. Ils montèrent dedam la v3le 
de Fontarabie , parceqne l'heure estoit tardive; car avant 
que toutes les choses convenues es dites cappitniacions 
fassent accomplies , que durèrent environ deex heures » 
les huict heures approchèrent. Les choses tnisfes enordire 
d'un costé et d'autre^ les dits seigneuftt cobnestablo el 
du Pract menèrent les dits seigneurs Datifphin et' duc 
d'Orléans h leur gabarre; la Roytie se mit à la sierine , el 
audevant d'elle alla mon dit setgtieur' cardinal de Tournoii 
et gentils hommes ordonnés « & la queHe ils firent là rêvé- 
rence, et montèrent à ùn^ instant-sui» la susdite gabarre; 
Ib arrivèrent au ponton cy-dessus déscript; qui estoît encré 
au milieu de l'eaue , ainsi qu'il est contenu es dites cappi- 
tuUcions cy-dessus insérées. 

Les dits seigneors connesiableet du Pract firent les ce- 
rymonies qui estoient \ faire » et appelleront les gentils 
hommes espaignols qui dévoient estre- avéc^ulx / iesqueb- 



entrèrent dedans la gabarre où estolent les douze cens mil 
eàcuz^ les fleurs-de-lys et esepiptures. (lO seigneur grant* 
maistre entra dedans la gabarre où estoient mes dits sei^ 
gneurs les gentils hommes , qui passèrent par le milieu du 
dit ponton le long de la barrière , comme avoient faict le4 
gentils hommes espaignols de l'autre cousté , et ainsi le 
change fut fait, Ils emmenèrent les escoz, et le dit sei-^ 
gneur grant-maistre amena le trésor de France. May s avant 
le dit change « le dit connestable print congié de monsei- 
gneur le Daulphin» luy disant que a'il ne Taroit traicté 
comme il devoit et que luy appartenoit^ qu'il luy pardoa- 
nast, et ce que il en'avoit fait c'étoitpour le bien garder. 
Monseigneur le Daulphin lui dit qu'il s'en tenoit contant, 
et qu'il estoit en son commapdement. Il voulut faire le 
semblable à monseigneur le duc d'Qrléans , ijui , au lieu 
de dire comme monseigneur le P/iulphin, luy.ieisl une 
pétarrade, ou chosp semblable» Lors passèrent les douze 
cens mil éscuz en Ëspaignc , et mes .dits seigneurs et la 
Royne en France. 

. La Royne » mes dits seigneurs , dames et demoiselles , 
messeigneurs' le grant-maistre et cardinal de Tournon , et 
toucte la noble compaignie, arrivèrent au ditHandaye, 
oà ils n'y feirent longue demeure parceque il estoit près- 
que^ noiét. La Royne monta en sa létière , -<{ui estoit ie 
drap d'or frisé sur.£rise bien en ordre, et y feist m^ctra 
avec elle messeigneurs les Daulphin et duc d'Orléans es 
deax portes, i'.ung de çà dt l'autre de là. Les dames et 
demoyselfes sur leurs muUes bien harnachées de.veloux» 
et estoient enseHes, à la mode de Portugal» qui est quasi 
comme qu'il se vouldroit asseoir en une chèze , et h ceste 
cause n'avoient garde de tumber. Le tout estre mis en or- 
dre et prest, ils marchèrent en granWjoye, ainâ que cha- 
cun te peiilt penser, pour aller trouver Saine- Jeban-de-^ 
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Lux» où ib eêUÀtai bien adeiidiix des pomnet svbjectxei 
habiUiif dudit lies , qtii font bous el k» jaulx senritoun 4e 
là coorcNuiede Fraooe» elqa'ilx te fieroieol crucifier pour 
la querelle d'ioelle. Ds ne fureot guèret ioiii|;tqiie la nuyct 
les iurpriol el qu'il frllnl avoir des lorches, qui ne furent 
espargnex , car mon dit seigneur le grant-maistre en aToit 
fait faire bonne provision. 11 en fut allumé plus de cent aa 
commencement • et à Fentour de ladite lictière de la dite 
dame y en avoit une bonne quantité, et le reste arec les 
dames , et demoysdies , et gentils bommes. En celle ma* 
nière sVn allèrent ensemblement devisans par les chemyn 
plusieurs propos, jusques audict Sainct-Jeban-de-Luz« 
où ik arrivèrent entre onse et douse benres, et sem- 
bloit , quand ils passèrent par dessus le pont du dit lieu , 
que ce fut jour , du grant nombre de torcbes qui estoient 
allumées. Mes dits seigneurs estoient touioors avec la 
Royne en sa leitière , cbascun en une porte qui devisoient 
avec les gentils bommes , les quels estoient babillez d'une 
parure, assavoir , robbe de drap d'or frisé sur frise à col- 
let renversé • doublé de satin cramoisy à la maraboise , 
pourpoinct de satin violet cramoysi et saye de veloux cra- 
moysL 

Quant ils furent tous arrivés au bout du pont du dit 
Saioct Jehan-de-Luz , approuchant leur lougis , il ne fault 
pas demander si les bons pauvres babitans et loyauksub- 
jects, hommes, femmes et enfans, avec leur pauvrecté 
d'avoir esté bruslez et destruicts des Espagnols, par trois 
ou quatre foys , feirent leur devoir de ce quilz purent , U 
n'en fault pasdoubter; car dès ce que le premier messager 
qu'il vint de Handaye , apportant les nouvelles certaines 
comme il voit veue la Royne et messeigneurs , en terre en 
icelluy lieu de Handaye, ensemble dames et demoiselles 
et gentils hommes , qui passa par dessus le dit pont de 



DE FRANÇOIS PBBMIBB. 4^9 

Sainct-Jehan-de-Luz , parceque ailleurs ne poavoit-il pas- 
ser , qui cria à haute voix » comme il passoit : « France I 
«France! Mes seigneurs et la Royne sont à Handaye. » 
Tout le peuple y estant commencèrent fort à se réjouir et 
démener grande joye. Les dits pauvres habitans feirent leur 
devoir , comme sera dit cy- après. 

Le dit messager estoit dépesché de la part dudit seigneur 
grand*maistre pour aller à Bayonne devers messeigneurs les 
arcevesques de Bourdeaulx» messieurs de Grammont» lieu- 
tenant du Roy de Navarre au gouvernement de Guyenne , 
vertueulx , saige et sçavant personnage , et le dit Sainct- 
Bonnet» gouverneur du dict Bayonne » auquel messagierle 
dict seigneur grant-maistre avoit chargé de faire extrême 
diligence afBn de leur dire les bonnes nouvelles et que inconti- 
nentils feissent tirer dix ou douze grosses pièces d'artillerye 
pour donner certaines nouvelles comme lesdits seigneurs 
estoient arrivés en France et resjouyr le peuple. Mon dict 
seigneur le grant-maistre, à son parlement du dict Bayonne, 
avoit ordonné que l'on teint prest dixà douze pièces d*artille- 
ryechargées pourl'eirect cy-après, le dit messager arriva en- 
viron mynnuict, qui demeura assez bonne pièce à la porte 
pour ce que tous estoient couchez et endormys ostz les 
guets à chiefs de pièce ; il entra et alla droict au lou- 
gis de monseigneur l'arcevesque deBourdeaulx qui n'estoit 
encore couché, qui recueilli ledit messager fort honnesle- 
ment, après luy avoir dictes les bonnes nouvelles, il envoya 
incontinent quérir le dit sieur de Sainct-Bonnet, qui ne se 
feit longue demeurée de aller aulougis du dit seigneur arce- 
vesque de Bourdeaulx , avoir entendues icelles bonnes nou- 
velles. Ce pendant que Ton estoit allé quérir le dit sieur de 
Sainct-Bonnet , il avoit envoyé quérir monsieur de Sain- 
saux, lieutenant de monsieur lemaistre de rartillerie qui 
vint incontinent. Eulx estre arrivés audit lougis de monsei- 
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gneur l'arciBvesque ; cothmandâ aîi dit Sainsaii aller tâiré 
mectro le feu es dix oii douze pièces grosses d'artiiieryè, 
qui estoient toutes chargées » codiine dit est cy-dev&ut, ce 
qu'il feist; qui estoit environ deux heures après mii^uict. Leé 
babitans de la dicte ville , qui étoiëiit pt*esque tous etidî»r> 
miz , oyant le bruict d*icelle nrtillerye , la plus part eti^uasl* 
tous se esveillèrent du grand bruist qu'elle feist en iin 
moiiient , et pour ce que la dite ville de^ Bàyodlie est 
ville de frontière, comme il est tout notoire et que t&s 
habitans d'icélle , hommes et femmes savent oii iVs doi» 
vent se rendre en temps de guisrrd , assavoir les nngs \i^ftr 
les murailles , les autres aux carrefours iSl l&s autres aut 
}>iacesqui sont ordonnez, j'ai parlédes feknOielcy-^vaiiti 
il y en a beaucoup qui ne pourrotent resprandre que c'est 
follie do nommer les femmes en la guerre , mesmedaeilt eï) 
la stirprinse d'une ville, j'en fays témoingceulx qui estoient 
dedans le dit Rayonne , en la surprisse que voulbrcnl (Vtirv! 
les Espaignols , lansquenetz dte l'Enipereur, qui allèt^ent as- 
siéger îcelle ville de Rayonne, par une aj)rès disnér, pat 
eaue el par terre , où lors feu môûseignenr de Ijautf^t 
csloit dedans, son lieutenant-général et gouv^ïtieut» de 
Guyenne, et me semble que ce fut en Tannée mil. cinq ceïi^ 

vingt-quatre , au mois de et pour venir au ^ro^oz ^s 

femmes, elles firent très-bien leur deioir laht à donner 
ordre des amas de pierres que de faire bouillir de l'huylleet 
faire autres choses, en sorte que le dit feu monseigneur d« 
LautreCt, depuys le présent auteur luy en a Veu tenir gi^add 
compte. S uy vànt doncques le dît bruit de rarlîfle'rye ehacàû 
se alla mectre oti il devoît. pensantqueon vouisît surprendre 
là îc'elle ville comme auparavant; à dire le vray, il y avoit 
quelque peu déraison de suspicion; par ce que dédans îcelle 
lors y avoll plusieurs gentils homrties Espaîgnols et autres, et 
inûïlectiers aussy en grand nombre 4uiy aVoîetat ^aïnbtaë* 
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sur plus de deuxcensmullectsle chariaigo et bogaige d^ 
lu Royne, de ses dames et demoy^elleç, des gentils homme» 

de la marquise de qui s'en alloit ea Flandres, trouver 

son marry.LQsdits seig^iours arceves^ues de Bourdoaulx et 
de SainctiBoanet furent incontinent ndvertis que les dits 
habitans s'estoient mis en armes .et allez sur les murailles 
parce qu'ils nesça voient pour quelle raivoQ la4ite arlillerye 
avoit ainsy tiré et fait bruit , lors envoyèrent cinq ou six 
pek>sonnes , les ungspar dessus lesditesmuraiiles, les autres 
par les carrefours et les autres par les places où estoieni as- 
semblés .les dits habitanft, aux quels les dites personnes 
firent entendre que Tartillerye qui avoit esté tyrée estoit 
pour res jouir )e peuple do la venue de mes dits seigneurs 
les Dauiphins et ducs d'Orléans et de ta Royne qui estoient 
arrjvés à Sainct-Jehan-de«Luis, oyantle hqn peuple Fran- 
çois bayonnois les dites nouvelles» coinmencèrenl à démes- 
Jier grand jo^e en cryant : o France I France! Te ûeum 
laudamusn; et plusieurs autres joyeux cris; la plus part 
d'iceulx ne dormirent point après » ny semblablement 
femmes et cnfans de la grande joye qu'ils avoient , et y en 
eut plusieurs qui mirent coustoaulx sur table et qu'ilz firent 
bonne chère, vivaos d'autant. . 

Or» pour venir à l'entrée de mes dits seigneurs et 
de la Royne au dict Sainct- Jehan -de -Luz. Dès ce que 
ledit messagep eust dit sur le dit pont en courant vers 
le . <|Ut Rayonne qu'ils estaient à Handaye» les pauvres 
habitans et bons Françoys de Sainct-Jehun-de-Luz » hom- 
mes p femmes » enfans commencèrent h crier : « France ! 
» France!' vive le Royl vive la Royne! vive le Dau** 
»phi^!jiiU,n'y eust guère si pouvre » ^combien qu'il n'y ait 
guères de boys à l'entour» qu'il ne feist feu de joye de- 
van^ sa maiaoi^; c'es\oit la plus part de boys servans à faire 
navires» qui leur estoit grant dommage» mays ils n'y re- 
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gardciient de la grande joye qolla aromit el de se Toir la 
paix; car, sans icelle, ib ne pouToient rirreelsonl comme 
les GencTois dont nons arons parlé cy-devant, poinct de 
re?enns'il ne TÎenl de la mer, c'est quant & ce point. 

Quant ce rcTÎnt que mes dits seigneurs et la Royne es- 
toient prez du bout du pont , les prostrés du dit lieu qui 
pararant beaucoup y estoient allez en ordre, avec la croix» 
l'eaue béni>te , qui aboient cbascun une torche allumée ea 
la main, commancèrent à chanter le cantique du psal- 
misle Tt Deum laudamus , le bayle du dit lieu , qui est le 
chef de la ji^stice de là , feist une petite harangue à la Royne 
et aux dits seigneurs qui estoient a?ec la dite dame en sa 
leitière^ comme dit est, qui n'étoit sinon qu'ils estoient 
les bien Tenuz , se oflfrans à eulx comme bons et loyaux 
serviteurs et subjectz de la couronne de France, les sup- 
pliant avoir pour recommandés le dit povre Sainct-Jehan- 
de-Luz et les povres habitans. Les femmes dudit lieu , avec 
leurs habillemens de grans cornes qu'elles ont sur la teste 
au nombre de vingt-cinq à trente , avoyent chacun une 
torche allumée en la main , qui ne cessèrent de crier : 
« France! France ! vive le Roy ! la Royne et aussi le Daul- 
» phin » , qu'ils accompagnèrent la leitièrc où ils estoient 
jusques au lougis delà Royne où ils descendirent avec elle, 
qui les print par la main, l'un de çà, l'autre de là et ainsi 
la bonne dame sevoyantestreenvironée de ses petits enfâns^ 
fleurons de France , beaulx anges , les mena à son lougis 
reposer un petit dont ils a voient bien mestier, car ils estoient 
bien las , et là demeurèrent bien l'espace d'une bonne demie 
heure , et pour ce que leur lougis estoit assez loing de là 
et qu'ils n'avoient souppé , prindrent congié de la Royne , 
de la marquise , dames et demoyselles , et s'en allèrent avec 
monseigneur le grant-maistre qui les mena à pyé du lougis 
de la. dite dame , les tenant par les mains , l'un de çk et* 
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ràuli#de là 9 jusques à lear lougis » arrivés qu'ils y furent 
iacontinent se mirent à table et prindrent leur réfection 
très-bien et de grand appétit; en prenant icelle réfection le 
dit se^neur grand -maistreestoit toujours présent» devisant 
avec eulx de plusieurs propoz. Aprez que ils eurent souppé, 
grfices furent rendues, et ne mirent guères après eulx re- 
tirer, car il estott environ une heure après mynuict. La 
Royne incontinent aprez qu'ils furent partis d*avec elle se 
meist à table, quesemblablementavoitbon appétit. Je vous 
laisse II penser si ces dames et demoyselles ne Tavoient pa- 
veillement. Je vous advise et certifie que ouy, car dès ce 
qu'il fut couvert pour la dicte dame , elles demandèrent du 
j^ain aux of&ciers , et se mussoyent pour manger derrière 
lat tapisserie; la raison estoit grande pour avoir passé la 
rivière de Fontarabie qui est large , et quant qui doint tous- 
jours appétit;, et aussy la longue demeure qu'elles avoient 
faicte sur le chemin , la dite dame avoir souppé et grâces 
rendues, ne demeura guères à se retirer, se mectreaulît, 
où elle demeura, ayant grand repoz,jusques au lendemain 
baulte heure* Ainsi firent mes dits seigneurs le Daulphin et 
dac d'Orléans pour reposer dont ils avoient bien besoing , 
car le jour devant ils avoient faict neuf grandes lieues du 
pays d'Épuscoa, qui sont grandes et estoient venus è Sainct- 
Jehan :de-Luz , troys heures de nuyct , mays quelque chose 
que ce fust, au retour le chemyn ne leur dura guères. 

Ce pendant que la Royne et eulx reposoient , le dit sei- 
gneur grant-maistre ne dormoit , car, ceste nuyt il dépescha 
monsieur de Mpntpesat, gentil homme de la chambre du 
Roy , ey-dessus nommé , pour aller en diligence , sur che - 
vnulx de postes , à Bourdeaulx, oh estoit le Roy, luy por- 
ter lej» bonnes Jiouvelles de la venue de la. Royne , sa bonne 
eompaigne , et réduction de messeigneurs les Paulphin et 
duo d'OrléaD$ , aes ei^na , en France » et comme ils es- 
T. II. «8 
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loieal h 8atnel4ehaa-de-Lui , et iay dira M nlaiiièftB ei le 
cas comme il afoii esté fail tuirani le conteBa ey-detana. 
Il partil et monta h eheral du dici Sainot Jebaii*de-Lox , 
le lendemain, lamedyi deuitème jour do mejrt de jnillel , 
environ lea deux heures de matin et arrira au dit Benrdeaulx 
le dit jour, environ les sept heoret du aotr, il ne pent faire 
meilleure diligence perce qu'il faiseît mauvais tempa de 
ploye.ct davantaige que les cheraulx de pestes des Laeiies 
estoient tous rompus de courir jour et nuyl pour la multi- 
tude de courriers et aultres gens allans et venans en poste. 
Arrivé qu'il fut an dit Bordeaulx , il alla descendre an longis 
du Rof ob il estoit, auquel il dit les bonnes nouvelles et à 
madame sa mère; il ne Ault pas demander quelle joye ils 
en eurent , ensemble les princes et princesses , demes> de- 
moyselles et gentils hommes et toucte la court , car Ineeii- 
linent la nouvelle fut sceue et par ainsi Ait seeue par toute 
la ville. Le dit seigneur donna au dit sieur de Monpesat , 
poinr la bonne nouvelle qu'il avoit apporté , Tofllce degiraf- 
fier au parlement à Tholose , qui pour lors estolt vacant 
par le trépas du feu greffier»» qui vBloit à vendredis à douse 
mil escna. Je ne dirai et ne ferai point M Pécist* Si les 
gentils hommes , bourgeois , marchans et haans de Bout- 
deaulx firent leui^ devoir de faire feu2 de joye par tous loi 
coustés delà ville et mectre tonneaux plaibs de vin par leto 
rues » d'effoncer tonneaux et bailler h boire et à mangcyr 
de plusieurs bonnes viandes, sur tables bien tapissées et 
couvertes de nappes, serviettes et autresohofl^y qui-nvôienl 
tabourins et autres instr«mens , dansans les ungs avee les 
autres p rlémenans jo^e infinie qui dura jusques au jour, fl 
xto faut pas demander bussy quelle \ùft démef oient les 
gentils hommes avec les dames et demoyseHei estans WL 
* lougis de madîte ^é^ttie , c'ë^eil utiè j^ye démmie lette 
q«ni Apfenenroit'. ht A«y tae fte p^ntôlt fiki»«llird« l^âmn^ 
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Le dit leigneur grand-maistre ne feiit pA# aeulemeiit 
cette depescbe icelle nuyt i mayt en feiit quatre i oar il 
deapécba chevauoheura d'eacuyrie, aiaavoir. le premier» 
ung nqmmé Bosot, pour aller devera noaire aainct phre le 
Papfi porter lea deaaua ditea bonnea nouvelles , et le gratis 
fier» ainai que lea Roya et prinoea ont acQOualumé de faire 
lea iiDga aiti autrea; le second » un nommé de Gojac» pour 
aller devant le Roy d'Angleterre , faire le semblable ; le 
tpoiaièmei un nommé le Begué, devera la aeigneurie de 
Venise I et le quatrieame » devera monsieur dea Lignes« En 
fidaant leaqqellea dépesQbea , il estoit ii préaumer icclle nuyt 
qu'il ne dormit point. 

Samedy» deu^ieame )0ur du moya dudit juillet mil cinq 
MM trente » U Royne et mes dita aeigneura , aprèa qu'ila 
furent lerea et mia en ordre, et la meaae ouye • assavoir, la 
dite dame en son jougis , et mes dita aeignoura au leur» ae 
mirent il table pour disner» environ midy t où ils prindrent 
trèa-bien leur vé(ecUon« Il ue faut pas demander s'ils os- 
toiept bien aises de ae voir délivrée hors de la prison où 
ils avoient esté si longuement , aussi la Royne de les avoir 
Amonez <ivec ^alle. Il faut enlendre qu'elle y usa d'un si 
grant amour et fait tant de menées de lea avoir» yoyre au*» 
tant que si elle les eust portes dedans son ventre » elle n'en 
nuatpaa plus fait* Et çonaidérant que» puisque les povres 
{leJbltana de S«inot-Jeban-de-Lua, bons François, luy 
avoient fait ai bon raoueil à l'entrée de ce beau • noble et 
planlurew royaume que après en auroit Uen davantaige 
pnr lea autre villea et villaigea par où elle paaaeroit pour 
alier trouver b Roy aon tri» chor époux, où ialie ne penaoit 
à aulve phoae. Leur reffeetion priiiae , mea dlta aeîgneura 
«HlMAlMi lûn|U de le Bojrne i^et bienlAt fiprèa ta dite dame 
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m f^mt à Êén ^tmw i le cardinal ife To M—ii y et àt p fawcMs 
Mitfe» içeolib llMHBO foi t e n ^i gat propos la angs à la- 
dfle tfbiK f k» Mrtm a«x£ts ici j ^aeMs ; et et soile dm- 
.^l'^'Bl i|iM K CMByn oEptiis Irait SmhI Jrnan wf -Ijp aii 
À$ï Ikfjmmei , ne Irar dora pièrea. El qoHiâ Qs faraat ar-- 
rirez ^ nn mooKa près da dil Sayoïme , dwlant d^wi tniet 
d^arbalaitlre^ <yù le» dit» de«x flm dits «y i ews d cjcendi • 
rent de la lekière de la dite dame^ et meolèreat diacnn 
anr vme haqneoée qui estoîeiit belles et bien hamaclrfr^t , 
0Àè il fi' jr iaillMt rien , desquelles moiidit sey ie m r le grant- 
maiAtre leur fit prêtent. Ils ettoient habillez d'une parure 
de rohl>eftàcberaacberde tcIoox cramoisy, brondéesmenn 
deip'Of» fils dW k la mode qui coaroit lors; bonnetz de ve- 
loiix nrvtr ferréf de fer d'or^ esmaillez bien ricfaes^sar chacim 
de» qocU avoient ane petite plame blanche d'antroche » 
poiirpoinii dft satin cramoity, les ooseanix de maroquin 
nair< Il ne faut pa» demander s'il les faisoit beaa Toir; c*es- 
toient images ^ et n'estoit pas possible de roir deax plus 
beaux princes* Le peuple plenroit de joye de les voir ainsi 
triumphans. 

Messieurs de Bayonne» qui avoient donné ordre de les 
rflcovoir, et la Royne aussy, feyrent leur devoir très-bien. 
L'arlillerye qui estoit toucte chargée en grand nombre , 
et do belles et grosses pièces , tant sur les murailles, boa- 
levnrs , que des deux châteaux que sont dedans la dite ville» 
Tun nommé le château Vieux» l'autre le château Nenf, 
flrout bien leur devoir » et dura près d'une heure avant 
qu'ils eussent achevé de tirer, dont ladite dame ^ les dite 
seigneurs estoient bien étonnez d'ouyr tant de coups d'ar- 
tillerye en divers lieux : aussi faisoient les Espagnols et 
toucte la compagnie qui y estoient; et s*en esmervdUè-- 
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rwt eependa&t que la dite artillerye feist son devoir et ré - 
jouissance à la bienheureuse compaignie; ilz achevèrent 
et vindrent arriver à la porte du dit Bayonne , nommée la 
porte Sainct-Léon, mes dits seigneurs estoient comme 
dit est» montés sur chacun un haqucnée, en ordre comme 
dessus est dil, et estoi«nt devant la leitière de laRoyno 
qui esioit de drap d'or frisé sur frise , et très-riche , toucte 
descouverte. Le dit seigneur grant maistre estoit avec mes 
dits seigneurs qui les entretenoit. Mon dit seigneur le car-^ 
dinal de Tournon et monseigneur Té vesque d'Aire^ Ga- 
briel , monsieur de Saluces , bien en ordre , montez cha- 
cun sur une mulle qui estoient bien dorées et accoustrées , 
en sorte qu'il n'y failloit riens, qui accompagnèrent la 
dite dame devisant avec elle , laquelle estoit parée et ac- 
coustrée ainsi qu'il ^'en suit qu'il ne fault oublier. Elle 
avoit une fine robe de veloux noir doublé de satin cra- 
moisy, les manches montées satin cramoisy bandées de 
grandes bandes de drap d'or séparées qui se tenoient h 
esguillectes de rubans de fine soye ferrées de fer à^ov es- 
maillez , chargés de perles fort belles , sa teste estoit 
acoustrée et habillée à la portugaloisè. Sur icelle y avoil 
un pourpris garny de pierres précieuses beau et riche , à 
l'entour du quel y avoit d'autres grosses perles qui don- 
noient fort beau lustre à la beaulté et reluysance d'iceulx; 
sur son estomac av^it un collerai garny triplement enco- 
res d'autres perles plus grosses où estoient meslées parmy 
des rubys et dyamans grans , beaulx et de grant valeur 
qui reluysoient fort. Son dit estomac estoit tout décou- 
vert et blanc comme albastre» et davaniaige ung tant 
doulx et benyn avec un maintien de princesse , sentant sa 
maison et source de toucte vertu et de illustre impérialle , 
la faisant très-beau voir. Arrivée qu'elle fut sous le portail 
de la porte Sainct-Léon , estoient jà allées audevant les 
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quatre maiidiass dlceile TîHe e or i dÊ k fê » caroM » Swtb- 
fine et aogusttBs, les chanoyiies et ptesti ca èé h graiit 
église cathédrale de Nostre-Dame deBayoone, qm ea- 
toient Teatos et aornez chacan d*oiie ch^pe dea queOea 
il y en aroieot de très-belles et bien riches» h croa, les 
reliques et ean béniste. Messieurs Tes oflScierft Ve la jostice , 
les écheTjns et consuls d^icelle fille , bien honnestement 
accoustrcz , portant sar cuix les mbbes de la maison de 
▼ille d*escarlate , les chapperons d*escarlalè k bonrefetz , 
comme font les conseillers des cours soureraines de ce 
royaume , qui estoieat environ douze , des qnelz douzib y 
en arment quatre, qui portoient le poisle qu'ils présentè- 
rent à la dite dame» lequel esloit de damas Janine et 
rouge , beau et triumpbant. Les enfens de la dite YiDe 
estans en nombre de trente , habillez tous d'une parrure 
assavoir : pourpointz de satin vert et rouge escartellez, les 
chausses de mesme , bonnetz rouge et plumes blanches 
dessus quiavoient tabourins et plusieurs autres instmmeos. 
Le derc de la ville qui est un des priocipaidx officiers de 
la justice de icelle jille, jeune , sçavant et bien éloquent » 
feist une harraogue à la dite dame , elle estant soubz le dît 
portail en sa dite leitière , qui parloit asset hauct pour 
rentendre de loi^g« la quelle ne dura guëres. Il y eust 
grant grâce et modestie qull n^avoit esté nourry au dît 
Bajonne , ains en lieu d'honneur et de science , la quelle la 
dite dame escouta très-voluntiers sans tourner ses yeux ça 
ny là ; mes dits seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans 
l'escoutèrent, feirent le semblable, et toute la compaigoi^ 
estant Ik prêt» la trouvèrent bonne, de la quelle la teneur 
en suyt : «Bien eureuse soit la désirée venue» très4tlus- 
» tre et très-magnanime princesse, Royne de France , ^amë 
• de bon vouloir» et plus grant joye ne pouvoit la bien eu- 
> rée M âges té venir» qtiant avec loy nous rameyné lès âeùx 
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ooH#» fleurons de lyz préeieulx el ensemble la saine te 
paix » fille de Diea » engendrée au trosne glorieax , el 
tfanamis par le conseil des dames pour maintenir tes prin* 
ees chrestiena en paix et union perpétaello; bien eu- 
reuse soil ta désirée Tenue dame qui en toy porte la di- 
gnité de prudence très-louable et Tcrtu digne de éternelle 
mémoire. Les saincts yolumes et escripts des histoires' 
célèbrent et magniifient , entre les dames vertueuses » 
Hoster , dame saige qui par sa singulière prudence lut 
tant agréable au Roy Assuéms ^ qu'elle obtint le don de 
paix trèsHiécessairey et fit on ses pays cesser tout exploict 
d0 gqerre mortelle » aussy Abigaii que repaisa l^yre et fii* 
renr da grand Roy Dandy et par le mérite de ses 
habits faits , par luy fut appellée après la mort de son 
aaary Nabal » pour son espouse . et compaigne. Plus la 
noUe JnUa » fille de JTuUius César, et femme de Pompée 
le grand » qui en son virant fut le moyen et iyen de paix 
et union d'entre son père et son mary. Pareillement Del- 
bova qui se leva à haulte espérance » et triumpha glorieu- 
sement pour le bien de la paix procurer à son peuple. Il 
n'est besoing de multiplier les exemples en ceste endroit \ 
les historiens ont travaillé k louer par la notable et lon- 
gue renommée de leurs escriptures, la Royne de Sabba , 
VML et autres de claire mémoire > qui sont à ramenf e- 
^oi4*par leur louange et exemple , mays si l'excellenoe de 
»4a vertn est prinse selon la difficulté de son oeuvre , ta 
kNiange est plus glorieuse , et tes mérites trop plus pté^ 
detilx : Pburquoy ton ^oux> le très-puissant et plusque 
irès-iUusIre Roy Françoys, te voulant constituer en co' 
haut bien ^Ue %\ longuement as désiré , itiaintenatat t^ap-^ 
pelle par les paroUes que sont esériptes es cantiques , 
flisàilt;: L^|r%vi5toy in lict , dame à qui ]^ay donné niph 
ainiWt , taâme de ^tilrèté et èim^ficîfé colombiUé 'i 
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• dame de beanllé très-exceUeole , vieDs à Moy» et)e te 
vcoaitMinerai Rojne de France. Viens donc » très-haulte » 
9 Irèa-illoftlre , irès-magnanîme et lrè&-lieiireaae prinœsae, 
•sœur de PEmpereur » fiUe de la maison impériaile , viens 

• à la maison de France» car sont onvers par toul le 

• royaume les trésors d'iionnenr et de gloire» à loy i|ai 
» viens chargée de biensfaicti à Bayonne» la porte de 
> France. > 

La dite harangoe ainsi achevée et faicte par ledit clerc 
de la ville de Bayonne» trompettes et clérons» et autres 
inslrumens» commancèrent à sonner et donener gruat 
)oye et mélodie » et lors acheminèrent les dessus dits quatre 
mandians» les chanoynes et prostrés de ladite grande ^be, 
les justiciers » officiers de la dile ville » et consuls d*iceUe» 
devers la dite grant ^lise » et' les enfans d'ioelle ville avec 
leursinstmmens» qui dansèrent et feirent plusieurs eshat- 
temens depuys le dit Portai par la rue qui estoit tonte con- 
verte de sable et de deux piez de hault » pouroe q«e le pa«- 
vcy du dit Bayonne est fort mauvais et dangereux » sur le 
quel les chevaulx ne pouvoient souslenir. La dite me estoii 
tendue de tous costez de tapisseryes » et autres choses qnt 
faisoit beau voir. Les dames de Bayonne estment la plus 
part es fenestres » avec leurs cornes qu'elles portoient sur 
la teste» lesquelles ils appellent hanous» dont les jeunes 
dames nouvellement mariées vouidroient bien avoir la 
permission de porter la drapperie, comme elles dient» 
qui est un couTre-cbef à façon de quoquille» et au- 
cunes en perlent» mais bien peu » et presque toutes le fis- 
roient si leurs marys le vouloient consentir. La principalle 
cause qui les engarde ce sont les vieilles femmes» qui ne 
veulent qu'elles aient plus de liberté qu'elles. S'il plaisoit au 
Roy d'en faire faire comme au devant » elles seroient hma 
joyeuses et le pourteroieot volontiers» actendu que les 
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diclesxoraea est uDg trésor et villain habillement sentant 
entièrement la judayque» et davanlaige» qu'il ne couste* 
roit pas tant h leurs marys de les habiller. Par ainsy donc- 
ques alloient les dits enfans de Bayonne', dansans , qui fai- 
soient merveille de faire saulbres-saultx et autres honnes- 
tetez et tours de soupplesse. La dite dame ainsi allant en 
sa dite leitiëre par la dite rue , regardant çà et là par les 
fenestres pour veoir les dites dames » qui à leur habille ' 
ment ne se pou voient monstrer si belles qu'elles estoient; 
je dis la plus grant part. Aussy faisoient mes dits seigneurs. 
Ils arrïvèrent devant la dite grant église de Nostre-Dame » 
oii ils descendirent tous » et allèrent rendre grâces à Dieu 
et à la bonne dame sa mère. Après leurs oraisons faictes , 
mes dits seigneurs les cardinaux de Tournon et grant*mais- 
tre prindrent la dite dame par dessoubs les bras, et ainsi la 
menèrent en son lougis qui estoit là bien prez. Mes dits 
seigneurs le Daulphin et duc d'Orléans lui faisoient tou- 
jours compaignie. Estans en chemynans devant et aprez , 
et qu'ilz eurent ung peu demeurez et repousé en son lou- 
gis » prindrent congié d'elle et des dames et demoyselles» 
et s'en allèrent à leur lougiez qui estoit là pre/ , où mon - 
sieur le grant-maistre les mena et conduisit. L'heure de 
soupper s'approcha > et bientost se misrcnt à table; et 
aussy feist la dite dame à son lougis. Après soupper, les 
enfans de la dite ville , avec plusieurs instrumens et ta- 
burins , allèrent denser devant elle aux sounectes , qui es- 
toient habillez à la moresque» lesquelz il faisoit bqn re- 
voir, et dont la dite dame et mes dits seigneurs, qui esloient 
allez ensemble la compaignie ^prindrept grand plaisir, car 
ils faisoient merveille de faire saubresaulx et autres gentil- 
lesses. En faisant lequel esbattement , coururent en la dite 
sftlle les secrétaires et autres gens de mon dit seigneur le 
cardi^ftl de Tournon qui» durant le temps et séjour qu'ilz 
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feirent au dict Bayonne , cependant que mon dit seigneur 
granl-maistre donnoit ordre aux affaires pour quoy il estéil 
là allé 9 l'un d*iceu|x secrétaires composa une commédfe de 
bergers, toute à Thonneur de la dite dame , qu^ils jouèrent 
lors , de laquelle elle trouva très-bonne et bien inventée , 
aussy feirent mes dits seigneurs , qui rirent k bon essîeUt. 
Icellc finie» l'heure de se retirer estoit venee; car il estoit 
tard. Par quoy mes dits seigneurs reprindrent congié de la 
Royne, dames et demoyselles , et s*en allèrent retirer en 
leur lougis. Avant le souper, mes dits seigneurs cardinal et 
grant-maistre avoient conclud avec la dite dame que te 
lendemain , après disner, elle partiroit et iroit eouchier k 
Saint-Vincent, quatre lieues au-delk deBayonne, tirant le 
chemin droit de Dacqs. Ladite conclusion ainsi firicte , mon 
dit seigneur le grant-maistre commanda aux mareschaufat 
des lougis y aller Tun d'eux , et faire partir les fourriers 
pour cella , et faire le lougis au dict Sainct-Yinclent , et de 
là à Dacqs; ce qu'ils feirent. 

Le lendemain dimanche, troisième jour de juillet, U 
dite dame ne sortit point de son lougis la matinée. Ainsy 
ouyt la messe environ les onze heures , et ainsi le firent 
mes dits seigneurs les Daulphln et duc d'Orléans ; laquelfo 
ouye, se mirent à table; et pource que la traicte du dit 
Bayonne jusques à Saint-Vincent estoit longue, mesmement 
à conduire et mener dames par leilières parmy les sabteft.. 
011 les chevaulx et muilectz se rompent et lassent beau- 
coup plus que à plain chemin ^ ne demeurèrent guètei h 
disner pour monter à cheval et gaigner le dit Saîhct-Vfft- 
cent. Incontinent que mes dits seigneurs burent Aiènés , 
s'en allèrent au lougis de la Royne , laquelle ils trouvèi^iit 
hors de table, accompaignée de monseigneur le caréMtf 
de Tournon » (yxi devisoient actendant que la leitièfe itlt 
venue et lès hacqtienées et mulk^ de tat^ dksSte!jgtoei(ft 
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hê DàikiphM et due d^Orléâtls, sembiBblement les haque- 
qUéûéës et mulles ddl dames et detnoyselles de la Royne 
et de Ih marquise. Le tout venu et prest p ladite dame 
monta en sa leltière , qui esioit de veloux cramoisy» envi- 
ron une heure après midi; et aussi feirent mes dils sei- 
gneurs le Daulphin et duc d^Orléans sur leurs haquenées ; 
nies dits seigneurs tes cardinal » et grant-maistre et g;entils 
hommes escripts et nommez cy-dessus, montèrent ti 
l^eure mesme è cheval , tous bien en ordre ; brief , Il y 
BYoit très-belle cempaignte. Ainsi partirent du dit Bayonne 
la ditedatne et mes dits seigneurs, et s*on allèrent coucher 
au dit Saintt-Vincent , qui est en dng beau lieu et en belle 
assiette , 06 ils arrivèrent d'assez bonne heure. Arrivez 
quih Furent , ne misrent guères de se mettre à table pour 
stupper; et, après plusieurs devis les ungs avec les autres, 
8*tott aller retirer, 

Lundy ensuyvant, quatrième jour du moys de juillet j^ 
la Royne et thés dits seigneurs, ainsi estant au dit Sainct' 
Vincent, y ouyrenl la messe et disnèrent, et inconlinent 
après dtsner montèrent è cheval et allèrent coucher h 
Bacqs , ob il y a quatre lieues qui eh valent plus de huit do 
France , parce que 11 Faut passer la rivière. Monsieur de 
FdBSiitlon, gouverneur da dit Dacqs, feist son devoir d*al- 
k(t Bu>-devant demye-Rene, aVeè les gens de guerre , y es- 
tans paor la garde , seurecté et deffense de la vHle, soubz 
sa charge. La rue de la dite ville par où ils passèrent estoit 
tendue de tapllsèryes et autres choses , le mioulx quils 
peurent. Les carmes et cordelllers , qui sont les deux cou- 
?ent« de mandhns estant aiidit Decqs, et non plus allèrent 
itl^ètUfft hte ftûe. Atesy feirent niétoieurs de là grant 
é|lise de Nùstfe-Daind , Meh et honnestément chappezi la 
ttoh et lactiques } après Messieurs de h ville , habillez des 
raMtoé JkrHi toUtlOit dé Hi Vllte^ dont quatre pHncipadtk 
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d'iceoU portoieDi le poisie qu'ils présenièrent à la dite^ame» 
qui estoit moitié yeloux cramoisy^ moitié satin cramoisy» 
fort riche; les enfaus de la dite ville» honneslemeot habilles, 
avec force tabourius et instrumeos, qui feireot leur devoir 
de denser à Tentrée de la dite ville. Le mayre d'icelle feist une 
petite harengue k ladite dame, qui esioit k l'honneur d'icelle» 
tendante es fin de celle de Bayonne, cy - devant escripte. 
Ycelle achevée , la dite dame estant souba le dit poêle ^ 
commencèrent k cheminer vers la dite grande ^îse, où 
ils descendirent pour remercier Dieu et la benoiste dame 
SA mère; et après leurs oraisons faictes , mes dits seigneurs 
le grant-maistre et de Turyène , au sortir d'icelle église , 
prindrent icelle dame par dessoubz les bras » et la menè- 
rent et conduirent en son loogb , qui estoit assez près de 
la , et mes dits seigneurs estans devant elle » arrivez qu'ils 
furent tous au lougis de la Royne » après plusieurs propos 
tenus du chemin qu'ilz avoient faits , lequel ils trouvèrent 
bien long; et k dire lo vray» la traicte avoit esté assez 
bonne et grande , mays encore en feront-ils de plus gran* 
des , comme sera dit cy-après. Mes dits seigneurs , suyvaat 
leur bonne coustume et doctrine « prindrent congié de la 
Royne, la marquise, et dames et demoyselles, et se reti- 
rèrent en leur lougis, où monseigneur le grant-maistre les 
mena , et bientôt se mirent k table potir soupper , durant 
le quel ils devisèrent de plusieurs choses et vindrent k par- 
ler des bayns de Dacqs , qui sont beaux et bons, et est une 
chose nouvelle k beaucoup de gens. Mes dits seigneurs di- 
rent k mon dit seigneur le grant-maistre qu'ils les vouloieat 
voir; et depuis que le propoz fut tenu de voir iceulx bayns, 
il tardoit beaucoup aux dits princes qu'ilz ne fussent 
desjk hors do table , pour les aller voir grâces furent 
rendues, et aprez les allèrent voir, qu'ilz trouvèrent une 
chose bien eslrange , et k dire le ?ray elle Test» car Tau- 
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leur de ea petit traiclé en a veu beaucoup en France » 
comme à Borbon , Lancey » Borbon-rArchambault , Chau- 
des^Aygues; en Allemagne, en un lieu nommé Badde; en 
Piémont, près d'Ast, nommé Aiguë , et aultres lieux dont 
. il n'est record; mays il n'en veist jamais de plus bràlans 
qpe ceux du dit Dacqs; bien est vray que ceux du dit Badde 
sont très-triumphans et sont de grandes vertus , parceque 
depuys le mots de may, jusques à la moictié dumoysde 
septembre^ on y trouve pour le moins trois cens personnes^ 
tant hommes que femmes que cnfans de touctes nations , 
' et la plus part des Basses-Allemaignes , que nous appelions 
Lansquenetz', ainsy que sçait le dit auteur, que pour un 
moys d'aoust, en Tan mil cinq cens vingt-quatre, luy es- 
tant au dit Badde pour lever des Suyses pour le service du 
Roy , oii il demdura environ quinze jours , où lors il y avoit 
force belle corapaignie de contesses , gentils hommes et 
autres des dites Basses-Allemaignes , qui alloient pour eulx 
médiciner, tant pour gouttes et autres choses , et guérir 
des ulcères , et y avoient faict demoure par l'espace de 
neuf jours, et s*en alloient presque tous guéris et gaillards. 
En aprez le soupper , sur les sept heures , y a un grant pré 
le long de la rivière où tous vont à l'esbat pour y danser 
avec tabourins et fiffres , h la mode du pays , qu'il fait 
beau voir. 

Mes dits seigneurs les Daulphin et duc d'Orléans , après 
que ils eurent veu les dits bayns de Dacqs , et y avoir sé- 
journé une demie-heure , mon dit seigneur le grant-mais- 
tre les ramena en leur lougis divisant d'iceulx, mesme- 
ment de l'assiette de la dite ville deDacqs, la quelle est assise 
en très-bon et beau pays, et bien fort, où il y a un beau 
chasteau. Les femmes sont habillées d'autre sorte et plus 
belles que celtes de Bayonne, parccqu'elles portent chap- 
peroin sur leur teste ^ qui ont une corne sur le devant de 



leur disi cbapperopi , et par derrière qM |lfUte,4«HMie • it 
lo quelle fut faicte demande k une dame 4® <|Mf7 elle ter* 
voit ; elle respondit que c eatoit à preodre )ea folf , qiû fiât 
payé tout comptant , et par ainay trop en guerre ii*eal ppf 
bon la commodité du dit Dacqa » de tparchandiiei et Mé» 
yin f œulx et ougnoas qu'ils mènent par le bateenU lur 1% 
ririère qui y paase, jougnant les muraiUcfi» Tenent du 

mont de Marsan « appellée • la quelle deacfnd i^ 

Bayonne , et de là par navires en Espaigne » §( résjqe pra* 
Tenant des pins estans comme forest dedana Lannea ^'en-- 
tre Bordeaulx et le dit Bayonne » que pareillement a^ 9f e-^ 
duiseint en Espaignc » dont» i^ cauae des dites marçban-i 
dises , le pays est fort argenteux. Le pays de U CJtialoMft 
est là près de cinq lieues » où sont les bons yf qs bUn<9l II 
grant habondance » et quelque peu de ?ins clérei;ta|. 

L'heure du coucher s'approcha, et euU retirons ell^At 
donner le bon soir à la Royne, marquises , dames §t d^- 
moyselles ; mais avant de prendre congié , ce ne fut pa4 
sans diviser des dits bayna oii ils demourèreqt oMe^ bpmte 
pièce. Après prindrent congié et se retirèrent, P^tee^Hf^ 
le lendemain a voit été conclud que laRoyne et euU iroienl 
coucher à Tartas, oii il y a cinq bpnnes lieues» et tomi 
pays de sable , ç|ui est mauvaise choae pour les cbevaubdi 
et qui les lasse fort , et mesmement à mener leiti^ , yen 
que les chevauU y entrent jusquea aux jambes poiwr le metns 
voyre quasi au ventre , aussy qu'il (aisoit grand chaleur* 

Mardy, cinquiesme jour dudit moys de juillet, suy^ant Cf 
qu'il avoit esté conclud le soir devant, la Royne et ipei-* 
seigneurs se levèrent un peu plus n^atin qu'ils n'eusjieni 
faict, qu'ils p'eussent voulu bouger tout le jout du 4Àt 
Dacqs» mais & cause, comme çy-dpvant e$t di^» lîiUaît 
gaigner le dit lieu de Tartas , et sitest qti'ils furent preflf « 

wyrent la wease çhtic^n eo wp ie^ugia» l^iwti^t^Mi IMIMI 



k ^M^p ^t.Dpvë» la dit^ dame monta en sa leUière , et 
mes diU aeigneiira sur leur j^^iquenée » accompaignés de la 
Iial>le6ce cy-dossuf , et s'en allèrent coucher au dit Tartas , 
qui est qne petite ?ille appartenant au Roy de Navarre, 
BUàêiêe en beau lieu et ea bon pays sur la dite rivière de..f .«• 
Ils furent lougés au çhasteau » qui étoit bien paré et i^ç- 
oousIiA» fu'il a*y failloit rien, où la dite d^çae et les dits 
êeigneuBs furent irès-bonorablement receuz par le dit seir 
gneur fioy de Navarre , If^^uel le^ festoya très-bien. 

Et pour ce que le Roy avoit envoyé dire à la Royne« par un 
gralil bamme ei^rèâ, que le lendemain mercredy» sixiesme 
jaiir du dît moys de juillet , il se trouveroit en une abbaye 
aoqiméo Verrièrea , deux lieoe^ par de lii la ville du Mont- 
4e*Mftrsaiiv qui $^t aussy au dit Roy de^ Navarre» et qu^ 
il y «voit buict grapd lieues dn pays, qui en valent plus 
.de vingt-rçiaq do la France, ^ que «'il estoit possible que 
1a dite dame y allast coucher et mes dits seigneurs , qu'il 
wa auroitgr4i«de joie et plaisir. Oyant les bonnes nouvelles 
par la dite dame > incontinent ordonna et commanda qq^ 
oba^tl 40 retirât de bonne heure, aflin de lendemain an 
matin se lever pour ouyr la iQesse , et de monter à cheval 
^our gaigaer le dit Mont-de-Marsan et y aller disner , ad 
€6 qu'ils pussent aller coucher à la dite abbaye de Verrière^ 
efc de Irouvekr son très cher seigneur et ospcius^; etainsyfqt; 
ooncllid> aiosy fut &ict Lendemain venu , la dicte d^me 
ne fut endormie , la qMelle se leva dès les troys heures , ^ 
iwoptinqnt envoya réveiller les dits seigneurs Daulphip et 
diiic d'Orléans , qui ne furept paresseux de se lever. Et 
iqit^s qu'ik. furent prête , ouyr^nt la messe et se rendirent 
an loftgia de la dite daous , qui estoit preste ppur monter 
en sa leitière» Ainsi sur l^s cinq heures montèrent sur leur. 
m^piuvQft poiir f t^er le dit ^^out-de-Marsan; et estre off 
lilift » il mt lime, prèi» vindrent liU devant d^ lu dite diwnA 
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el de moDsaigneor le doc de Vendomie , le eardimil de 
Bourbon el le comte de Sainct-Pol , el plotienn genlib 
hommes estans en leur compaignie en grand nombre , à la 
quelle ils feireni la référence , el après honneur à mes dite 
seigneurs les Daolphin el duc d'Orléans , de^isanl les nngs 
ayec la dite dame el les autres arec les dits seigneurs , et 
les autres avec les dames el demoyselles qni estoieni ayec 
la dite dame » très-bien et Irès-honnorablemenI accompai- 
gnée^ ainsy comme il luy appartenoil, el daranta^e de 
madame la marquise cy^essus nommée lrès*belle dame. 
Il ne fault pas demander si la Royne el mes dits seigneurs 
foreni bien aises de Toir une si belle el Iriumphanle com- 
paignie, encore n'estoil-ce tout, car demie*heore après 
sorvindrent messeigneurs les cardinaux de Lorraine el 
monseigneur le duc de Guise » son frère ^ accompaignés 
d'une grosse troupe de gentils hommes » tous bien montez 
et en ordre» qu'il n'y failloit riens, à la quelle dame ils 
firent la référence , el après aux dits seigneurs , dames el 
demoyselles, el à icelle dame ayoit desjâi eu grande réjouis- 
sance , elle augmenta beaucoup darantaige pour Tamonr 
d'icelle noble et belle compaignie. Le chemin ne leur dora 
gnères des pays jusqu'au dilMonl-de-Marsan. Combien qu'il 
fut desjà tard et temps de prendre la reffioction , parceque 
quand ils arrivèrent au dit Mont-de-Marsan , il estoii une 
heure après midi sonné ; messieurs de la ville du dit 
Mont -de -Marsan ne en feyrent grant entrée , parceque 
le dessus dit seigneur Roy de Navarre estoit allé au de- 
vant d'eux , comme dit est , aussy qu'ils ne dévoient que 
passer , et descendirent au chasteau , qui estoit très-bien 
en ordre , où incontinent se meisrent à table , ce qui ne 
fut sans tenir plusieurs propoz les ungs avec les autres. 
Les mains lavées et grâce dictes , chacun se leva , el après 
divisèrent de rechief les princes avec la date dame el les dit» 



DB FRANÇOIS PBBIIIBB. 44$ 

seigneurs» en actendant que chascun eût disné» et cjue 
leurs montures fussent venues. Le tout prest, les quatre 
heures après midy approuchèrent , montèrent à che?al et 
allèrent prendre le chemyn de la dite abbaye de Verrière 
pour aller trouver le Roy. Il faut entendre que la presse 
esioit si grande qu'il y en eust beaucoup qui tindreot camp 
parmy les Lannes , car de grands villaiges à Tentour n*y 
avoit^nepareillementàboireetà manger pour tant de gens» 
par quoi n'y feirent long séjour ^comme nous dirons cy-après. 

La dite dame et mes dits seigneurs approucbant de la 
dite abbaye » le Roy le sceust ^ qui incontinent monta à 
cheval y bien accompaigné, qui vint au-devant de la dite 
dame une quart de lieue. quelle joye fut au dit seigneur 
et à la dite dame de se voir l'ung l'autre , que se long-temps 
avoit que ne s'estoient veuz» et encores aux dits seigneurs 
Daulphin et duc d* Orléans de veoir le Roy» leur père» et 
pareillement audit seigneur de voir ses deux nobles enfans» 
qui avoient tenuz et endurez tant d'adversités pour leur 
père si long- temps» la joye estoit non pareille et bonnement 
l'on ne la sçauroit descripre. 

Ils arrivèrent bientost à la dite abbaye » en l'église de la 
quelle s'estoit desjà appresté révérend père en Dieu » mon- 
seigneur l'évesque de Lisieux» grant aumônier du dit sei- 
gneur» lesquels » après qu'ils se furent repensés et mys en 
ordre » allèrent en la dite église qui estoit assez tard» et lors 
ledit évesque les espousa» et après s'allèrent mectre à table 
pour soupper. Us feirent la chière telle que bien s'en sçau- 
roit dire » et aprez se retirèrent ensemble pour prendre le 
plaisir de marriage l'un avec l'autre» que je ne déchiffrerai 
autrement en le laissant penser aux lecteurs et auditeurs. 
Et pour ce que » comme dit est» le lieu estoit petit et pauvre 
ir'y ayant à boy re» uy k manger» n'y feirent long séjour pour 
aller gaigner la bonne ville et cité de Bourdemlx ob unadame» 

T. II. 89 



4i# MIMt IT •tl.lTB4]ICft 

ntre 4a lliei Mignedr. Im ncteodeil » i« RojAe de Na^Bire» 
là filfe , iDâdane la dacheMe de Veedoiaie et plasieort 
aolre«. Pu* ainsi, leteodanainjeudy, septiesme jour du moys 
de jililbt ; aprèê dine^, partirent de la dite abbaye de Yér- 
tièirei et prindrëet le chèmia de la Ville et eilé de Bazaa^ d 
leildeiiiaia à Lat^ooet Potensac » et après ee la dite Tille de 
Beuf'deaair, en la quelle la dite dame et les dits seigneurs 

firent teor entrée le du ditmojs de juillet , afoi j furent 

reçus triainphaiBfflent » car messieurs delà rilk de Bour- 
deadix ne èsparglièrent rien à fiiiire belle entrée» et pour ce 
l{u'éil(s a é^té imprimée ^ je me tayrai d*en escripre autre 
chose, diays dirai un fflôt de la réception et recueil que la 
dite itière du Roy et U Rôyne de Na vsrrè, feyrent à la Roy ne 
et aui dits seigntars » ses enfans ; c'esiolt à giéctêr grosshs 
Isrmeè des yeux de la grand yoje où ils estoient , et après 
de se baiser et cajoÛer qu'il n'y iaillbit riensi touctei les 
quelles bien reignées et recueilÈ faietes le^ uûgs aut àultres 
feemilMmcèl*ent & donner grslot joye. £t si par cy-deyant 
dons èibns parlé Ab festins et banqueta, il yen fut bien fait 
davantaige , car le Roy commença de plus belle h faire 
le SèiMj flores madame sa nièré» le Roy àe Narskre, 
de Reyne 0e Ma? arré ; aprez messeigneurs les Datilphin et 
duc d'Orléans i et enfin les prIneM by-dessus escriptz , où 
les damés el demnyselies de Bourdeaulx ne furent moins 
nnbMéed d'ëstre convoyées comme aux autres cy devant es- 
criptz I il n'est possible de dédiiffrer ni escripre le grand 
triumphè qni y fut faict^ tënt par le Roy et les dessus 
nbmâvél que eeult du dit Bourdedulx: Tonctes ces bbnnes 
tdlèMlilifeleai et qa'îl eemmançoit quelque peu à se inoti- 
toir dé la peste dont audit Bimrdeaolx soùt subjeets à cause 
de la iDSritiej partirent et passèrent les deux rivières» assa- 
ttrili» laCrèrettfleeliaDordogne^ et s^en allèrent prendre aéir 
iMM el^tHttmphihli ^si ràéil* d'Angouléme et apre^à la 
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naissance du Roy, qui est Cognac, comme nous avons cy- 
dessus dit et escriptz , es quelz lieux , ils feyrent quelque 
séjour y prenant soulas et joye et passe-lemps , et après 
prindrènt le chemin de vers la rivière de Loyre à Tours, 
Amboyse , Blois et aprez à Orléans et Paris , où la dite dame 
feit son entrée qu'il faisoit beau voir, et après fut couronnée 
Royne à Sainct-Denisen France, en suyvanttournoysfaictz 
et esbatemens pour sa bien veniie. 

Et actendu que plus n'avons de matière pour aller avant 
en oultre , et ensuivre selon nostre commancement , nous 
ferons fin à l'œuvre et intitulacion de nostre livre , de la 
Prinse et Délivrance du Boy, venue de la Royne, sœur 
aisnée de C Empereur et recouvrement de nos seigneurs les 
Daulphins et duc d*Orléans, et prions celuy qui a créé le 
ciel et la terre, Rédempteur de tout le monde, vouloir je 
dit seigneur et la dite dame maintenir ensemblement à joye, 
prospérité, eureuse, bonne et longue vie , ensemble leur 
noble sang et que l'alliance et paix, et union, et amitié 
laicte avec l'Empereur puisse à jamais demeurer les ungs 
avec les aultres^ affin qu'ils mectentchascunen droit, soit 
une ou deux bonnes et puissantes armées, et aller recou- 
vrer la Terre-Saincte et defFaire les infidèles , comme les 
deux principaulx princes de crestienté , suppliant iceulx et 
tous aullres lecteurs et auditeurs qu'ils ne preignent les 
choses^, sinon en bonne part , et excusent les faustes par 
leur bénévolence, et le langaige mal aorné, cueilly de ma 
nativité beaujoloyse qui en fefa excuse (i). 

(1) Sébajtien Morcau termine son ouvrage par un eiposé succinct des 
moyens employés par François I*^' pour assembler les 1,200,000 ëcus, qui 
furent payés pour sa rançon. Le pape accorda les quatre dixièmes du revenu 
des biens ecclësiastiques en France pendant une année. Ces quatre décimes 
ne suffisant pas , on exigea un don gratuit de la noblesse. Il a paru inutile de 
publier cette partie du manuscrit. 

FIN. 
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Oû Toit pa| l| lirl |ip frtfo|di <pê |t livre oà «t coDtcnue la 
pièce snhraote es rcofenne eocore deux jWU. Hvhs aToos omis 
co dernicrct cotMie rtW iiiHiWOl I t^nArrchis ardicbloçi- 
qno plutôt m'a ée« évracno» poUti^iMi. Sfmplionfii dumpiery 
doot nous aTons déjà ù\i connaître la prrsonoe à l'occason de la 
vie defiayard, est rautenr de ces trois dîscoors , traduits do latin 
co français ptr Théeph raat e Ai liai. H a wur^né iéb nom dans le 
titre de cette élititn et ifM tpfKlé Horia Pierckfllg. Au sarplns, 
raoteor et le \/f^i^icyçw; çSf^al U mên^f pery>iiPe; Pumas et Pier* 
champ désignent également Symphorien Champier. Aux renseigne- 
mens qae nous irons d^jà àaaoés sor loi , nous ajouterons qu'il fut 
noonn^ ëcherin-à jtyon et rendit do glands scrmeâ dttis cette place. 
Cependant le poi|gle f 'oMItt MHiloiFf en • i ^^ '^ Yçùej^n d'une taxe 
imposée pouf T^çtiçfcvieut içs m.tyrailles de la y^lle,pilla la mai- 
son de Champier et le contraignit de se retirer â IS^ancy. C'est de 
ce soolèremerft , dont ïl sr^Sih éiê rénioia et «ictmie, qne notre au- 
teur écrivit h rékltioli. Il l*a(^Mllèlriâilér»ioiMit i#e//fbit ou re- 
baille. Ce dernier mot, suivanl (opère Q4^Bia^4îV^ son histoire 
littéraire de la vill^ de Lyon , (ait une gro^^^ièfe allusion au mot 
gaulois rober, d'où vi(§t 4;olui da (/^o^f , 41 cette allusion est fon- 
dée sur les Tols qiS s4 càmmireqt ei| cit^ iireiisiancc. L'ouvrage 
de Champier, in -8^ gothique , est très- précieux par la rareté et 
tres-curieux par les détails. On |roiiye en marge de la traduction 
plusieurs citations latig^s cHk^^j'lJoll^^^trien de neuf ou d'utile au 
récit des faits, n'avoîent p«i#1)fsoin d'être reproduites. 
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Sk la policé d'une cité, et cçmment h cité 4$ Iff^n # <kp^iiy4 
çiiik^uanté anss a esté gotiveméep 0tt du nom^xe ^#| can^ 
mlliers. 

Au temps du Roy Charles sepliesme , L51011 eftl^il uda 
noble cité par deux raysans: l'une^ parce qufi la plui pavl 
des riehes de Lyon estoyeai ooUes et, (jentila kompies ; 
comme la mayson des Viileiicuite de Varey, des GhèTvieuU 
^ue l'oU diet la Duchèfe, des Bléterîs| des Gl^appcuioys ek 
aulires plusieurs. Et estoit goiirernd» la oit^ par bmine 
justice» et alars les foyrez que à préseni s<mt l| LjM^a 
esioient à GenesTo, sus le loa de Losana. fil peùi^M» 
que ceulx de Genesve^ furent rebelles à leur prinee ie duo 
de Savoye , il fîsl tant enveirs le Roy Lpya imxief me ^u il 
tes celloqua à Lyon et donna alors franobise» ei priTillèget 
à la cité de Lyon. Et adono la plu^ grande ]^«pUq des pobiea 
de Lyon, déUissèrent la vilb et allèrent deiMwer auid 
ehasaps et par sûnsi la aoblesse fut tvftufiigUF^ ti^ mwt^ 
obaBdise 12| 011 babttent g^s de toill^a a^lioas ci«atM Ile<! 
liens » Floretilius » Genevoys , Luqu^is » A^^t^^ ^ Àl#-i 
mana ^ Ëspaignojz et aiiltres nations] el fut iwA^ nm tiié Aè. 
de plusieurs ptèoes et pations. Et fuit gâ^v^pnée I4 eftdii 
publique par. douze econseiliers » dtot lout^lea ^Qiiéaa« Id 
^ur de sainot Tbomuâ*; devwt Npët^ m ep #iU(^ lix. 9évk^ 
Teauhret^ les auUre^ si<». on relieur peut »c(4iA nni^ 
juaques h Fautre année , jour sainot Tbowâll. £^ aUas » en 
Téglise Sainct-Nizier» ils sont noiameis» et feict #it um 
oraison h la loif ange des conseilliers et de la «boa^ publiât 
que f tt0g docteur par eulx esleu et ainsi ^att te«|)<ii|rs cttBiîr 
nué. Eavir<|n Taa de graoe piîl ^m^ éeas.et 004 s^adeièi' 
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•i les aoltm pin» pot foMeol gestiisbomiieft nao-artÎMiis» 
nj BiarclMS0, et feéiMorent cooire les conseiOiers, »j pla j* 
dèreai l4«g'teflip#coDtre eulx, qoi fut Forigiiie et préviMon 
de ceite flumUile rebeine , laqaeik a esté cesie année. 
Néaotmoiiis enriron Tan de grâce mil cinq cent et noy^tz , 
le Roy contraignît iceolx ariisans Tenir à raynon » laqndle 
chose Alt faicte et lors deliendn de ne pins parler de celle 
êteit artisanne et eusl esté gros bien qoe onoques n*eiist 
esté parlé d'ioeUe, car sa esté le commencement de ceste 
commotion popubire. On de parier du consnilat de Lyon» 
me semble que si Lyon esloit comme Orléans , on Bourges 
ou Poy tiers qoe le nombre de donze seroit bon ; mais reu 
qne Lyon est faict et composé de toutes nations, est bien 
difficile trooTor tons les ans six noareaulx conseilliers natifiE 
de la rille , et qa'ilz ayent enfaos et bien aymans le bien de 
la chose publicqoe autant ou plus que les siens , comme 
doilnrent faire conseilliers. Ainsi que récite Cîcéron, et 
croy que se seroit bien difficile trouver deux hommes tons 
les ans nonreaulx conseillers riches , prudens , aymant le 
bien de la chose publique» natifz de Lyon , qui sont choses 
requises à tous conseilliers. Yray est que si Lyon estoyt 
comme Orléans » faict des gens du pays , le nombre de douze 
seroit bon ; car le nombre de douze a esté esleu par nostre 
Rédempteur en ces apostres^et aussy au viel Testament eust 
douze prophètes, ou patriarches , et enfans de Jacob^et douze 
tribus de Iiraël , ou douze pierres qui furent prisées parle peu- 
pledliraël au fleu?edu JorUaio, des douzespierrespréciuses 
nommées par Moyse comme jaspis, adamas, et, etc. , et d'au- 
tres figures Jesquelles nous oot été figurées par le nombre de 
douze comme les douze figures de bestes par les astrolo- 
giens appelées signes du zodiaque , comme Avies, Taurus, 
Cancer, LeO| etc« Mais pourcequeladouziesme partye de la 
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cité de Lyon ne sont gens natifz d'icelle cité à ceste cause 
seroit bon réduyre le nombre douze au nombre de quatre « 
enensuyvant la composition du monde qui est des quattre 
angles du monde » Orient, Occident» Midy et Septentrion; 
les quatres élémens , lefeu, air, l'eaiieet la terre; les quattre 
dimentions 9 la dextre. senestre» le hault et le bas; les 
quattre scribes évangélistesdu Rédempteur; comparez auU 
quattre animal » Faigle» le lyon, le bœuf et l'homme; les 
quattre complections de l'homme» comme sanguin» collé- 
ricque, fleumaticque et mélencoUicque ; comparez aulx 
quattre humeurs , le sang» la colaire, la fleume et la mel^ 
lencoUie; ayant les quattre qualitez premières, chault» 
froidure» moyteur et sécheresse; les quattre fleuves sorti- 
sans de paradis : Géon» Physon» Tygris et Euphrates; et par 
ainsy faisant » on éliroit tous les ans deux nouveaulx con- 
seilliers et deux vieulx demorerontet seroit bon avoir gaiges 
pour ayder à vivre et nourrir leur famille» car tous ceulx de 
Lyon , ou la plaspart sont marchans » et ny a peu qui puisse 
vivre de leurs biens » sans marchandise. Et n'y a riens qui 
plus fatigue l'entendement de l'homme que négociation et 
marchandise et seroit bon que l'on eust conseilliers que ne 
fussent point occupez en négociations comme docteurs et 
bourgeoys » doctes» scavant^ et bien famé bourgeoys» riche 
et prudent» et de l'aage de soixante ans ou environ » ou bien 
de cinquante ou de quarante pour le moins » car avant qua- 
rante ans » l'homme ne peult avoir veu beaucoup ; et sens 
et jeunesse communément ne peuvent estre ensemble» car» 
comme dit Cicéron» bon conseil aux batailles donne plus 
tost la victoire que les armes ne la force. Aussi bon conseil en 
une cité conserve la cité et garde de ruine plustost que force 
ne richesse mondaine. Et pource dit le saige Salomon 
que les batailles se gouvernent mieulx par conseil que par 
force ; et est donnée la victoire b ceulx qui ont le meilleur 
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consdil. Mm p comme disait le sage Platen , il e»t mcnill 
diffieille li un bon eonteillier d'mie «té de bien oonseiUier 
et proffiter à la chose publioqae etdeplaii<e h ung chascan, 
et comme dinoit Platon , une petite cité est diffieille à bien 
régir et gouverner, et les grandes citez trèsque dlffieilles. 
Les conseilliers de Lyon sont eslus par les maistres des 
mestiers , Jesqnela communément sont gens imbéoilles d'en- 
tendement, noureaulx yenuz et estrangiers, comme Bour- 
guygnons , Saro jsiens , Pyémontoys , Bressiens , Allemans 
et de nation estrange» lesquels ne congnoissentles ^ntde 
la fille y mais debvroient estre esluz par les plus notables, 
famez de la cité, lesquelz ealiroient vingt des plus notables 
mieubcfamezde la dicte cité pour éstre coadjnteur^des con- 
seilliers en <viséminents et afibrres urgentz de ladictedté, 
et qui -eussent puissance d'eslire lesditx conseilliers i et leur 
donner gaiges ausdictz conseilliers pour povob* supporter 
et ayderà vivre leur Famille et dé n*avolr excuse ne occasion 
de vacqner à aultre chose que aux affait*es de la ville. Ctir 
comme on a veu ceste année , la rébellion populaire ne fut 
point adveiiiie à la cité sy messieurs de la ville de Lyon , 
après qu*ilz eurent veuz etieux les tilletz qu'ilz avoient mys 
et affichez par les places et carfourcz là ob il y avoltèscripl 
que le dimenche, foursainct Marc, se trOnveroient quatre 
cens en la place des Gordeliers pour bouter ordre aux 
bledz. Messieurs de la ville , pai^ bonne provision et pru* 
denee , deb voient n>etlré quarenle ou einquante boiâme» 
d'armes ou plus , pour garder les portes d^icélte placé et 
autant en la place des Jacopins , et par ainsi eussent gardé 
le peuple de faire assemblée, car tes choses prévennêz font le 
moins de dommage ; et ny a lieu en Lyon ou se puisse faire 
assemblé nuysante h la cité que en ces deux placea , et 
pour ëe 06 lea doibt foHifler et garder,- 
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Comme e»l âil doBsa», les homiBef ^art méoanieqae^ 
c'e^t de artifice maauel, lequel art esi néeessaive à nae 
ehese publicque , et sans lequel on ne petilt boHDenieiit 
^ivre, ooGupant le nom 4e artisan, oomme e»t dit dessus, 
nonobstant que tous marchans soy t de soje , dpap et tous 
Rultres vivant de opération manuelle , se peull dipe artisant 
par art et fost elle libéralle. Néantmoins tceulx niestiers 
prbidnent le nom àe artisans audit Ljon^ et « depuis la de^ 
Cuise du Ro)^« dont monsieur Deiroi^es^ filz dé ha de 
malstre Adam Fumée ^ très^renommé , tant eq Pai^escula»- 
pienae que en ii^éi} ailril , eust la eommtssioii et enfui audit 
Lyon elKpresiémeBti Et pource qye aprèi la deifenae faiete 
par ledit seigneur deiRoehes» nWotenté|erer hiereaie de 
artisan^ atendeient tousjoqrs oeef)sion de trouvei^ mdyen 
Êiire quelque mal auadifce eonseiliierB et à la chose pnblleque* 
Et pottiiee que edaMs année mil cinq sens vingt et tic^uf^ t(S h\è 
a eatédtt pris asseï^ aultain^ Ip biëbel du' pris df fl& sols. 
Combien que de nostfls teipps il qyt e^té plus- etaer de 
iSt sqts pourbipbet, du temps du dit Ro; l40jsunxlosmey 
eai^iron Fan 14^1 ^i «acore depuis /environ l'ati mil emq 
«ens et'^âàtrë, se in|ndoit le blé 26 sola, et si méuroit 
le peuptëi de fâiti pfti^ tes rtlés;. et, ^onobstaut eette 
fiintib^ i lé l^eôple dé Lyèib estait pàisi Jble , saûs mnf mura- 
tien àuie^Hë. Mats, depuis h teniie de eèste faulce secte 
Muvellfemëât non trouvée mais renouvellée de ces mauK- 
diét» Tàmldëys et Chuignartu vekians de sept^ntriotl , und$ 
rnume fhtàlêim et iniifuHaê ^ le peuple a prmse une élévation 
el thaiiëe en hif ^èl hé veUk estre «Oitegé ne de meifirli«èv 
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nedeseignear/ne de prince > si ce n'est par force et les 
serriteurs yeuUent aussi bien estre traictei que les maistres- 
Et au lieu que de nostre temps les serviteurs estoient hum* 
blés aux maistres et estoient soubres , et boutoient force 
eau au vin , et les vignerons se contentoient du breuvaige 
qui est aux vendenges faict avec de Teau mis dedens le marc 
après que le vin est tira de dessus ledit marc» mais de pré- 
sent veuUeut boire du meilleur vin, comme les maistres, 
sans eaiie ne mistion aucune , qui est chose contre toute 
raison ; car Dieu V3ult qu*ilyait différence entre le maistre 
et le serviteur et le commande sainct Pierre Tapostre en 
son épistre, estre obéissant à son maistre et croire son 
commandement, aultrement le monde seroit sans ordre et les 
gens de terre demoureroient sans cultiver et labour, comme 
font en Hongrie là où la terre est très-bonne entre les aultres 
terres de Europe , mais les gens sont négligens, lesquels ne 
yeullent estre obéyssans k leurs maistres et ayment mieulx 
mourir de fain que cultiver la terre ny labourer. Et après 
la création du monde, par Tespace de mil six cens ans, le 
monde fut sans boire vin , ne sans manger cher^ et estait le 
peuple plus sain. Et alors on riToit de simple pain, etherbes, 
et fr uitaiges , et vivoient long-temps le peuple sans maladie 
aucunes. Et despuys que Noé planta la vigne et que le monde 
prtnt ces voluptés, la vie humaine est tousjours abrégée ei 
amoindrie et sont multiplies les maladies; car plusieurs 
hommes et femmes sont morts par voluptés» et ûol 
esté plus tués par trop boire et menger que par glaives 
ne par famine , et la variété des viandes trouvées par les 
hommes à esté cause de plusieurs maladies , lesquelles es- 
toient incongnus à nos ansestres et prédécesseurs; conuoe 
podai^gues, gouttes, mentagres, maladie néi^poUtaine el 
aultres , lesquelles sont venues par voluptés chamelles el 
jnventions de hreuvaiges el viandes esiranges» et désordre 
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de boir^ et meDger plus que par aultres choses. Et dit sainct 
Jhérosme que plusieurs goûteux et podagres , riches et opu- 
ans en biens , avoir perdus leurs biens par feu ou guerres » 
aont guéris d*icelles maladies par abstinence des viandes 
exquises. Et du temps des Romains femmes mariez , les- 
quelles portoient enfans, durant le temps , ne buvoient 
poinct de vin , pource qu*il n'est chose plus contraire à 
bonne et noble génération que le vin » et les enfans des 
femmes , lesquelles boivent vin , ne sont sy parfaictz d*en* 
lendement ne si fors de corps que les autres dont les mères 
•ont soubres et qui boivent plus d'eau que de vin. Et an- 
ciennement n*estoit permis aux Grecz de boire vin jusques 
à tant que Thomme avoit vingtz ans passés» car il n*est 
chose si nuisible ne si contraire à jeunesse que le vin; car, 
comme dict Galion , donnera boire vin aux enfans» c'est bou- 
ler feu sur feu en boys légier et facile à brûler. Et à cause 
du vin» les enfans de présent sont débilles des membres et du 
cerveau» subjectz àpaillardiseet àdameVénus» quiestcause 
que maintenant les hommes sont vicieulx. Et ne se fault es- 
merveiller si du temps passé les gens d'église estoient chas- 
lez et si les femmes leurs ont esté deffenduez et prohibez » 
car de ce temps » les gens estoient sobres , bien moriginez » 
bien aprins des pères et mères» la justice estoit observée et 
gardée» et aux villes avoit i>onne police sur blé et sur vin » et 
par )iinsi , la luxure ne les voluptez et concupiscences de 
la chair n'estoient si grandes» qui est une cause qne plu- 
sieurs hérésies sont renouveliez pour trouver occasion de vivre 
de la vie de Sardanapalus et des Epicuriens » c'est à boire » 
menger et pailardé » car sans les viandes délicieuses et sans 
le vin » Vénus est refroidie et ne peult régner. Et pource 
n*esl demerveiUe si on délaisse à cultiver les blez ne la- 
qourer la terre pourplanter les vignes » de laquelle Noé fusl 
inventeur , dont fust par ces enfans de mocqué et blâmé* 



JediUiate Ife» bMbt Jet poêles 4e Bacos » 8éf te el «llUeê 
ioTeolrarf de Toiuptes ' humayiieft » naît ube ciioce TeêllK 
dire que une des prînctpalles eâuset de U mtoe kiiitisîne el 
réiiovatîoii* de hérésies préteeles » e*esl lé faehe de jiHtiee» 
toofchaol Ift culU^atîon de la terre et du comnilli peuple s 
quant au pain el au vin » dislriboer par mesure , ear» ail eu 
faisant, le peuple n*aiiroit faulte de riens» ne de Iibiret lie 
de menger, et les bîené multiplireienl el Dieu serpît 
cenient de nous* Or» pour cendescèadre à mon pro- 
pos etrerenir de là où estoît proposée la questioiitîl jr aeui- 
TÎron deuK ans ou plus que le Roy madda k messieurs de 
la TÎlle de Ljoh ^ qo*ik eussent à pariaire leurs rampars » 
botllleràrs |à de longt-temps eômmences » lesqtiels estoîaat 
de grosse magoi&oture, de grans et merreilléux fraîetil» 
Messieurs de là ville^ considérant que la YÎlle.h'a pas troys 
mille livres toilrndys du énriron • tous los aas t de certaio 
roYonu » tenToquèreoi tous les notables et Urtisails do la 
YÎUe pour sçsi¥OÎr comme la chose se feroU pour le mieulx 
et le indlocts dommagabie pour leurs demi&rs pour faire et 
par&ire lesditz rampars et boullevars. Si furent asseittbla^ 1a 
plus grabt partie des ttotables artisans, peupla menu, et Yin* 
<)rent à la maison de la rille ei fui proposé et déiuonstré 
par le docteur conseillier dudit cduseîl^ le commai^de'* 
ment du Rojet démonsira qu'il estait aéceasaipe, veu queU 
ville n'avoît pas deniers combiuns pour parfaire lesdi^?: ram- 
pars et bouUerers^ qu'il estqit néeessîté lever urgent #up 
aucune darrée de marchandise venant en la ville» et qiin 
plusiedrs avoient dpîné qu'il seroil bon m#tre quelqiief 
deniers sur le blei^ votons de pays estran^é au moips mal 
que Von pburroit ou sur les farines v^nans du m^uli^ oi^ 
que ToQ le#ast ces deniers siir le vin qui' entrevoit . qq Ift 
vJllé; Pldsîenrs eëloleafc de ropjnnion le mattee sut! lo.bt^- 
Qjiàsttil Ui farines $ le deeletir^ eonseiUielr do la vjUe.» M-* 



madd^ à mepsire Gao^p^sa dît Champier, comeillîer et pre- 
mîef médecin de très-bault prince monsieur le duc de Ca- 
lal>re et de Lorraine i son oppinion , et que luy sembloit 
le meilleur des deuii:> de leFer ces deniers sur le blé ou 
ftrîoez ou sur |e vin^ lodit Campèse démonstra et récita 
plusieurs hysloires , tant hébrayçques que grecques » égyp- 
i^iacques que latines et romaines; les incon venions qui es 
loient survenuez auxRomains du temps de Sila# deMarius» 
de JScipion Apbricam et auUre , à cause des impositions 
faictes sur les bledz venans à Romme -, aussi comme des 
Lacédémoniens au temps du Roy Lasdilans et Licurgus , 
gui s'estoieat mal trouvez de mettre subside sur le blé , car 
le blé est une chose dont personne ne se peult long-temps 
j)as$er«<Et à ceste cause Scipion AiFricquain, après tant de 
victoire contre HaoDÎbal » délaissa Romme pour aller labou- 
rer Gt cultiver la terre et pour survenir au peuple rie blé 
aux nécessitez. Et après plusieurs by.«toires récitez pour 
venir sur le vin i comme dit Platon , qui récite que de son 
temps les Athéniens délaissèrent à cultiver les bledz et là 
ob estoient les bonnes terres à froment faisoient des vignes, 
'17 tant que le peuple athénien vint à si grand famine 
que les jingz tuoyent les aultres , et pour icelle cause fut 
ordonné que Ton arracheroit toutes les vignes là où pour- 
roît croistre et venir des bledz et spéciallement froument. 
Et dit ouUre ledit Campèse que de sa jeunesse il avoit reu 
edmmudément le bichet defroument ne se vendoitque trois 
gros^ qui sont trois solz tournoiset trois lyardz^et le seigle 
si% blanez » et que depuis trente-cinq ans que les vignes 
Qot es(é si fort multif^liées ^ ordinairement que le blé à 
çou&té buytet di^solz, que c'est bon marché et se est caujça 
d^ fcimiMsqu^ multiplication dçs vignes. Alors ung tas de 
¥igne^Pn^ §1 tave^niers , murmurèrent beaucoup source 
q^ltUi^M^seot (nieuU voailu que on eust mys deniers sur le 



464 »■ L^ llBAIlfB 

blé que sur le rin , noD pat qui le fireni pour le bien de la 
cbose publicque, mait pour leur proflit parlicullier. Adone 
meMieurs les conseillers et ensemble tous les notables de 
la ?ille furent deToppinion dudict Campèse et fbtdictque 
pour cbacun^poinson de vin venant en la ville payeroit 
trois blancs 9 et se pour six ans advenir seullement » josqoes 
ledicts rampars et boullevartx] seront parfaites , or quant 
fut icelle rebeine » le jour sainct Marc , aulcuns maistres 
« d'artillerie vineuse et bons biberons bantans les tavemez 
plustost que les églises » quant ilz furent à la place des Cor- 
deliersy voyant la maison dudit Campèse devant icelle place 
où sont les armes de Hiérusalem » au plus hault de la tour, 
il leur souvint de ce qull avoit esté de Foppinion plustost 
mettre deniers sur le vin que sur le blé. Etpource que s*es- 
toit après disner et après le bon vin » mocbinant» non pas 
pour prendre le blé dudict Campèse » car il n'avoyt aulcun 
blé que ainsy que ses serviteurs luy amenoient de ces mo- 
Uns ou maiteriez pour sa despence , car oncques ne vendit 
blé, ne achepta en marché quelconques » mais vist de son 
revenu du jour à la journée. Ce peuple » comme forcené » le 
nombre de deux mille » ?indrent à sa maison de grant fu- 
reur, rompirent la porte , disant que les consdiliers de la 
ville estoient mussez chez luy et qu'ilz avoient retiré leurs 
bledz en sa maison. Alors ledit seigneur Campèse leur dis- 
telles paroles :« Messieurs , que demandez-vous.» Ilz res- 
pondirent qu'il iivoit du blé musse en sa maison » il leur fist 
ouvrir toutes les chambres el luy-mesmes leur monstra 
tout son blé^ qu'estoyt environ deux charges de cheval de- 
dans ung tonneau. El, pendant qui teur monstroit les cham- 
bres, les aultres et bien deux cens femmes desrompoient 
le bas de sa mayson , là oii estoient les figures sainct Pierre 
et sainct Paul d'une part et de Nostre-Seigiieur de l'autre 
part. Hz dosrompirent la face de Jessus, celle sainct Pierre 
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et sainct Paul. Et y en avoit d'aultres comme Pythagoras , 
Démocrilus et Ypocrates , esquelles ils ne touchèrent aul- 
cunement. Et alors que ledit Gampèse veit la ruyned'icelles 
figures » dict au mauldiote secte vauldoysd r c Tu prids ton 
» commencement entre les deux rivières et tu veidx renouer 
]ila malice et cruaulté en destruysant les sainctes ymaiges» 
• dont Julien l'Apostat fut si griefvement pugny en la bataillle 
» contre les Parthes par ung chevalier incongneu , lequel , 
» comme dient aulcuns» s'estoit sainct Morice, chief des dix 
9 mille martyrs. Je prometz à Dieu que oncques' ne habiteray 
neutre les deux rivières que justice ny règne aultrement 
9 qu'elle n'est pour le présent. » Et monta le dit Gampèse à 
cheval , délibéra aller devers son maistre le duc de Lor- 
raine. 

Mais sur les chemins trouva aulcuns de ses amys qui le 
retindrent long* temps, faisant bonne chière. O peuple in- 
sencé 1 je me esbahys de toy comme ton maléfice sur cel- 
luy qui >tousjour8 a esté pour toy et pour la chose public- 
que, lequel du temps qu'il estoit conseillier de la ville , le 
prins pour toy entre tous aultres , lequel tint tousjours pour 
le peuple , et fut cause que appoinctas avecques ceulx de 
la ville, luy estant conseillier d'icelle , comme chascun 
sçait, qui pour lors estoient les principaulx artisans. 
peuple mal conseillé 1 tu sçays que tousjours il a esté pour 
la chose publicque , et encore, depuis deux ans , il à esté 
cause que tu as coUiège et à sa requeste , as esté content 
le mettre en la mayson de la Trinité , qui est ung commen- 
cement du plus grant bien qui sçauroit estre on la cité, car 
tous les ans alloit merveilleux argent aux universitei de 
France, pour les enfans> et au retour de l'estude au lieu 
d*ung livre et de science , rapportoient ung oousteau ou 
rapière à leur ceinture , pour ribler au lieu de estydier, 
T. II. Sa 
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«tinaintenant les voyez prof&ler devant tes yeulx. De cest 
affaire n'ay vouUu escripre pour ce que iogralitude estung 
des plus graas et énorme péché qui soyt au inonde^ çt 
aussi que j'ay congqeu ledict seigneur Ganipèse à Payye » 
lequel fut faict docteur régent ^ et le premier de l'uni ver* 
site de Payye » que odcqnes ne fut faict en nostre université 
de laquelle ay eu Uurée couronne long-temps a; et se a 
esté cause d'escripre ceste hystoire , car depuys Pavye ay 
congneu ledit seigneur Campèse en la cité de Metz en 
Lorraine et aussi h Paris et en plusieurs aultres lieulx , et 
tous les jours lysons ces livres» le^^quelz feurent approuvez 
par toute la noble université de Pavye» moy présent » et 
de ce donne lettres patentes, et en les lysant me suys 
plus esmerveillé de l'outraige que à luy a esté faict pource 
que de la cité de Lyon il a escript troys livres. 

Le preniiçr y des gens illustres qui ont en ojH^gine et sont 
yssus de la eité de Lyon. 

Lp secoiid 9 du régime de ladicte cité, avecquejs l'oraison 
qu'il fist Tan de grâce mil. cinq cens et quatre., le jour 
sainct Thomas » à saiuct Nizier. 

{^e tiefs/c/^ l'origine et commencement de ladicte cité, dé- 
laissant la fabuleuse hystoire du livre attribué à Berose de 
Lugdus ^a quo ut volunt Lungduni nomen sumpsit. 

Des^ maisons principales , lesquelles fuirent pillez en ladicte 

rèbeine.. 

ÀHfèl \^l .çhi)^Ç4 dessiisdiçtes faict^s, le populairg et 
ma)|ajat^U?^ ^lè^i^nt rompre la maison d'ung nommé Mo- 
rin» macçl^aat» lequel n'a voit poin( de bledz , mais forcQ 
dQ bons v4q9i le$qvl^lz ils aymoient mieqilx que blé; çi 
pQurçQ.:j|iie Jl^diçt Afiorin a une dçs plus belles vignes dtt 
paf^#.pi| çroUtletneilleut* vin » entrèrent dans la cave i et 
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pource qu'ilz avoient Iftht i/eu cbee ledit Gampèse, eh 
sortt» que la plu» part èstoient yrres et s'endoriAoîoût en 
I« table dudict CAmpèie» 

Quant ils furent chez lediol Morin » penèrent et défon** 
oèrent Im tonneaiilx, et ràpandlrent le vin par la eave t 
semblabiemeqt aroientiiz faîct ches ledict Aeîgneur.Caiu*- 
pèto» et pouroeque ledit MoHn nq &i9oit.9a. dem^u^e w 
icelle maytori où il n'y avoit que idn » s'eu dlèr^t en k rM<l 
MerQière» et entrèrent par force chex lin|^nojniné Lau- 
rent» pâtissier, lequel l'année précédante avoit vendu. .«ul* 
ounê blea , et n'aFoit résenré quelque petite quantité pom> 
luy, lequel n'eatoit pas bon^ et pourcfS ne l'ami vpai^i 
veàdre depaour d'eatre reprihs; \\t pillèrant U in^isofi .et 
tout ton meiliaige , et ne luy Jaissèredi chose qu'ila f eils* 
sent emporter, et luy firent uog mérvîeiilettx dosn^naigà» 
car U eatoit riche. Et à la résistance y fust tué uogbQKuae 
qiii estoit lonûeilief , par cas de fortune^ eti passait pjiit* le 
rue| ledict pâtissier fust moult Jilessé au chief et alînurs» 
et le menèrent à Rouenne , comme s'ils en eussent esté ad* 
vonei^ et g^ns de justice. 

Aprèis vindrentcbez unghonorabie mbrohànl^ e^ homme 
prudent , lequel n'esttnt poufe lors coqseilUer de la vîIIa « 
mais Tatoh esté, l'année de devant, et se appelloit.Giah* 
bre I honime riche et ()ien famé d'unchascun , lequd a voit 
deux filles prestes à marier,. et comdie le bruyt estoit âvoit 
tout prest l'argent pour les marier. 

i^es larrons et pailbrs viudrent et vooleurent entrer par 
force en sa maison; mais ledit Gymbre fit ai bonne résis- 
tance , qu'ilz ne peurent entrer par bas ^ et n y fussent . 
point entrez; n^ais le diable, qui tousjours conduyt son 
peuple et ces serviteurs à mal faire , donna conseil à ces 
vasseaulx et serviteurs de monter par-dessus les maisons 
de ses voisins , laquelle chose fut faicte , car soudainement 



468 BE LÀ AEBàlHB 

mootèreiil sur let maisons prochaines, el par la ooafer- 
ture de ladite maison enlrèrenl dedans la maison de oe 
bon marchant Gymbre , lequel , craignant la fureur du peu- 
ple» se sauva par-dessus les maisons de ses Foysins, et non 
pas sans estre blessé • et s*il Teossent trouTé, il esloit en 
danger de sa personne , et d'estre tué et occis. Ses iaolx 
pirates terriens pillèrent toute sa maison et prindrent tout 
son argent, lequel il gardait pour marier ses filles» et 
comme estoit le commun bruit qu'il y avoit de deux à 
trop mille escui , et tout son meuble et marchandise des- 
robe , et ne trouvèrent nulz blez qu*est donner k entendre et 
à congnoistre que leur intention n'estoit pour trouver blé » 
mais pour piller et desrober, car oncques ne furont en sa 
maison , qui eust bruit d'avoir blé » et délaissèrent ceulx 
qui toujours avoieut heu bruit de achepter » vendre et gar- 
der blez (i). Aultres maisons plusieurs furent par eulx vi- 
sitez et aucunement pillées; mais survint la nuyt, et Phé* 
bus délaissa nostre ortzon , et vint aulx antipodes et angle 
vers le polie antarticque qui feust la cause que la pillerie 
cessa et print fin , la nuyt venant. Et croy que si le jour 
eust duré ung moys , qu'ilz n'eussent cessé de piller mai- 
sons , car je croy que ainsi que Dieu abrégera les ans au 
temps de Fentecrist , ainsi il abréja le jour dlcelle rebeine , 
laquelle commença après boire. 

(I) Paradin rapporte qaVprès le pillage de la maison de Gymbre, le ba* 
ron d*Toio se précipita f or «oe troupe nombreuse de pillars , accompagné 
ieulement de trois valets , combattit pendant une heore, et les força )i pren- 
dre la fuite. 
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Comme lendemain (CicelU rebaine qui pit le lundi, la viU§ 
miêt ordre aulcunement aux pilleries faictes par le popu- 
laire. 

Lendemain le lieutenant du Roy (i) de Lyon » lequel est 
homme doulxet gracieulx, sçavant et aymé d'un chacun 
grans et petis de la cité de Lyon» lequel vint à ce peuple 
incensë et instabile , avecques le procureur du Roy et 
aultreâ de la justice , si leur démonstroit gracieusement 
comme il sçavoit bien faire » car alors ne failioit prendre se 
peuple par menasse » mais par douceur , si leur dit : c Mes- 
sieurs quesse quequerez?»Ilzrespondirent qu'ilz voulloient 
avoir du blé^ et que ung tas de marchans avoient gros 
guerniers cachez et mussez , et que en la baye de l'isle 
Barbe , il en avoit plus de troys mille charges de cheval. 
Alors il leur dict gracieusement : « Messieurs , je veulx aller 
» avecques vous tousjours pour visiter tous les greniers , et 
» avoir visité ceulx de la ville, je yray avecques vous à Fisle 
»el je vous délivreray le blé à seize soubz le bichet, etaffin 
9 que n'ayez faulte » messieurs de la ville ont mille chevaulx 
» chargés de blé , lesquelz m'ont présenté et promis de déli* 
» vrer à seize soubz le bichet. » Alors le peuple fut aucune- 
ment apaisé» et alors messieurs de la ville firent crier le 
blé à seize soubz le bichet » là où tout le peuple couroit 
sans ordre ne rayson» car tel n'avoit besoing que de troys 
biches qui en prenoit dix et en desroboit se qu'il pouvoit » 
qui fut cause que despuis ilz en ont eu grant faulte » car à 
cause d'icelle rébellion là où le bichet ne coustoit que 
vingtz-cinq soubz , il monta jusques à trente et à trente- 
cinq » et si n'eust esté ceste rebaine » le blé n'eust de ceste 

(0 •£« lieutenant du Jtojr, Jean Dupeyrat, général d^ Ii^ sëq^çhaussée 4o 



•nnée mfMrté plus baolt ëe fhigt'linl scMfa , fns^aes à 
trente » et n*efi»t e»té la cité au troobie, ne àauÈger ou elfe 
a e»té bien grant. Le mardi , monsicar le lieutenant fat cou* 
traint mener se peuple à Tisle là où il ne fut pas lousjours 
inaiMre, catt piosieor» desroboient les religieulx de plosieors 
chofea »et ne trourèrent pas le blé qn'ilz peosoient tmoYer, 
et ie qui fat trouvé fut dispercé a ceuix qui en avoient be« 
ioiog; ca» icetle abaje est tonîonrs foumye de blé pour 
lesraligieubi , pour toute leur année, là où tbsont plusieurs 
relipeulx ofSmrs bien reniez , lesquels ont de leurs offices 
beaucoup blés de rentes et roTenu, come ie selerier, le 
ebamarier, Taumônier, ie grant prieur, les deolx secrétai- 
res , Teslière^ ciiambrier et aoltres, lesquek sont gens no- 
bles et de mais^o d'honneur en noblesse. Et fust îcelie 
abbaje comme Ton dit» fondée par le roy Cbarlemaigoe , 
empereur de Rome » et en iceile abbaye à plusieurs sainctes 
relicques, comme la saincte couppe où le Rédempteur 
donnoit à boyre à ses disciples, et est de la pierre pré- 
deuse que l'on appelle esmeraulde, laquelle pierre pprte 
Tertns 4e cbasteté, aussi là est le cornet de Rolant, lequel 
il atoit à sa mort aux mootaiges de Roncevaulx, et auprès 
est le corps saiocte Anne, mère de la glorieuse vierge 
l|arie / mère du Rédempteur^, aussi le corps de s^jnct I^on- 
p$ , lequel recouvra la veiie en boutant h lapce au cpijiç 
d# npstre Rédempteur, aprèf sa mort. Quant est de ^ 
ÇQupf^ de Tisle là où Jésucbrist doonn à bpjre à ses imi- 
p4es# Toa pourroil dire qu'en la chose n'y a paiot d'apa- 
reqce pource que le Saioct-Gréal • lequel est à Saipci-Geor- 
$e$,k- Gennas » est ie vray yaisseau auquel Jésucbri^ &$% 
la Cenite à ses disciples; à de je respoos que jéàus fist la 
Cèno en ses pnsques avecques ung calice, lequel j'ay veu 
en une ville du bas Lymousin, appellée Brive-la-Gaillardie,/ 
lequel calice Ton monstre troys foys l'année , et à le tou- 
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cher et voir^ ny à homme qui sceust dire dequelle matière 
il estfalct, et semble plutost estrede pierre cendreuse que 
d*auUre matière» à mon semblant, et à ce que Ton dist du 
Sainct-Gréal de Gennes et de la saincte coiippe de l'isle de 
L^OKi , je dictz et répons que nous lisons que Jësuehrjst 
a^oit esté en conviz spéciallement troys foys. 

La première fust en Galyée, en la maison de Symon le 
pharisien , Ih où la pécheresse lava et oingnist les piedz de 
Jésuchrist» et luy remist ses péchez pour la grant amour et 
fôy qu'elle avoit à Jésuehri^t» ainfi qu*il est escripten sainct 
Luc au septosme chapitre. 

La seconde foys fust en Béthanie, en la maison de Sy- 
mon- (e-Lépreulx, lequel Jésus avoit aultfesfoys guéry de la 
lèpre , où estoit le Lazare après sa résurrection , Marie , sa 
Mur, et Morthe; et où Marie bouta et respandit lepré- 
eieulx unguent nardipistici pf^ardé deiisalebastre, efen oin 
gnit , et frota les piedz , en démonstrant la sépulture fu- 
ture de son Seigneur » notre rédempteur Jésuehrist » dont 
le faulx Judas Scariot murmura grandement la tierce foys. 
Nous lisons que Jésuehrist avoit mengé avecques ses disci* 
plef par manière de commis ou mystaire» apartenant à 
noslre salut futur. §e fut à la Gène le Jeudi Sainct, là où 
il institua le Soinct-Sacrement de Tautèl lequel les nou- 
traulx berenguères et séducteurs de peuple dényoient con^ 
Ire Toppignium de tous les sainctz , qui ont escrtpt depiris 
quinze cens ans; en sa dont sont procédez des mAu|x sans 
nombre aux terres sep ten triennales, dont D{eu nouf vueiHe' 
garder et deifendre par sa grâce. Doncques pouvons dii*e 
que le sainct Gréai de Gennes fust celluy de Béfhanie chez 
Symon le lépreux , et la couppe de Noslre-Dame-de-l'Isle- 
de-Lyon fust celle où boust Nostrc Seigneur en Galylée è 
chez Simon le pharisien ; et le calice qui est à Brive-la* 
Gaillarde, en Limosin, est celluy où il fist la Gène avec* 
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quet ses disciples et apostres. Et comme j'ay veu» en icel- 
luy calice ya une bresche» laquelle, comme on dit, de- 
meura en la bouche de Judas en boy yant dedans» et ladicte 
brescbe est dedens le calice. Le Sainct-Gréal est d'une 
pièce et de esmeraulde» et aussy la couppe de Tlsle-de- 
Lyon. Je croy que sa esté miraculeusement faict, car 
oncques si grosse pièce de esmeraulde ne fut trouvé en 
terre naturellement; ce n'est pas plus grant miracle de 
faire de plomb ou aultre métail une pierre de esmeraulde 
que de faire de Teau yin^ comme fist Nostre Seigneur aux 
nopces de Architriclin , parquoy à Dieu il n'est rien im- 
possible* Et pour revenir à mon propos » dont.nous som- 
mes descendus , quant ledict lieutenant du Roy et le conseil 
vit la malice du peuple , et qu'ilz estoyent tous délibérez 
de mal faire, si leurdict gralieusement : c Messieurs, vous 
9 voyez que messieurs les religieulx sont de bon vouloir et 
• qu'il^vous ont montré tout ce que avez voulu veoir, et dé* 
» livré des bledz , selon leur faculté et puissance ; jlz voua 
iprie, et moy aussy, que soyez contons. » Et pource 
qu'ilz n'es toit pas temps de user dé force, de menasses , ne 
de justice , par gratieuses paroUes fist tant qu'il les admena 
et retourna en la ville de Lyon le mieulx qu'il luy fust pos- 
sible. ^ 

Alors que ledict lieutenant estoyt à l'Isle , les conseil- 
liers de la ville et aultres prudens citoyens assemblèrent 
environ six vingtz bomraes et les acou»trèrent de harnoys , 
et les prindrent à gaiges par moys , et donnèrent à enten- 
"dreau peuple que l'amas que la justice avoit faict, c'estoit 
pour chercher les greniers de la ville, et pour estre puis- 
sans pour les rompre , si métier estoit , laquelle chose re- 
lâcha le cueur et la malice du peuple. Si fut la justice en 
plusieurs maisons là où ilz ne trouvèrent pas beaucoup blé, 
pource que les riches de Ifi ville de Lyop ae viveqt aue du jour h 
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la journée du paia des bouUeugiers^ qui est une très-maul- 
vaise coustumeyCar tout homme riche doibt faire comme la 
fourmit , c'est défaire sa provision de blé aux maisons pour 
toute son annéeyetdebveroienteslrecontrainctz par justice 
à ce faire» pour éviter les inconvéniens qui s'en peuvent en- 
suyvir; et» s'il en estoit nécessité, secourir et ayder au 
povre populaire. Mais il y a un tas de gros et riches mar 
chans , et plusieurs riches et grans usuriers qui ne se sou- 
cient que de congreger biens mondains» or et argent» et 
ne sçavent pour qui ilz les amassent» car Dieu permet que 
les enfans des usuriers et avaricieulx sont prodigues; et ce 
que leurs parens » pères et mères » ont acquis en trente ou 
quarante ans» ilz le dépendent en moins de dix ans; ou se 
sont filles » Dieu permet qu'elles sont mariéez à quelque 
maulvais ménagieret prodigue; et pour ainsi les biens mal 
acquis ne peuvent longuement durer » car usure est pro- 
hibée et deifendue en toutes loix, soit parles gentilz» comme 
récite Platon en ses loix, par les hébrieulx Israliticques» et 
aussy par la loy chrestienne. Ledict lieutenant du Roy » 
deux jours après que la fureur du peuple fut aulcunement 
appaysée et remise , fist secrètement prendre aulcuns des 
principaulx de ce maléfice » lesquelz il fist pendre bien tost 
après » car il avoit » comme dessus est dit , gens armez aux 
gaiges de la ville » et durant ce temps atendoient nouvelles 
du Roy » parce que messieurs de la ville avoient fait ad- 
vertir le Roy du tout. 

Comme le Boy envoya le prévost de Choetel à Lyon. 

Ce temps pendant que le lieutenant et la justice de Lyon 
faisoient information secrètes des malfaicteurs » et aussi 
qu'ilz faisoient ouvrir les greniers de la ville» arriva le ca- 
pitaine « seigneur 4^ Botières » natif du Dnulpliiné » prévof | 
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de lliMtel do Roy, lequel estre arriré è Lyon fist faire 
informatiims desdictz malfaictears ; sy en fist prendre plo- 
siean , les ongs pendre , tes aullres mettre en gaFaires , les 
anltres , tant hommes qoe femmes , Gst fosttguer et battre 
par la ville. Mais la pluspart des malfëicteurs s'enfouycent 
en Saroye et en fust prias anlcnns , lesqoelz avoient beau- 
coup d*ai^ent sur enlx^ et espéciallement ung fut prîns à 
Mésieux, trois petites lieux près de Lyon , auquel , eomme 
Ton dfsoit , aroit sur iuy pour sept cens francs on plus de 
testons , qui disoit avoir prins chez Gymhre. 

Ledict seigneur de Boiyères , prérost de IHiostel , après 
qu*il eust faict visiter les grenier^ et congneust que i cause 
d*iceile rebeine les bled2 âvoient esté defirauldez et mal 
distribuez par le menu , ii s'en alla en Bourgoigne avec- 
ques mandement du Roy , et par sa diligence fist tant que 
en brtef on admena deux mille chargez de blé , qui a esté 
cause que la ville de Lyon a eu secours de vivres, néant- 
moins que par tous pays Tannée a esté stérille de bledz , et 
communément partout a esté chier. Et à cause de se ré- 
bellion, le bled est monté à Lyon, en brief temps , à trente- 
cinq solz tournoys le bichet , qui est six bichez pour la 
charge d*ung cheval. Depuis long-temps après, ledict sei- 
gneur de Boytères a demeuré à Lyon, faisant poursaytte de 
êei malfaicteurs , et par plusieurs foys II en a prins et faict 
justice ; et ceulx qui s'en sont fouyz a Ërict crier pour lès 
faire revenir; ou aultrement , s'ilz ne venoient , les bannyr 
du royauime de France. Et par àinéi Justice a esté en p^rtye 
faicte de ces pirates terriens , qui est une chose moult bien 
fiiiete de extirper les maulvaisês herbes d'avecques le bon 
blé; aossy se séparent les bons d'avecques les maulvàis; 
car , comme dict Platon bu ses loîx , il est nécessaire coii- 
gnoistrp les bons hommes et les mani vais; Dieu tout puïs* 
sant est moult indigné quant les hommes délaissent les bons 



el élissent lesmaolraîs» pource que sur toutes choses esl 
h préférer Thomme bon; çt le maulvais , qaiest plain do 
malice, est h vitupérer et blasmer. Parquoy^ disoit sainct 
Augustin , que obéiMance esCoit nécessaire ou peuple 4'une 
eité» et sans icelle toutes autres vertue sont annuliez et 
prophanés , pôurce que obéissance et le maîtresse des auN 
très vèrtuZy et sans laquelle ne peuvent régner; et le signe 
d'ang maulvais peuple, c'est quant il es}, rebelle à la justice» 
et sans crainte île obéissance, qui fut la cause que du temps 
de Marias et de 8cyila le peuple se re})ella à Romme coptre 
le sénat , dont Romme cuyda estre destruicte ; et par là 
rébellion populaire fut si merveilleuse sédition , que pour 
ung jour mloururent plus de dix-huyt' mille Rommains. Et 
pource si une cité'veult régner, fault qqe le peuple soit 
obéissant aux majeurs; car, comme dtct sainct Paul, toute 
puissance vient de Diiju , et qui résiste aux majeurs et ^ 
justice, H résiste aux commendemens de Dieu; c^r les 
ministres de Sien Se spnt les princes et les gents de justice. 
Et pource , dict Jutius Pi]rmièus , grant astrologue , que les 
princes et gent^ dé jpstice ne sont point subf^tz $ulx in- 
fluences des planettes, ny aulx estoilles du ciel, mafsseu* 
lement sont subfectz à Dieu; et pource lès péchez Aei 
princes etieà genû de justice sont plus dangereulx que né 
sont ceulx de« aultres. Ailssy lerbi^n's par eulk fafctz sont 
de plus grande eiiifcàise que né sont ceutx de- pldê peiite 
cendiciowii puyssîmce. Pt est dict en la saincte escripture ; 
que les prince^ et Roys ont ong ange de Dieu pour leuil 
guide et giarde exprès que n^ont pas les aultres , lequel ange 
est député k ee royàufoie , dont le Roy est prince et se!'* 
gnenr ; et pource , le prince ou bien ceulx qui ont Ja charge 
delà cjiose pubHqu^; dont doibvéÀt stlr toutes bouter or- 
dre aplx vÎTiies d'une cité , et spéciallement aulx biedz , ei 
doibt avoir une cité tousjours bledz pour troys annéez. 
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'OOÊûme (ont oeulx de Mets , en Lorraine , cmnme )*ay reu 
•ullret foys ; et m'ont démonitré les teignenn d'icelle wiO» 
et cité leurs gnemiers foumiz pour troys années advenir , 
et tous les ans renouTellent, car ils yendentles TÎeoIx ei 
acbaptent des nouveaulx » pour et aflin d'estre proYez €»t 
de n'en avoir fiiulte* Et par ainsy le peuple de Metz n'a 
jamays faulte de blé. A ceste cause les hysloriograpliee 
loent moult Trajam , Empereur, lequel , durant son règne , 
Romme estoit tousjours proveue de bledz pour sept ans 
advenir ; et pource » entre tons aultres Empereurs gentilz^ 
Trajam a esté loué le plus, tant en justice que en prudence 
humaine. Sainct Grégoire dict, comme on lict en ses ges- 
tes» que quant il lisoit l'ystoire et gestes de Trajam, il fat 
tont esmeu de pitié et compassion de Trajam » lequel avoit 
esté si juste et prudent , et qu'il estoit non chrestien el 
sans baptesme : et dient aulcuns que sainct Grégoire pria 
pour luy Nostre Seigneur, et qu'il luy ottroyast sa requeste 
en luy suppliant qu'il pardonnast les péchez dndict Tra- 
jam> et afferment aucuns docteurs que Dieu sçavoit par sa 
* providence l'oraison saioct Gr^oire estre future pour le 
ditTrajan ju«quesàce que sainct Gr^oire priast Dieu pour 
luy. Mais pource que la prescience de Dieu transcende l'en- 
tendement de l'homme, je remetz la déterminaison de ceste 
sentence Trajane à messieurs les théologiens. Car , comme 
dist sainct Augustin à la fin de son livre de Ubero haminiê 
arbitrio , après avoir veu et allégué plusieurs auctorités et 
oraisons , ilz confessent et dient que icelle matière est si 
haulte , que tant plus ilz en coident sçavoir plus grande est 
son ignorance , et de trop s'enquérir d'icelle est signe de 
curiosité, ignorance et fragilité d'entendement, qui est 
une partyc cause des rénovations des présentes hérésies 
dont le monde est troublé, car se temps est venu que les 
liomines et femmes, ignorans saps letlre, venleni disputer 
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de prédestination ^ providence » prescience divine , laquelle 
congnoissance et sçavoir et intelligence Dieu seul a par- 
faicte. Croyons doncques à ce que sommez tenuz à croire , 
et le surplus et remetrons à Dieu , lequel sçayt les choses 
advant leur advènement , délaissant théologie aux théolo- 
giens^ et icy ferons fin. 

Cy finist la conjuration ou rebeine du populaire de Lyon 
contre les notables et conseilliers de ladicte cité, faicte 
cesle année , ung dimenche , jour sainct Marc , après 
boyre» iSsg. 

Imprimé à Paris pour Jehan Sainct-Denys , libraire , 
demeurant en la rue Neuf?e-Nostre-Dame , à Tenseigne 
Sainct Nycolas. 
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